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ASTRONOMIE. 

i 

EXTRAIT DU DISCOUKS DE SIR JAMES SOVTH , PRÉSlDEIfT 
DE LA SOClÉxi ASTRONOMIQUE DE LONDRES , PRO* 
NONCE A LA DIXIÈME ASSEI^BLÉË ANNIVERSAIRE DE 
CETTE SOCIÉTÉ, le 12 février i83o. (traduit du Nu- 
méro de mai du Philosophical Magazine), 



MM. 

Asaal de procéder à la distribution des rérompense^ 
honorifiques décernées par notre Société , je dois vous 
féliciter de la marche actuelle des affaires aàtrono- 
raiques. Soit que nous nous tournions v^rs le nord^ 
ou vers le midi , vers Test ou vers Touesl ^ KhQtnwa 
astronomique présente un aspect plus favorable qu'il 
ne Ta été depuis bien des années ; et cetjui est parti- 
culièrement satisfaisant pour nous , c'est que parmi les 
efforts faits généralement pour av^mrer nos cnnnois- 
sances en cette partie , notre pays se distingue à un 
haut degré cette année. Depuis notre dernier anniver- 
saire , les observations du Prof. Airj ont fait honneur 
a l'université de Cambridge (i); celles du Dr. Robinsoa 

(i) Une analyse de ces observations paroîtra incessamment dans 
]a Bibl, Univ, A. G. 

Sciences, et Arts. Septembre iSSw. A 
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2 ASTRONOMIE. 

(à Armagh) ont rëcompensé la munificence do Primat 
d'Irlande. D'autres , faites à Paramatta dans l'Observa- 
toire fondé par Sir Tbomas Brisbaûe et qui (principa- 
lement par les efforts des membres de notre Société) 
est devenu maintenant un Observatoire au service du 
Gouvernement britannique , nous donnent l'idée de la 
valeur des observations de sir Thomas que Mr. Richard^ 
son s'occupe à réduire , ainsi que de l'importance de 
celles que l'on recevra maintenant régulièrement de 
Paramatta , sous les auspices du Gouvernement. Il est 
encore arrivé il y a peu de jours une première série 
d'observations inédites de passages d'étoiles fondamen- 
tales , faites par Mr. Fallows à ^Observatoire du Cap 
de Bonne-Espérance. Connoissant intimement l'auteur 
et ayant été témoin de ses premiers pas dans la carrière 
astronomique , je. crois pouvoir vous féliciler de leur ar- 
rivée , persuadé que Unit ce qui viendra de lui sera 
honorable p<^uf sOo pays ^ parce qu'il sera digne de 
lui-méffi^. D'autres Observatoires sont sur le point d'ac- 
quérir une noilvell-é utilité pratique ; une année se sera 
à peine éc<;>uJée; que la personne qui aura l'iionneur 
d'occiiper ce fauteuil applaudira j'espèfe à l'activité qui 
sera déployée dans les Observatoires de BruxeMes et 
de Cadix > de Cracovie et d'Edimbourg , de Genève et 
de Madras (i). 



(i) Ce dernier n'est pas proprement un nouvel Observatoire; mais 
les instrumens dont il va être muni sont tellement supérieurs à ceux 
qu*it possédoit déjà , qu*il peut presque être regardé comme un non- 
vt*l établissement. Ce titre s app]iqnera à plus forle raison à l'Obser- 
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PendîHit que nous aous réjouissons de rétablisse* 
ment de ces nouTeaux Observatoires « nous ne devons 
pas oublier de mentionner honorablement qu'un Cata^ 
logne de 720 étoiles est sorti il j a peu de semaines 
de rObserratoire royal de Greenwîcb. C'est un itérât 
précieux , et dont le monde astronomique est rede- 
vable à cette Société aussi bien qu'à l'astronome royal; 
puisque les éioîks qu'il comprend ont été choisies et ré^ 
duites d'après le catalogue de la Société aslronomiqiTe. 
Après avoir examine les faits importans qui résultent de 
cette première série et que l'Astronome royal a déduits de 
la comparaison^e notre catalogue avec ses observations, 
nous devons espérer; maintenant que son catalogue fon- 
damental a atteint un degré de précision probsrbfement 
inouïe que cet astronome persévérera dans sa tâche , 
assuré comme il doit l'entre, que rien ne peut Contribuer 
davantage au lustre de l'Observatoire comme à sa propre 
gloire , que de voir son nom attache à la publication d'un 
grand catalogue d'étoiles, portant comme celai de Ftatns- 
teed le nom de Catalogue britatmiqu^, 

L'Observatoire royal de Paris est anssi lin objet d'in- 
rérét croissant. Un superbe éqûatoriarl de Garnbey a été 
ajouté \k sa collection , et l'instrumenf àes passages du 
même artiste , si iong'-temps attendu par tïos confrères 
de Paris, a été placé sur ses piliers, pendant que TOb- 
servatoire proprement dit va être modifié et rendu plus 

vatoire de Genève^ puisque non-sofileitient de plu^ grairuïs infr(ruinen» 
30fit commandes pour y élre placés > mais un nouveau Lûiimenl 8« 
prépare pour leur réceplîon. [Note dv. Mr. South,) 

A 2 
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propre aux travaux astronomiques. L*époque où Ton re- 
commencera les observations sera uqe ère digne de la 
patrie de Cassini (i), de Lacaille, de Lalande , de La* 
grange , Legendre et Laplace. « Ce n'est pas le. tout 
« que de fonder un Observatoire et. de doter l'astro- 
« noroei » disoit le savant Delambre (2), « il faudroit faire 
« un fonds annuel pour Tirapression et imposer à Tas- 
« tronome l'obligation de n'être jamais en retard d'une 
c< année.» Si ces sentimens sont adaptes par les astro- 
nomes de Paris (ainsi que par l'administration dont ils 
dépendent) nous n'aurons pas à regretter que les ob* 
servations faites avec de tels instrumens et par de tels 
hommes ne soient immédiatement profitables qu'à ceux 
qui résidant à^ns les murs de l'Observatoire. 

On ne peut dire beaucoup, depuis notre dernier anni- 
versaire » relativement au perfectionnement des lunettes 
achromatiques. La théorie de Mr. Rogers n'a pas été du 
tout mise en pratique, que je sache, d'une manière pro- 
portionnée à son mérite. D'un autre côté» la lunette achro- 
matique de Mr. Barlow, de huit pouces d'ouverture et onze 
piedsde distance focale, ne termine paç les objets célestes 
aussi nettement qu'il seroit à désirer, par le fait des ira- 
perfections de la matière dont se compose la lentille ex- 
térieure; mais elle est applicable, néanmoins , à beau- 
coup d'utiles destinations. On espère que les travaux 

(i; On sait que Dominique Cassini éloit né en Italie 9 mais qu'il fut 
appelé en France et naturalisé par Colbert , qui fut aussi le fonda- 
teur de TAcadémie des Sciences et de TObservatoire de Paris. ( Pfôte 
de Mr. South. ) 

(2) Histoire de C astronomie au 18c siècle y p. 1 15. 
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d'une Société avec laquelle la nôire est en relation fra- 
ternelle , quoique sans succès jusqu'à présent pour nous 
fournir le moyen de faire du bon flirii-glass^ nous pro- 
cureront au moiqs bientôt de quoi y suppléer. 

Quelques-uns des membres de notre Société, regrelr 
tant que le Bureau des Longitudes n*ait pas été réor- 
ganisé plul^^ que dissout, ont eu le printen^s deroier 
à' ce sujet plusieurs entrevues avec les Ministres de 
Sa Majesté. Un plan pour l'établissement et la cons- 
titution d'un nouveau Bureau a été présenté au pre- 
Inier Lord de l'Amirauté ; et la seule raison pour la- 
quelle il n'a pas été soumis au Parlement, a été le désir 
exprimé par lord Melville qu'un bill conçu dans le 
même esprit fût présenté aux Chambres par les officiers 
de l'Amirauté. 

Nous voyons les opérations géodésiques poussées avec 
vigueur en Irlande sous la direction du major Colby, pen- 
dant que , grâces au zèle scientifique des Directeurs de 
la Compagnie des Indes orientales, un si bel assortiment 
d'instrumens de campagne est préparé parTrougbton et 
Simms pour la triangulation de nos possessions dans 
l'Inde , que , même dans des mains moins habiles que 
celles du capitaine Everest , il ne pourroit guère man- 
quer d'immortaliser celui qui aura le bonheur d'en faire 
usage. 

Les recherches Sur le pendule , de notre associé Te 
Prof. Bessel, ont montré que les corrections employées 
par les physiciens anglais pour la réduction au vide 
sont loin d'être entièrement exactes ; et Mr. Francis 
Baily , membre toujours actif de notre institution , a 



Digitized by VjOOQ IC 



6 ASTRONOMIE. 

dcfuootré qu'il eiistoit certaraes imperfections et des 
discordances dans l*appareil employé par de précé* 
liens expérimentateurs « ce qui fait voir la nécessite ab* 
solue de nouvelles recherches avant que nous puissions 
prétendre posséder des estimations correctes de poids 
et de mesures (i). 

Nplre Société n'a pas été fondée seulement pour t'in- 
vestjgation des parties les plus délicates de Farstrono- 
mie. L'utilité pratique doit marcher de pair avec les re- 
rhcrches scientifiques ; la géographie doit être perfec* 
tionnée ; et Tfaydrographie ^ si essentielle au bien-être 
d*un pays maritime comme le nôtre , ne doit pas être 
négligée. C'est pour avancer nos connoissances dans 
la première de ces branches « que l'intrépidité britan- 
nique , sans se rebuter de ses précédentes défaites , a 
quitté nos côtes depuis notre dernier anniversaire , et 
s'efforce maintenant dans le bâtiment la Victoire 5 d'a- 
chever ce que la persévérance d'un Parry a été forcée 
d'abandonner après des épreuves réitérées (2). Et ce qui^ 
fi'esl pas la partie la moins intéressante de rhistoiré« ( 
la dépend de cette tentative est supportée par la libé- 
ralité d'un partieplier anglais, auquel sa modestie a fait 
désirer de garder l'anonyme. 

(1) Le Conseil de la Société a ordonné, depuis la séance anniver* 
saire , l'exécution d*un étalon de mesure de nouvelle construction , qui 
est près d'être achevé par Troughton et Simms. 

(a) L'aule^ir fait allusion ici au nouveau voyage aux régions arc- 
tiques du Capit. Ross, qui a été muni par l'Amirauté, à la de- 
mande du CoriscH do la Société Astronomique , de tous les instru- 
mens convenables. 
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Quant à Thydrographie , des opérations scientifiques^ 
s'étendent graduelleroept dans toutes les parties du 
globe ; sous l'influence du noble Lord qui a dernière- 
meot fait œeltre son nom sur la liste des membres de 
notre Société. Mais il seroit peu important que àcê côtes 
fussent relevées» des rochers découverts « des bas fonds, 
sondés^ des courans reconnusi si les résultats n'en étoicni 
l>as rendus d'une utilité pratique aux marins. Aussi ai-je 
du plamr à vous annoncer une décision prise par l'Amir 
rauié, depuis notre dernière réuntcui^ qui a cause une ê^ 
tisCadion universelle. Elle nous assure que le jour n'est 
pas éloigné, où. un Anglais pourra visiter \e déparlemenl 
hydrographique du Dépét de la marine d'un Etat voisin» 
sans se sentir humilié par l'infériorité comparalire de 
rétablissement correspondant dans son propre pays. > 

Nous devons procéder maintenant à la distribution 
de nos médailles. D'après les minutes qui ont été lues» 
vous avez été informés qt»e l'une d'elles a été décernée 
à Mr. Rirhardson , pour ses recherches et sa détermi'*- 
nation de )a constante de Taberrat ion, d'après des ob* 
servations faites à Greenwîch avec les deux cercles mu- 
raux ; l'autre au Prof. Encke , pour sa publication des 
nouvelles Ephèmérides de Berlin. 

Trois siècles se sont écoulés depuis que Copernic 
proposa au monde le système qui porte son nom; et 
si nous exceptons les travaux de Tycho-Bralié, qui, 
outre l€ catalogue de 800 étoiles qu'il construisit , cher- 
cha à déterminer la hauteur de l'étoile polaire en di- 
verses saisons de l'année , on fit peu de chose jusqu'au 
temps de Galilée pour soutenir ou réfuter les idées de 
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8 ASTRONOMIE. 

Copernic. De» obser^s^ions dVcHps«s des saieiiUes de 
Jupiter enga^èreal Galilée à proposer ce phénomène 
comme un moyefh^d^ déterminer }es différences de lon- 
gitude ; et sa découverte des -phases de Venus détruisit 
une sérieuse objection contre la vérité du système ^e 
Copernic,, objection dont Copernic avoit prédit Tissue, 
quoiqu'il n'cQt pas les moyens de la lever luir^méme. 
Vers Tannée i665, Huygens , par l'application du pen- 
dule aux horloges» donna aux observations astrono- 
miques une exactitude inconnue jusqu'alors; etCassini, 
au moyen des excellentes lentilles de Campani , accu- 
mula une grande masse d'observations d'éclipsés des 
satellites de Jupiter,. et en déduisit des tables, qui per- 
mirent aux astronomes dç calculera l'avance les instans 
où ces éclipses doivent avoir lieu. 

Le système de Copernic n'étoit pas généralement 
adopté, malgré les puissans argumens avancés en sa fa- 
veur; car en l'année 1669 , près d'un siècle et demi après 
sa publication, le célèbre Hook disoit lui*même qu'il n'é^ 
toit pas absolument décidé pour ce système (i). Il sen- 
toit que les instrumens de Tycho» quoique plus ma- 
gnifiques que les autres , se trouvoient par la nature de 
leur construction et comme étant dépourvus de lunettes, 
incompétens pour découvrir de petites altérations de 
positions sidérales. Il savoit, d'ailleurs, que les lois de 
la réfraction étoient si peu connues, qu'elles reûdoient 
toutes les observations dans lesquelles cet élément ent* 



(1) Jn atteinpt to prove tke motion of the Earlh , from Obsetwk-^ 
thns mode hjr Robert Hooh , F. R. S. pp. 5 et 7. ' 



Digitized by VjOOQ IC 



DISC D£ M. SOUTH. A LA SOCIÉTÉ ASTRONOM. 9 

troit su|eltes à des erreurs probablement plus grandes 
que les quantilés que Fon cherchoil à déterminer. Pour 
Iraucher la question, cet homme extraordinaire inventa 
le. secteur 2séciital. Il en érigea un dans le collège de 
G-redbam (à- Londres) qui consistoît en une lunette de 
36 pieds de long, un arc divisé et un fil à plomb. L'é- 
lotle choisie pour Tobservation , et pour laquelle son ins- 
trument fut entièrement construit, fut y du Dragon, qui 
passoit à deux ou trois minutes du sénilh du collège de 
Gresham , et qui étoit visible de jour toute Tannée. 
Ayant observé sa distance zéditale méridienne quand 
Ja terre se trouvoiien des points opposés de son orbite, 
il obtint (par une conséquence erronée) une parallaxe 
sensible montant à vingt secondes, et en conclut que 
le système de Copernic étoit le véritable. 

Dans le même temps, les éclipses des satellites de 
Jupiter, grâces à la facilité de les prédire résultant des 
tables de Cassini , avoient été assidûment observées ; 
et, en iGyS, les discordances trouvées entre les éclipses 
calculées et observées amenèrent le célèbre Rœmér à 
démontrer que la lumière ne se propageoit pas instan*. 
tanément , et que les différences entre les tables et tes 
observations pouvoient donner Fa mesure de sa vitesse. 
L'année de la découverte de Rœmer fut aussi celle 
<le la fondation de l'Observatoire royal de Greenwich. 
Flamsteed avec son Quadrant mural découvrit un chan- 
gement de place dans l'étoile polaire, montant à 35, 
40 ou 45 secondes; il l'attribua a la parallaxe et le re- 
garda comme une confirmation de la découverte de 
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Ho<|k (i). Les obser?alîons de BLook et les précédentes, 
quoique dirigées ooroinalement vers la recherche de la 
parallaxe, n'avoient guère pour obîet que la confirma- 
lioa ou la vérification du système de Copernic ; et une 
fois ce hut obteiiu, il y avoit, à ce qu'il paroît, peu de 
disposUions à les repéter. 

Aussi les brillantes découvertes de Newton ayant 
mis au"-dessus de toute possibilité de doute la. vérité du 
{Système de Copernic, ce ne fut qu'en novembre 1725, 
que la recherche de la parallaxe fui reprise par Mo- 
tyneux^ qui érigea pour cet effet un secteur zénital de 
zi pi^'ds dans §on Observaloîre de Kew (2). Le 3 dé- 
cembre , rétoile 7 du Dragon (ut observée pour la pre* 
muTe fois à son passage près du zénith, et sa position 
si>igneusement déterminée avec Tinstrument; et comme 
les 5, II et 12 décembre aucun changement sensible 
4ans la position de Téloile ne fut découvert , des obser- 
vations ultérieures sembloient inutiles, puisqi/e c'éloit 
en un temps de Tannée où Ton ne pouvoit s'attendre 
promptement à aucune altération notable provenant de 
la parallaxe. Cependant Bradiey, dans une visite qu'il 
fit ^ son ami Molyneux , fut tenté de répéter par eu* 
riosité l'observation le 17, et s'aperçut que l'étoile pas-*- 
^t. un peu plus au sud qu'elle n'avoit été observée 
auparavant. Soupçonnant que le changement de posi- 



(i) Picard]troava aussi , peu de temps auparavant , une inégalité 
de près de 40'' dans Fétoile polaire , qui se rétablissoit tous les ans« 
( V. Rfst. de tAstron . moderne de Delambre , T^ Il , p. 6 1 6. ) A » G. 

(2) P/uios. Trans. V. XXXV, p. GIq. 
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liaii apparent de l'étoile poavoit être dû à une obser- 
vation erronée » elle (ut observée de nonveau le 20, 
et il trouva que Tétoîle étoil encore un peu plus nusr 
traie que lors de Tobsenration précédente. Celle allé* 
ration sensible surprit d'autant plus Bradiey et Moly- 
neux qu'elle étoit en sens contraire de ce qui auroit dû 
avoir lieu si elle étoit provenue d'une parallaxe annuelle 
de l'éloilc. Ne pouvant Tattribuer à quelque inexacti- 
tude dans les observations et ne connoissant aucune autre 
^ cause d'où ce mouvement apparent put procéder, ils 
soupçonnèrent qu'il avolt été occasionné par quelque 
changement dans les matériaux de l'instrument lui-même. 
Ils demeurèrent quelque temps dans cette idée ; mais 
s'étant à la fin pleinement convaincus par des épreuves 
réitérées de la grande exactitude de l'instrument , et 
trouvant par l'accroissement graduel de la distance po- 
laire de l'étoile qu'il devoit ^re produit par quelque 
cause régulière , ils examinèrent scrupuleusement à com- 
bien cet accroissement se montoit dans cbaque obser- 
vation , et trouvèrent , vers le commencement de mars 
1726 1 que l'étoile étoit de vingt secondes plus au sud 
que lors de la première observation* Elle sembloit alors 
être arrivée à sa dernière limite australe : car dans plu- 
sieurs observations faites vers ce temps--là, aucune diffé* 
rence sensible ne put être aperçue dans sa situation. Vers 
le milieu d'avril, l'étoile parut retourner vers le nord, et 
elle passa au commencement de juin à la même distance 
du zénith qq'au mois de décembre lors des premières 
observations. Le changement rapide de l'étoile «n dé- 
clinaison à cette époque ( d'environ une seconde eu 
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trois jours ) leur fil présumer qu'elle îroil au nord dé sa 
position actuelle d*àutant qu'elle ëtoit allée vers le sud; 
el révcnemeot justifia la conjecture, car Tétoile con- 
tinua à se mouvoir vers le nord jusqu'en seplerùbre , où 
elle devint de nouveau stationnaire , étant de 20'' plus 
boréale qu'en juin et de Sg'' plus boréale qu'en mars. 
Depuis le mois de Septembre elle retourna vers le sud ^ 
jusqu'à ce qu'elle arriva au mois ' de décembre à la 
même situation qu'elle avoit eue un an auparavant , à 
ta différence près de -déclinaison due à la précession 
des éqùinoxes. 

' Telle est la courte histoire des observations de Kew , 
commencées h la vérité pour la détermination d'une pa- 
rallaxe sensible, mais qui, de même que celles faites 
plus tard par Herschel dans le inême lieu, amenèrent 
à un résultat bien différent (i). On ne sait, en la lisant, 
Ce qu'on doit le plus admirer du mode suivant lequel 
les observations sont conduites ^ ou de la manière mo- 
deste et sans prétention avec laquelle elles sont rap- 
portées. Aucune source possible d'erreur ne s*y trouvé 
écartée sans le plus rigide examen ; aucune théorie fie 
vient embarrasser les observateurs; la plus petite ano- 
malie devient uti sujet de souoçon, jusqu'à ce que l'a- 
nomalie présumée se trouve assujettie a une parfaite 
régularité. 



(i) L'auteur fait probablement allusion ici aux premières obser- 
vations d'étoiles doubles de Sir William Herschel , insûluées princi- 
palement dans le but de déterminer la parallaxe annuelle des étoiles, 
fixes. A. û. 
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Il éloit impossible que deâ observalions ainsi coq-, 
duileSy amenanl à des résultats si : inatteDdu3 * fus* 
seul abandonnées jusqu'à ce que la loi qui les régloil» 
fut obtenue. Mais Bradiey rejeta toute recherche sur la 
cause, jusqu'à ce que les effets fussent exactement dé-, 
terminés ; et sentant que le mouvement apparent n'é- 
toit encore obtenu que par des observaliong d'une an- 
née 9 faites avec un seul instrument et une seule étoile », 
il érigea à Wanslead , av^c l'aide de son ami Graham,, 
le 19 août 1727, son secteurzéqital de douze pie.ds et demi 
de distance focale , formé en général, sur le même pUa 
que celui de Molypeux , mais muni d'un arc divisé, de six 
degrés et un quart de chaque côté de la verticale , afin 
de lui permettre de s'assurer par l'observation directe, si 
d'autres «toiles que 7 du Dragon étoient semblabl^ment 
affectées. On pouyoit compter, à une demi -seconde 
près, scr la position de l'instrument une fois ajusté > el 
sa lunette pouvoit être dirigée sur doqze étoiles, suffi- 
samment brillantes pour être vues de jour dans le cours 
de l'année. Bradiey observa avec cet jostrutQent les 
mêmes changemens qui avoient été découverts avec ce^^ 
lui de Molyneux. Inflexible, toute fois, dans sa réso-* 
lution de ne pas généraliser jusqu'à; ce que dçs moyenji^ 
sufBsans fussent rassemblés pour l'amènera une conclu-i 
sion probablement juste , Tannée d'épreuve fut com- 
plétée avant que les observations fussent exanlinées et 
comparées. C'est alors qu*il acquit la certitude des loiâf 
générales du phénomène , et seulement alors qu'il s'ef- 
força d'en trouver la cause.. Convaincu . que le mou- 
vement apparent des étoiles qu'il avoit observée^ r^'é-i 
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toit pas 6à à une nutation de Taxe terrestre que Ton 
soupçonnoU déjà ; persuadé qu'un changement dans la 
direction du fit à pionib arec lequel Tinstrument ëloti 
rectifié étoil insuffisant pour l'avoir occasionné^ et ayant 
eu inutilement recours à la réfraction pour re^rplîqaer, 
il s'aperçut que si la lumière mettoit un certain temps à 
se propager, la position apparente d'un objet fixe ne 
doit pas être la même quand Tceil edt en repos que 
quand il se meut dans toute autre direction que celle de 
la ligne droite menée de Tœi! h l'objet, et que lorsque 
}'œil se meut en des directions différentes i la position 
apparente de l'objet doit différer aussi. II annonça en 
conséquence Sa découverte en ces mots : Tous ces pfaé^ 
nomènes proviennent du mouvement progressif de la 
himière et du mouvement annuel de la terre dans son 
orbite» ou comme il l'appela ensuite , de l'aberration de 
la lumière. ^ 

* Après avoir déterminé l'existence de raberratton« 
Bradiey détermina aussi sa constante et il la fixa à 20^^ 
d'où il résulte que la lumière met huit minutes et sept 
secondes à parcourir la distance du soleil à ta terre* 
Cet intervalle de temps diflière de près de trois mimiles 
de celui qu'avoit indiqué Rœmer ; et cette différence 
ne diminue nullement le mérite de ce dernier» vu la 
connoissance imparfaite que l'on avoit de la théorie 
des satellites de Jupiter au temps où il fit son impor- 
tante découverte. 

Les observations qui amenèrent Bradiey à ta dé- 
couverte de l'aberraiion et à la détermination de sa 
constante n'ayant pas encore été publiées, avoient donné 
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lieq à quelques însinu^ilions peu ge'neVeuses et prciba-* 
blement injustes. Poussé par de plus honorables sentî- 
mens, notre illustre associé Bessel , faisant allusion aut 
observations de y du Dragon faites par Bradiey quand 
son secteur eut été transporté à Greenwich , dit (i) que 
« les observations faites à Wanslead pourront être déga- 
gées de l'effet des mouveraens du secteur, puisque Brad- 
iey a souvent observé dans le même temps des étoiles 
dans lesquelles Teifet de Taberration étoit de signe 
contraire , ensorte que par cette raison et à cause de 
Texceltence des observations , il seroit désirable qu'on 
retrouvât les manuscrits autographes de Bradiey. >» Il 
sera donc très-satisfaisant pour lui et pour les agro- 
nomes en général d'apprendre par moi que les manus- 
crits des observations de Wanstead ont été trouvés, 
que iringt-troîs feuiUes sont déjà imprimées par l'ho- 
norable intervention de TUni^ersité d'Oxford , et que 
le volume sera publié aussi promptement que possible 
sous la direction du professeur Rigaud ( Directeur actuel 
de l'Observatoire d'Oxford ). 

Jusqu'à ces derniers temps la constante , telle qu'elle 
avoît été détei'mtnée par Bradiey, avoît été employée 
dans toutes lé^ réductions d'observations. Les astro- 
nomes avoient récemment cherché de nouveau sa valeur. 
Dela^bre l'avoil trouvée de 2o",25 d'après les éclipses 
des satellite» de Jupiter, Bessel de 20", 68 d'après les 
observations faites par Bradiey, à Greenw!c*h, depuis 
qu'il fut astronome royal, Lindenau de 20'', 61 par la 

(i) Fundamcnta Àstro^iomiœ , p. 124. 
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cor^paraison des observations d« la Polaire faîtes par 
Bradley, Maskelyne , Bessel et Pond. Brinkley Ta Iroil- 
ve'e de 20", 37 par ses observations et Struve par le» 
siennes de 20", 35. 

Tels e'toient les résultats les plus dignl^s de conBance* 
lorsque Mr. Rlcbardson , (astronomç-ad)bint à Green- 
wirb depuis 1822 ) a entrepris 9 aux heures qui lui sont 
accordées pour le repos et la recréation , le travail dont 
nous devons maintenant tracer l'esquisse rapide. Un se- 
cond cercle mural de Jones , sur le modèle de celui de 
Trougbton, ayant été placé à l'Observatoire royal eu 
avril 1825 , des observations correspondantes avec les: 
deux instrumens furent instituées simulianément ; elles 
furent bornées , il est vrai, à un petit nombre d'étoiles^ 
mais on prit toutes les précautions pour les rendre aussi 
exactes que possible. Ainsi Terreur de col limation(//M/er:r^ 
error^ de chaque instrument a. été déterminée en obser- 
vant alternativement la nçi^ême étoile par vision directe et 
par réflexion; chaque couple d'observations donnant 
pour l'instrument auquel il se fapportoit un point ho- 
rizontal parfaitement iodépcndant des tables, astrono-^ 
miques , la précision finale de la déterntiinafion de Fer— 
reur de collimation est directement proportionnelle au 
nombre des couples. Dans chaque ob3ervation la position^ 
de l'étoile étoît rapportée aux six microscopes ée cha- 
que cercle ; on avoit soin aRSsi d*égaliser autant que pos* 
sible la température de l'Observatoire avec celle de l'air 
extérieur , de manière à éliminer les erreurs qui au- 
roient pu provenir d'expansions parlielles ou de divi- 
sions inexactes de Tinstrumcnt. 
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Quatorze ëloiles onl ëlé choisies par Mr. Richarcisoll 
tomme les plus propres au but qu'il se praposoit^ ëtaot les 
tnoins aifecte'es par la réfraction et les plus affectées par 
TaberratioD , de manière que les erreurs de l'obser- 
vation y avoient la moindre influence sur les rësuU 
lats. Il a discuté séparément plus de 4(>^<^ observa*^ 
lions , dans aucune desquelles Taberration acioelle de 
chaque étoile n'étoit moindre de \{\!' La conclusion à 
Jaquelle il est arrivé, a été pour la constante de Pabefra- 
liop 2o'',5o5 d'après le cercle de Troughion, et2o",5o2 
d'après te cercle de Jones , la différence entre ces deux 
résultats n'étant que de trois millièmes de seconde (i). 
Si Ton examine la constante telle qu'elle se trouve 
déterminée par chaque étoile , on ne peut rien en con- 
clure de définitif, comme l'observe Mr. Richardson, sur 
la question de savoir si la lumière de différentes étoiles 
se propage jusqu'à nous selon des degrés de vitesse dif- 
férens ; Tidée n'est pas déraisotinable , mais c'est aut as- 
tronomes futurs à en cobstater la validité. 

Hook en cherchant la parallaxe fut trompé par son 
instrument. Bradiéy s'en aperçut et découvrit Taberra- 
lion. L'instrument de Hook étoîl l'œuvre de ses propres 
mains , celui de Bradley étoil Touvrage de Graham. 
Aussi L'astronome de Wanstead fut toujours prêt à rc- 
connoître qu'une grande partie de sa gloire astrono- 

(1) Le Mémoire de Mr. Hichardson , renfermant des tableaux dé- 
taillés de tontes ses observations , à élé publié celte année dans \di 
première partie du Vol. IV des Mémoires fie la SocitUé Astrono* 
mique. A, Gu ' 

Sciences et Arts. Septembre i83o. B 
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mique devoit être attribuée à la précisioo de son ins- 
trument. Et quand on considère qu'un siècle de progrès 
ds^ns J'astronomie-pratique n'a altéré que d'une demi* 
seconde la constante de l'aberration telle qu'il l'avoit 
déterminée» et qu'il est passible qu'une grande partie 
de cette discordance disparoisse quand on aura réduit ^ 
les observations de Wanstead avec la précision moderne, 
on est tenté de s'écrier : Quando uUum irwemjemus 
parem ! 

Nous possédons aussi maintenant notre Graham! 
Cest à lui que nous devons les instrumens avec les- 
quels d'aussi importans résultats ont été obtenus* ainsi 
que le mode de s'en servir le plus propre à obtenir le 
maximum d'exactitude. L'un d'eux a été fait par ^% 
mains, l'autre sous sa direction ; et ce n'est pas trop de 
dire que le disciple s'est montré digne de son maître. 
Les services qu'Edouard Trougbtona rendus à l'astrono- 
mie et à la navigation sont trop connus pour avoir be- 
soin d'être énumérés. Le roi de Danemarck , protec- 
teur éclairé de la science» les a récemment reconnus en 
lui décernant une médaille d'or sur laquelle se trouve 
inscrit le mol mérita ^ qui ne fut jamais plus justcmeni 
appliqué. Puisse ce grand artiste jouir long-temps de 
cette marque de respect , également honorable pour lui 
et pour le Souverain qui la lui a conférée ! 

( Nous regrettons que t'espace nous manque pour ia- 
sérer ici la fin du discours de Mr. South, qui est prin- 
cipalement relative aux Ephémérides astronomiques et 
à celles de Mr. Encke en particulier. Nous aurions dé- 
siré pouvoir y joindre aussi le rapport du Conseil de la 
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Société Astronomique ^ qui a précède ce discours. Nous 
annoncerons seuleroeql, d'après une Aoie qui y est jointe, 
la découverte , faite le i3 février par Mr. Herschel le 
fils , avec la grande luoelle achromatique de Caurhoix « 
appartenant h Mr. South , d'une sixième étoile dans le 
trapèze die la Nébuleuse d'Oribn. Cette étoile se trouve à 
quelques degrés au md et à cinq ou six secondes à l'est 
de l'étoile A du recueil d'observations de Mr. South. Son 
éclat est environ )e tiei:s de celui de^ la cinquième étoile 
deVouvf rtt par Mr/Striive » élçile.qui est aussi distincte- 
ment visible dan4 la grande It^dotte, que l'est le compa- 
gnon dç la Polaire ;dafU( 410^ Junette de cinq pieds. ) 



FHVSIQWE- 

expëriekc£$ ÉJ^CiCfiao-MAteiiiti^uc»; |tar G. MmX, 

1 Prof,; de ^ysiqoeetd'Mlii^iïM^e'è'l'BBiverstié d'U^ 
Irecht. "' ;»...;,•., 



r j( ComnmiMqué par. tmUmr. ) 

La Société pour t'eùCouragetnent des arts , des m;f- 
nufactures et du commerce, à Londres (i), a publié 
dans ses Mémoires, la description de quelques appa- 

(1) Transactions 0/ the Sockijrjor the encKfurageti^nt o/àrts ^ ma- 
nnfttctures and tafmnemé |ëftS \ Pbilos. Msgat. y new scrie» iSa(6 ^ 

B 2 
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reils e1ecf ro-liMgTidiîqiie* trèâiiniët^psans V invcniës oû 
perfeclionnes'par Mr. Slufgeoti dfe Wô<!rlwîob. > ^ 

Parrhi itês ihslVùttiéns y'%\ etî'est un <Jui at'plos paht- 
cuHèi'efirtieÀt -àrtit)^ i:nmn I «iteHUoni CVsl::!!!! x?yHndre 
de fer doux ; '4ooùi4ië '€»V fer, d ^cheval, et ëâiaur du-* 
queJ es! Toiïl^î'Ufiy'>{5{)iRale<è(Jnlimtdi5 eri fcl Je ooîyre 
rouge. Lies boat»i^e cje'fil plèn^ntiîdans-dès cureuçs 
remplies de »rtierfcijve ,*^dûtis 'leàqueUes' viennem^ aiissi 
aboutir lesifiilseo^d^tMlirsT qcn ^âiiétlt'des de lix pôles 
opposés d^uri appareil' |g&'lv»aniqiiè/IWJ/ qiwi lèeoofan* 
galvanique se UrêàTe *ëftfbl{ ;''lè Cyliiidrè coorbé «h'fep 
à cheval acqliierl une''i^èTt'à''maFgtt^ti^ûé'Wès-prdnort'cëe. 

Je vis faire celle expérience à Londres en 1828 par 
Mr. V^alkins , Piriç^rrçyr du .cabipel ..^P^B^Js^^c de 
rUniversilé de Londres. Le cylindre ainsi njagnélisé 
pul retenir suspendu ^UJiil^qid^^QfvJron neuf livres, au 
moyen d*un morceau de fer doux , en contact avec les 
bduts du cj^lif>dre. Clei^poi^^^ nè^ livr^ parut ^re' ié 
m^îmum qqftlfc jcijlibd«:^<^f>^*lii!sp^$pi, pMjt ^MppQrier. 
Ordinairement il ne portoil que trois livres. .,!- . -* 

Après mon retour de Londres , je résolus de tenter 
les mêmes expériences, avec des appareils plus puissans , 
et j'obtins les rësoUats' ass^z c\irMetttxiquè )e vais décrire. 

J'ai depuis cherché dans les journaux anglais, fran- 
çais et allemands', si quelqu'un avoil ete côn(fùît' aux 
mêmes recherches ; et n'ayant rien trouve de publié 
à ce sujet j je me crois en droit de pieiîser'què je n*aî 
point été devancé dans celle carrière, , m\ . 

L'appareil galvanique que j'eidploie^esitrès'^^simple eà 
a un seul élément. C'est une cuve étroite de cuivra 
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rouge daos laquelle plongé/ «ine feuille de ziac , sou- 
leciue ipar des lasseaux en bois. 'Ld* superficie du aine 
en coolaci afvéc le fluide conducteur, est de onze pieds 
racrfië arigUis, Des fils de cuivre ronge, parlant des 
ccèés asinc et 4:iiiTFe 4e Tappareil , f ieiràent plonger dans 
deux cuvettes, remplies de mercure ^ dans chacuoe dest 
quelles aboutit aussi un des bouts de kl spirale roulée 
auloùr du cylindre de fer. 

Ce cylindre, de fer rond, doux et anglais, est courbrf 
à la manière des aimaiïs actifictels en fer à cheval. La 
flèche de la courbure a uno™,22 , ou 8 ^ pouces anglais, 
IVpaissear du 1er est de o™,025=i pouce. La spirale 
en fil de cuivre rouge ^ contournée de droite à gauche 
est du diamètre de o™,oo3=!=|^de pouce anglais, et rou- 
lée 83 fois autour du fer. Le poids du fer à cheval 
et de la spirale est de 2 ^ kilog. ou 5 liv. Une armure 
en (er doux, faite à la manière ordinaire, joint les 
deux extrémités du fer k cheval, et pèse , à peu près,^ 
63o grammes pu i :^ livre. Le fera cheval fut suspendu 
cooune un ^imant artificiel ordinaire. On s'assura qu*il 
ne possédoit alors, d'autre magnétisme que celui que 
l'on trouve presque^ toujours dans le fer qu'on nen a 
point privé à dessein. 

L'appareil ainsi disposé , ou i:emplit la cuve gal- 
vanique , d'eau acidulée au moyen de ^ de son poids 
d'acide suHurique , et de ^^ d'acide nitrique. Dès que 
l'on commence à verser le fluide, des aiguilles aimantées 
placées autour du fer à chevaU annoncent par leurs mou-, 
veu^hs que le fer s'est aimanté. L'armure en i\'v esti 
fortement attirée^ et Ton ne sauroii plus douter qu'un ai- 
mant très-puissant n'ait été formé au moyen du galvanisme» 
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Le pôle austral du fer à cheval est du côcé d'où vient 
le bout de la spirale ( sitdstrorsum ) roulée vers la gau- 
rhe , qui plonge dans la CHjreUe où aboutit le fil rendue* 
leur en contact avec le côté wnc de l'appareil galvani- 
que ; le pôle nord est à l'autre bout, où plonge la spi- 
rale en contact avec le cuivre de TappareiL 

J'appelle pôle ausiral et boréal d'un aimant ou d'une 
aiguille aimantée , le boqt qui se dirige vers le midi ou 
le septentrion , lorsque l'aimant peut obéir librement 
à l'inflqencc du magnétisme terrestre. 

Le fer à cheval acquiert, par les moyens décrits, 
une force magnétique si puissante, qu'il soutient d'abord 
eisans user de précaution , un poids de 25 kil. ou 5o liv. 

En augmentant ce poids avec prudence > fai porté le 
poids soutenu jusqu'à 38 Jcilog. ou 76 liv. 

La vitesse avec laquelle l'aimantation a lieu» n'est pas 
moins étonnante que la facilité avec laquelle les pôles 
sont détruits ou changés; h.Ki lieu de charger l'aimant 
du maximum de son poids, on lui fait porter un fardeau 
plus léger, 10 kilog. par exemple. Alors si l'on arrête 
le courant galvanique , en ôtant un des fils conducteurs 
de sa cuvette f le poids ne tombera point d'abord , mais 
continuera de demeurer plus ou moins long-temps sus- 
pendu. J*ai vu des poids de 25 kilog. rester ainsi sus- 
pendus plus d'un quart d'heure après que le courant avoit 
été interrompu. Ordinairement, plus ce poids sera léger» 
et plus il demeurera attaché au cylindre. 

Mais si au lieu d'interrompre simplement le courant, 
on en change la direction ; c'est-à-dire , si Ton plonge 
le fil conducteur arrivant du côté du zinc, dans la cuvflle 
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de laquelle on retire le fil en contact arec le cuivre , 
pour plonger ce dernier dans la première cuvette , le 
magnétisme sera d'abord détruit , le poids tombera , el 
les pôles seront changés avec la rapidité de Téclair. L*ai* 
mant ayant changé ses pdies » attirera de nouveau le fer 
et supportera sans peine le même poids qu'auparavant. 

Ce changement de pôles , opéré avec une vitesse 
étonnante , aura lieu, chaque fois que l'on changera 
les fils conducteurs d'une cuvetle à l'autre. Quand 
on songe combien il faut de temps et de peine pour 
changer les pôles d'un aimant artificiel , capable de 
porter 38 kilog. , la célérité avec laquelle on opère 
au moyen du galvanisme» devient extrêmement remar- 
quable. Si Ton remplace l'armure par une légère ai- 
guille d'acier, il arrivera très-souvent, lorsque l'on 
change les pôles , que Taiguille ne tombera pas. Les 
pôles sont changés avec une vitesse telle , que la 
force magnétique se trouve rétablie avant que Taignille 
par l'action de la gravité se soit assez éloignée dti 
contact de Talmant, On voit au moment où Ton change 
les fils, i'alguilic prendre un le'ger mouvement, mais 
ordinairement elle ne tombe point. 

Lorsque Ton soutient avec la main, la pièce de fer 
qui sert d'armure , pendant que les fils sont changés 
d'une cuvetle à l'autre , on seni mieux encore qu'on ne 
le voit ^ la vitesse avec laquelle les pôles sont changés. 
Au moment ou le magnétisme du fer à cheval passe 
par zéro, on éprouve un instant la pression que ta 
pièce de contact exerce sur la main. Après un inter- 
valle infiniment court, Tarmure est comme arrachée à 
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la maiii , et adhèils aussi fortement qu'auparavant au 
£er à cheval, redevenu magnétique. La sensation qu'ë- 
prouve la main , lorsque l'on fait cette expérience, est 
très-singulière , et ne peut guère se décrire. 

Lorsque l'on charge successivement le fer à clieval , 
de tant de poids qu'il tombe, on trouve qu'il est diffi- 
cile de faire porter au fer à cheval le même poids qu'au- 
paravant. Il se passe même quelque temps avant que 
l'aimant ait acquis de nouveau, une force magnétique 
un peu considérable. 

Dès que l'appareil galvanique est chargé et le courant 
établi , le fer à cheval est aimanté au maximum et perte 
sa plus forte charge. On sait que des aimans artificiels 
en fer à cheval , aimantés à la manière ordinaire , lorquMIs 
ont laissé tomber leur poids, perdent beaucoup de l^ur 
magnétisme, et souvent ne reprennent jamais leur pre- 
mière force. 

Lorsque l'on établit le courant galvanique , sans 
joindre les deux pôles de l'aimant par l'armure, on 
peut se servir du fer à cheval pour aimanter à satu- 
ration des bareaux d'acier ou de fer, des aiguilles 
de boussole , etc. Cette opération se fait aussi avec 
beaucoup de sûreté et en peu de temps. On peut en- 
core de cette manière , renverser à volonté les pôles, 
soit d'un barreau magnétiquç, soit d'une aiguille ai- 
mantée. 

Il existe une foule d'exemples , que la foudre en 
tombant sur un bâtiment « ait détruit ou changé les pôles 
des Lo jssoles qui se trouvoient à bord. Il est arrivé 
que des navires ont erré sans boussole , pendant plu** 
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sieurs joul*s , et que des accidens graves ont eu lieu, par 
suite d'un coup de tonnerre. Quelquefois les marins 
prudens tâchent d*evlter ces dangers , en se munis- 
sant de quelques barreaux aimantés , au moyl^n des- 
quels^ ils puiissent rétablir la force perdue ou diminuée 
des aiguilles de leurs boussoles. Mais, le même coup de 
foudre , qui détruit le magnétisme des boussoles , peut 
pareillement anéantir celui des barreaux. Un fer à cheraj 
entouré d*une spirale , une auge étroite de cuivre , une 
feuille de zinc , un peu d'acide sulfurique et nitrique, 
ou métne une petite portion de sel ammoniaque, suffi- 
roieni toujours pour rétablir à bord d'un vaisseau» la 
force magnétique des boussoles « perdue ou diminuée 
par une cause quelconque. 

Je Voulus éprouver si en augmentant considérable- 
ment la superficie agissante de l'appareil galvanique, on 
obtiendroit une augmentation équivalente. dans la force 
magnétique de l'aimant. 

J'employai donc , conjointement avec la première, 
une seconde auge de cuivre , dont la plaque de xinc 
avoit six pieds anglais carrés de superficie. Les deux 
ccHészinc de l'une et l'autre cuve, étoient en communi- 
cation ; les deux côtés cuivre l'étoient de même. L*ap- 
pareil éloit donc disposé comme s*il ne formoit qu'un 
seul élément, de dix-sept pieds anglais carrés. Mais le 
fer à cheval avoit déjà acquis avec onze pieds carrés de 
superficie toute la force magnétique dont il étoil sus- 
ceptible. Je ne pus point réussir, en augmentant l'ap- 
pareil galvanique, à lui faire porter un poids plus con- 
sidérable que celui dont j'avois pu le charger aupa* 



Digitized by VjOOQ IC 



26 PBYSlQVt. 

ravanl. J'essayai ensiike d'augmtfnter encore beaucoup 
plus la force galvanique en me servant des appareils 
de Mr. Odferhaus ^ qui offrent une très-grande super- 
ficie, et qae ]%\ dëcrils autrefois (i). Avec tous ces 
; moyens je ne re'ùssis point à augmenter la force ma* 
gne'lique du fer à cheval. 

Il paroît donc qu'un fer à cheval n'est susceptible 
que d'une certaine quantité de force magnétique , qu'on 
ne sauroil augmenter en employant une plus grande 
force galvanique. 

Je fis forger un autre fer à cheval en tout semblable au 
premier ; je fis rouler autour, de gauche à droile (^dcx^ 
êrorsum) une spirale, qui, cette fois, étoit de cuivre 
jaune ou de laiton. L'effet étolt absolument le même 
qu'avec l'appareil précédent; le poids même que l'ai- 
mant soutenoit , étoit un peu plus considérable. Seule- 
ment la spirale tournant vers la droite, donnoit le pôle^ 
boréal «du côlé en contact avec le zinc de la batterie , ré- 
sultat d'ailleurs facile à prévoir. 

Je fis encore construire un fera cheval en cuivre rouge ; 
je l'essayai d'abord entouré d'une spirale en laiton , en- 
suite d'une spirale en fer. Comme je m'y étois attendu, 
je n'obtins aucun résultat. Je n'avois fait cette expé- 
iiience que pour satisfaire au désir d'un ami » qui avoit 
cru pouvoir s*en promettre quelque succès. 

On a vu qu'en employant un fer à cheval d'une 
grandeur suffisante , il est de peu d'importance qu'on 

(i) Brewsters Edinbur^h Phil. Journ, Vol. VI, p. 35a. Journ. de 
W/^, 1824. T. II, p. 309. 
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Teritoure d'une spirale de cuiirre oq de lailon. Je me 
sttirh donc d'une spirale de fer, tournée à gauche, du 
diamètre de ^s ^^ pouce ou i,5". Je trouvai qu'il est 
utile de préserver le fer à cheval du contact iromédial 
de la spirale , en Fentourant d'une enveloppe de soie. Le 
fer à cheval ainsi équipé , pesoit^trois kilogrammes ou 
six livres. L'armure pesoit 63o grammes ou une livre 
et un quart. Dès que le courant s'est trouvé établi , 
l'appareil a porté un poids de 86 livres ou 4^ kilo* 
grammes. 

J'augmentai alors le poids du fer h cheval , ou de 
l'aimant artificiel. On en construisit un en fer doux , 
forgé , d'Allemagne. Ce ier , avec sa spirale , pesoit 
i3 kilog. ou 26 livres ; il éloit du diamètre de 55"" ou 
2 i pouces anglais. La flèche de la spirale avoU o",3 
ou 12 ^ pouces. La spirale de laiton roulée à gauche, du 
diamètre de 3"" ou ^- de pouce, faisoit quarante-quatre 
tours. L'armure en fer doux , pesoit deux kilogrammes 
ou quatre livres. 

Dès que l'appareil galvanique de onze pieds anglais 
carrés de superficie , fut mis en action , ce fer à cheval 
porta avec £icilité 67 kilogrammes ou i35 livres, indé* 
pendammenl de Tarmure, du poids de deux kilogrammes 
ou quatre livres. 

Je couvris le même fer h cheval d'une enveloppe de 
soie, je roulai autour d'une spirale de fer, et dans<et 
état, la force galvanique luî fit soutenir 75 kilogrammes 
ou i5o livres, ce qui fait, avec le poids de l'armure, 77 
kilogrammes ou i54 livres. C'est le maximum auquel 
j*ai pu parvenir jusqu'ici. 
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Oq dit que Si. Augustin (i) fut Irès^ëpôuTanté en 
voyant quelques expériences magnétiques , entr aùlres 
plusieurs anneaux de fer suspendus l*un à l'autre , sous 
un aimant , et une parcelle de fer dansant sur une as- 
siette , au-dessous de laquelle on faisoit raounroir'un 
aimant. St. Augustin auroit dû savoir que la première 
de ces expériences étoit connue au temps de Platon et 
qu'elle avoit été décrite par Lucrèce. Sans doute que 
ce vénérable Père en eût été bien plus étonné encore,» 
s'il eût vu naître et disparoître à l'instant même , une 
force magnétique aussi considérable que celle dont je 
viens de rendre compte. 

On pouvoit détruire ou changer les pôles de ce grand 
aimant avec la rapidité de l'éclair. Et capable de porter 
jusqu'à 70 kilogrammes , il ne pouvoit plus » l'instant 
d'après » retenir suspendu le poids le plus léger. 

Au moyen de ce grand aimant, on pbuvbit encore 
magnétiser 'avec beaucoup de facilité des barreaux et des 
aiguilles de fer trempé ou d'acier, et en changer les pôles 
dans un temps très-court. 

Je m'imaginai que l'appareil galvanique pourroit sertir 
à augmenter considérablement la force d'un aimant ar- 
tificiel ordinaire , d'acier trempé. Je roulai une spirale 
de laiton autour d'un aimant artificiel eu fér à cheval, 
capable alors de porter deux kilogrammes et demi ou 
cinq livres, mais qui avoit possédé autrefois une force 
bien plus considérable. Je laissai lé contact de la spi- 

(i) Vallcraont , description de Faiinant qui s'est forme à Mu pointe 
du clocher neuf de Noire Dame de Cliarircs, p. iG^. 
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raie ekabll avec Tappareil galvanique , pendant tout le 
temps que la batterie continua de fonclionner. La force 
magnétique de Taimant n'avoit éprouvé aucune augmen<» 
tation. Pendant, avant et après, il ne porta ni plus ni 
moins de deux kilogrammes et demi. 

On voit donc qu'au moyen du galvanisme on peut 
produire des aimans capables de porter momentané-* 
ment un poids de 77 kilogrammes ou i54 livres ; ce 
fait me semble être assez curieux pour mériter d*élre 
connu. 

* Je me suis donné quelque peine pour rechercher 
des renseignemens sur les aimans les plus vigoureux , 
tant naturels qu'artificiels ; mais je n*ai pas trouvé des 
informations bien détaillées dans les auteurs que j'ai pu 
consulter. 

Je trouve dans la relation d*un de nos voyageurs cé- 
lèbres du dix*'Septième sièclq, de Corneille de Bruin, 
qu'ion Irouvoit alors au masce de Florence » un aimant 
naturel d'un poids et d'unie force extraordinaire» La* 
lande en parle aussi dans soîi voyage en Italie , mais il 
paroît que cet aimant n'a jamais été armé. 

Galilée , dans sa jeunesse , paroit s'être beaucoup< 
appliqué à la confection d'aimians artificiels ; Castelli, 
soiï disciple, -nous parle d'un aimant construit par son 
maître , pesant six onces et portant quinze livres. 

Le plus grand aimant naturel et armé que je con- 
noisse , est conservé au musée de Teyier à Harlem. 
Il porte ordinairement des poids de i5o livres; mais 
le plateau, l'armure, etc., pèsent bien 5o livres. La 
charge ordinaire de l'aimant de Teyier est donc de 
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aoo liTres ou loo kilogrammes. Mais Mr. VanManim 
m'assure avoir plusieurs fois chargé cet aimant de 3o 
livres en sus de la charge ordinaire. On peut donc por* 
ter le poids soutenu par Tairoant du musée de Teyief 
à 23o livres ou i65 kilogrammes. 

Un autre aimant naturel du musée de Teyier est 
chargé dé i5 kilogrammes ou de 3o livrés. La Société 
de Félix Meritis à Amsterdam possède un aimant na- 
turel portant habituellement 25 kilogrammes ou 5o 
livres. 

Les aimans artificiels de Tabbé Lenoble étoient cé- 
lèbres dans le temps* Le plus grand de ces aimans pe- 
soit neuf livres et deux onces , et portait io5 livres 
poids de marc, et non 5o5 comme il est dit, par urn? 
faute d'impression , dans on des ouvrages de Mr. Van 
Swinden(i). 

On rappofrte qu*un empereur de la Chine fit cadeau 
à Jean V, roi de Portugal , qui régnoit de 1750 i 1777* 
d'un aimant naturel, qu'on dit avoir porté 200 livres (2)^ 

Mon compatriote Ingenhooss confectionna de petit» 
aimans artificiels très-vigoureux , et portant plus de cent 
fois leur propre poids. 

Le Prof. Allamand^ de Lejrde, possédoit un aimant ^ 
qui portoit habituellement 4o kilogrammes ou 80 livres^ 
et qui pouvoit aller jusqu'à 120 litres ou 60 kilo-^ 
grammes. 

(i) Mémoires sur Tanalogie de Féiectticité et du magnétisme , T. I, 
p. a48. Mém. dt VAcad. Boy, fies 6c. 1772 , 18. 
(a) Packs^s Chemical Catechism ^ p; 4o5» 
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Les aunanâ arlifkleU de Cou^fMBoJ), |kr6oieiil quelque-* 
fois 10 kiiogrammes ou 20 livres et porloienl 5o kilo- 
grammes. On parle d'un docteur allemand «ppelë Keî«- 
lius ou Keil , et qui auroit construit pn aimant artificiel 
surpassant tous les autres , puisqu'il auroit porte y»^ 
qu'à i5o livres. Mais je n'ai aucune preuve bien con« 
vaincante qu'un pareil aimant ait réellement existe'. 

Quoiqu'il en soit » l'aimant que j'ai produit par Tac^ 
tion du galvanisme , ne le cède qu'au grand aimant de 
Teyier, qu'à celui de l'empereur de la Chine et à celui 
qu'on dit être fait par Keilius. 

Il y a peu d'années que l'on doutoit encore s'il exis- 
toit quelqu'analogie entre l'électricité et le magnétisme { 
aujourd*hui on songe à produire t par raciton galva« 
nique « des aimans artificiels égalant en force » tous ceux 
que l'on connoil jusqu'à présent. 

Je n'essaierai point d'expliquer ces phénomènes aussi 
singuliers qu'intéressans. Je ne crois pas que le temps 
soit encore venu de tirer des résultats bien concluans 
des phénomènes observés. Je ne saurois pourtant m'abs* 
tenir de quelques réflexions que le sujet même de ce 
Mémoire semble indiquer. 

On a dit, lorsqu'après la découverte de Mr. Oersted» 
on vit chaque jour la science s'augmenter de quelquf 
nouvelle expérience « que toutes ces nouvelles recJier* 
ches ne présentoient que des faits isolés» et impossibles 
à lier à aucune théorie. Je suis loin de partager une 
opinion aussi fausse ; mais je ptfnse bien que les nou« 
veaux pas de la science, depuis l'expérience d'OersIed, 
feront tomber bien des théories, que Ton avoil admises. 
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il me semble, un peu Irop légèrement. Peûl-élre même , 
entrevoit-on âéjh que Tes nouveaux phénomènes ten- 
dent à indiquer un rapport très-înlîme et nullement s6up- 
çonne', entre deux modes d'action des corps, que Von 
«voit- crus totalement distincts Tnn de Tautre. Qui sait 
•si les dîffe'rens phénomènes que Ton observe chaque 
jour, ne shtit point des iuôdifications opérées par une 
transe unique ? 

Depuis le temps du médecin anglais Gilbert, on s*est 
convaincuyde plusieurs manières, de l'action magnétique 
que la terre exerce sur le fer et les aimans répandus à 
]a superficie ; et on a même consacré un terme particulier 
pour désigner cette action* Chacun sait ce que Ton en- 
tend par le magnéiisme terrestre. 

La terre agît donc, à l'égard du fer et des aimans 
qui se trouvent à sa superficie, comme un aimant, ou 
comme un système d'aimans, dont les pôles ont une 
position déterminée relativement aux pôles dé la terre. 

Mais lorsqu'un courant galvanique est conduit le long 
de l'axé d'un aiitiant mobile j Cet aimant tourne sur son 
lUte. Ne pourroil-on point soupçonner, que la rotation 
de la terre, de ce grand aimant, dépandit dé même, 
de l'action de cdurans galvafniques conduits autour ou 
le long de son axe ? 

" On connoît l'expérience de Mr. BarloW; avant de 
coller \ts fuseaux sur un globe terrestre , on creuse une 
spirale dans la superficie même du globe ; un fil de 
Ihiton caché dans cette rainure, tourne autour du globe 
en spirale continue d'un pôl^ à l'autre. Les fuseaux sont 
ensuite collés sur le globe, ensorte que lé fil se trouve 
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entièremcnl cache. Les bouts de celle spirale soni mis 
en communication avec les pôles zinc et cui?re d'un 
appareil galvanique, et lorsqu'on place alors une petite 
aiguille aimantée très^mobile » sur difïërens points du 
globe, elle imite, par ses mouvemens , Tincliiiabon 
et la déclinaison de la boussole. Je ne crois point que 
cette expérience offre une preuve concluante que les 
phénomènes de l'inclinaison ei de déclinaison soient 
produits par Faction de courans galvaniques, mais elle 
indique du moins assez clairement que le galvanisme 
joue un rôle très-important dans la production du ma- 
gnétismejerrestre. On voit l'aiguille aimatitée décliner 
çt incliner , par Tinfluence du galvanisme. L'aiguille de 
la bou&sole décline et incline pareillement, par l'effet 
de ce que nous appelons magnétisme terrestre.; Nous 
voyons Taimant prendre un mouvement de rotation , 
placé sous l'influence galvanique, et tourner sur son axe 
comme la ierre. 

La lumière qui se dégage par Faction du galvanisme 
surpasse de beaucoup toute autre espèce de lumière arti- 
ficielle connue jusqu'à, présent. Ni les lampes à courant 
d'air les plus parfaites , ni même la combustion du gaz hy^ 
drogène carburé, ne peuvent égaler l'intensité de la lu- 
mière développée entre deux pointes de charbon placées 
dans le courant galvanjque. La lumière du soleil seule 
sauroit l'égaler. Cette lumière galvanique se répand dans 
Je vide à de grandes distances, et son apparence res- 
semble beaucoup) aux lumières polaires. Les auroii'es bo- 
réales et australes^ qui se montrent dans les régions 
où l'on peut soupçonner l'existence des pôles magné- 

Sciences et Arts, Septembre i83o. C. 
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tiques de la terre , et qui ressemblent si fort aux effets 
de la lumière e'Ieclro-galvanîque dans le vide, exercent 
une influence très-raarquëe sur les aiguilles aimantées 
placées à la surface de la terre , influence que personne , 
après les observations réitérées de Mr. Arago, ne sera 
plus disposé à méconnoître. La lumière polaire nai- 
troit-elle dans les endroits où l'action galvanique se 
communique à la terre ? ' 

Aucune lumière artificielle , pas même celle du gaz 
hydrogène carburé, n'agît sur la pierre de Bologne 
et le phosphore de Canton. Ces corps n'acquièrent la 
faculté de luire quelque temps dans l'obscurité , que 
lorsqu'ils ont été exposés à la lumière du soleil , ou à 
celle produite par le galvanisme et par Téleclricité. La 
lumière galvanique seule paroît donc avoir quelque 
analogie avec la lumière du soleil, et en peut repro* 
duire les phénomènes sur une plus petite échelle. 

Après les expériences de Morichini , confirmées par 
Màd. Somerville , on ne peut presque plus douter, que 
le» rayons solaires réfractés dans le prisme, ne possè- 
dent la faculté d'aimanter des aiguilles. Les expériences 
qui font le sujet de ce mémoire , montrent le degré d'ai- 
mantation qu'on* peut produire par le galvanisme ; là 
lumière du soleil produit pareillement des effets ma- 
gnétiques. Seroît-il donc si absurde de supposer quelque 
analogie entre la lumière du soleil et le galvanisme? 

On sait quel rôle le galvanisme joue dans les phéno- 
mènes chimiques ; il n'en est presque' point où le gal- 
vanisme n'exerce son influence. Dans les jeux de Taf- 
finité, dans la cristallisation, dans tous ces phéno- 
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mènes il est impossible de me'connoitre les effets d'une 
force répandue dans toute la nature, et qui semble en 
animer toutes les parties. 

Tout enBn semble indiquer que Faction galva- 
nique préside aux grands phénomènes de la narure , 
et peut-être n'en est-il aucun, qui ne lui doive son 
origine. 



MEMOIRE SUR LES COULEURS EN GENERAL , ET EN PAR- 
TICULIER SUR UNE NOUVELLE ÉCHELLE CHROMATIQUE 
DÉDUITE DE LA MÉTALLOCHROMIE A l'uSAGE DES 

SCIENCES ET DES ARTS ; par Mr. Léopold NoBiLl de 

Reggio. 

(Second et dern. article, Voy. p. î^37 du Cahier précédent.) 



Couleurs qui se développent sur les métaux sous faction 

du feu. 

Tout le monde connoil les couleurs prismatiques 
que prennent l'acier et le cuivre sous l'action de la cha- 
leur ; l'étaîn , le bismuth, le plomb, etc., pre'sontent 
aussi des couleurs analogues lorsqu'ils sont en fusion. 

L'opinion la plus généralement répandue sur ces 
couleurs , c'est qu'elles dépendent d'un principe d'oxi- 

C2 
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dation. Berzelius appelle sub-oxide la couche métal- 
lique quî se colore de de cette matière (i). 

J'ai toujours eu quelques doutes sur l'exactitude de 
cette explication , parce que chaque degré d'oxidation a 
une couleur qui lui est propre et qui n'a aucun rapport 
avec la variété des teintes dont nous parlons. L'usage 
bien connu de donner à l'acier une couleur violette pour 
le mettre à l'abri de la rouille, m'a d'ailleurs toujours 
frappé; on sait que l'on détermine cette couleur au 
moyen dû feu lorsqu'on veut que l'acier prenne un cer- 
tain degré de trempe ; trempe qui se nomme justement 
violette^ de la couleur qui se manifeste à ce moment 
sur le morceau d'acier. Si cette teinte étoit, comme on 
le présume, l'effet d'un principe d'oxidation, au lieu 
d'éloigner de l'acier le danger de l'oxidation , il me 
semble que ce seroit au contraire le faire oxider plus 
promptement; on peut bien, avec un degré de poli très- 
fort, éloigner pendant long-temps cette oxidation, mais 
non l'arrêter lorsqu'elle est commencée. 

Mais il y a plus : les couleurs superficielles dont nous 
parlons, sont changeantes et appartiennent évidemment 
à la classe de Celles qui sont dues aax lames minces. 

(i) Quelques personnes pensent que le phénomène provient d*un 
simple déplacanent des parties ^ et excluent ainsi Fintervention d'au- 
cune autre substance. D'après cette opinion c*est le même métal qui 
se divise en lames minces de diverses épaisseurs > et capables par là 
de produire les diverses couleurs. Cette opinion a contr*elle un fait 
positif , celui de Farticle précédent relatif à l'opacité des métaux, qui 
est en tout cas trop forte pour qu'il puisse se trouver des lames 
minces assez transparentes pour produire les couleurs dont on parle. 
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Maintenant les me'taax purs, nous rarotis ru auparavant» 
ne se prêtent pas à cause de leur qualitë opaque à ce genre 
de coloration. S'jpréteroient-îU» peut-être» dans le pre- 
mier degré d'oxidation , en devenant tout à coup trans- 
parens par leur union avec une petite quantité d'oxigène ? 
Cette supposition dépasse les bornes de la vraisemblance 
et le phénomène exige une toute autre explication. 

Reprenons uninstant l'expérience des annncauxcolorés 
qui se développent sur une lame de platine au moyen de 
l'appareil électro-chimique que )'ai décrit au commence- 
ment de ce Mémoire. La lame de platine appartient au 
pôle positif de la pile et les élémens électro-négatifs de 
la solution qui , dans notre cas, sont Toxigène de Teau 
ei l'acide de l'acétate de plomb» viennent se déposer sur ce 
pôle. Je ne dirai pas par quelle espèce d'affinité oude force 
ces principes s'attachent et s'étendent en couches minces 
sur la lame de platine ; mais il est certain qu'ils s'y ap- 
pliquent sans que le platine en sok attaqué en aucune 
façon. Il ne faut pas croire que le platine jouisse de cette 
propriété parce qu'il est un métal difficile à oxîder ; 
le fer et l'acier appartiennent a la classe des métaux les 
plus oxidables , et ils jouissent cependant de la même pro- 
priété de pouvoir se couvrir de couches électro-rtéga- 
lives sans en être oxidés en aucune manière. Mes expé- 
riences électro-chimiques , multipliées et variées de 
mille manières, ne laissent, je crois, aucun doute rai- 
sonnable à cet égard ; elles montrent que l'oxîgène et 
certains acides peuvent se fixer sur la surface des mélaux 
comme un vernis, dirai-je , pour bien faire comprendre 
qu'ils n'altèrent point la nature chimique de ta substance 
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sur laquelle ils se déposent. Cet elat est nouveau pour 
Toxigcne et les acides, et îl se distingue de Te'tat ordi- 
naire de combinaison sous les trois rapports suivans : 
1* parce que le métal conserve sous la couche de'po- 
se'e son brillant naturel ; 2^ parce que cette même couche 
détermine le phénomène des anneaux colorés dans toute 
sa beauté; S** enfin parce qu'au lieu d'oxider le métal, ces 
élérai»ns électro-négatifs servent à le garantir de cette alté- 
ration dans tous les endroits où ils sont appliqués (i). 
L'existenc'e de ce nouvel elat intéresse de près la chi- 
mie, et mérite une attention particulière, à cause desfdées 
nouvelles qu'elle peut introduire dans la science (2). En 
me limitant ici aux couleurs qui sont produites sur les 
métaux par l'action du feu , je dirai qu'il ne paroit pas 
que l'on puisse mettre plus long-temps leur origine 
en question. C'est généralement parlant , Toiigène de 

(1) Pour donner nne idée de reffîcacilé de ce préservatif, îl stfffira 
de citer rexpériencc sutvant<>, que je fis il y a 'deux ans à Paris. 
Je pris deux lames d*acier de la mémç qualité , également polies ; 
j'en colorai une par le procédé ordinaire , et je les exposai toutes 
deux, hors d'une fenêtre, à toutes les intempéries d'une automne 
]>luviense. Au bout d'un mois la lame non colorée étoit toute rouillée, 
l'autre a voit perdu un peu de sa couleur , mais n'avoil pas été at- 
taquée par la rouille. 

(2) S'il m'éïoit permis d'avancer une hypothèse relative à ce nou- 
vel étal ^ je dirois que les élémens électro-négatifs disposés en couches 
minces sur la superficie des métaux , se trouvent à une plus grande 
distance des molécules de ces substances que ne le comporte l'état 
de combinaison. Celle idée ^ qui est conforme à l'esprit d'autres théo- 
ries , étant admise, on comprend aussitôt comment ces cowchfs 
conservent la Iransparence nécessaire pour le phrnomène dcsanneau\ 
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Taîr qui les produit , non pas comme on le croyoît ea 
oxîdant la surface du mêlai » mais en se fixant sous la 
forme d*une couche mince semblable à celles de mes 
apparences e'Iectro-chimiques. 

Le cuivre , Tetain , le bismuth sont des métaux 
purs, et je ne sais pas quelle couche pourroit les co^ 
lorer, autre que celle que je viens d'indiquer. Metton» 
-une lame d<x cuivre sur un morceau de fer rouge ; la lame 
st réchauffe peu à peu, et toutd*un coup prend les plus 
beljes couleurs qui disparoissent dans un instant. Avant 
<}U6 de se colorer la lame brilled'un eclal mélallique ; plus 
Iwird elle ne brille plus et devient évidemment oxidée. 
Le moment où les couleurs se manififslent , est donc 
rinstant même où l'oxigène de Tair se précipite sur le 
cuivre. L'însrant suivant est celui de la combinaison 
chimique , qui s'effectue toutes les fois que Taclion de 
la chaleur est prolongée suffisamment pour produire cet 
effet. Si on Aie la lame de cuivre de dessus le fer rouge , 
aussitôt qu'on aperçoit dans un point quelconque le 
premier indice de changement de couleur, alors la colo- 
ration se propage plus lentement , lo cuivre ne s'oxide 
pas, et l'oxigène qui auroit oxidé le métal sous l'action 
plus continue de la chaleur, se borne à le couvrir d'une 

colorrs , et comment elles n'attaquent point le métal, du moment 
qu'elles ne sont pas assez rapprochées de lui pour se combiner avec 
3CS particules. Mr. Berzéllus a peut-être senti, plus qu'aucun autre ^ 
la difficulté ^ mais ne valoil-il pas mieux la reconnoitre ouverte- 
ment plutôt que de chercher à l'éviter , en employant l'expressioit 
de sub-oxidc y toute aussi vagué et inccrlaine que celle de piimipe 
<ToxidatiQn mise d'abord en usage ? 
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couche qui y adhère comme un vernis et qui par sa trans- 
parence produit les couleurs accoutumées. 

La couleur vîolelte qu'on donne à l'acier pour le ga- 
rantir de la rouille, provient de la même origine ; toute- 
fois la couche qui produit cette leinte , n'est pas peut-être 
composée d'oxigène seulement comme dans les métaux 
purs. L'acier est un carbure de (et , et l'oxigène de l'air 
en se précipitant sur se compose « pourroit bien s'unir 
de quelque manière au carbone et former avec ce prin- 
cipe la couche dont il est question. En tout cas la na- 
ture de la couche ne change pas; elle est toujours 
électro- négative , et garantit le métal de l'oxidation 
comme le font les couches appliquées avec le procédé 
électro-chimique. 

Mes apparences électro-chimiques se forment avec 
une rapidité surprenante. C'est avec une égale prompti- 
tude que les couleurs se déveJoppent sur les métaux qui 
sont exposés à l'action de la chaleur. Le phénomène des 
couches minces paroît donc exiger pour être produit, 
comme condition essentielle , que les élémens électro- 
négatifs se précipitent sur le métal avec une certaine ra- 
pidité. Celle condition n'explique-t-elle pas pourquoi ces 
couches demandent, pour bien réussir, d'être amenées 
par l'un des deux agens , f électricité ou \efeu ? La i^oie 
humide agit peut-être trop lentement dans tous les cas ; 
elle oxide peu à peu la surface du métal , sans jamais le 
couvrir de ce voile mince et étendu, qui exige pour être 
appliqué une rapidité qui n'a pas lieu dans cette circons- 
tance. 

La nature nous offre dans le ftr spéiulaire un bel 
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exemple de la coloration dont nous venons de nous oc- 
cuper. La couleur ordinaire de ce minerai est le gris 
d*acicr ; cependant les faces de ses cristaux présentent 
souvent de très-belles teintes, parmi lesquelles il y en a de 
toutes les espèces; ell«s commencent en gênerai au bleu 
n^ i3(i) du second ordre, et vont jusqu'aux rouges 87 et 38 
du troisième. Ces couleur sont cbangeantes comme celles 
de réchdle , et si semblables à ces dernières qu'il me 
vint dans Tesprit de les imiter, ayant une presque certi- 
tude de réussir. Je ne me trompois pas ; un cristal de fer 
spëculaire, coloré naturellement, ne se distingue pas d*un 
autre auquelj'aiappliquë mes couleurs ëlectro-cbimiques. 
Il n'y a aucun doute sur l'origine de ces cristaux ; il sont 
un produit du feu, et c'est le feu qui les a colores de 
cette façon , en fixant sur leurs surfaces des couches 
minces analogues à celles qu'on obtient par le procède 
ëlectro-chimique. La voiehun^ide auroit produit un effet 
tout diflerent ; elle auroit dëtruit l'ëclat métallique et 
ronge les surfaces en les oxidant suivant la manière or- 
dinaire. 

Propriété singulière de quelques teintes de t échelle. 

Je verse une goutte d'alcool sur la couleur violette 
n** II , et je la répands de manière qu'elle la couvre 
en partie. Cette portion mouillée ne présente plus la cou* 
leur violette primitive; on voit à la place une teinte af- 
foiblie qui ressemble à celle du café au lait. La portion 
non mouillée conserve sa couleur. La comparaison peut 

(1) Vpycz V Echelle chromatique à la fin du volum^ précédent. 
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se faire d'une manière immédiate , et la dîffe'rcoce enlre 
les deux teinles est si prononcée qu'on ne comprend pas 
comment une couche transparente et très-limpide d'al- 
cool peut alteVer à ce point la couleur violette sur la- 
quelle elle est placée. L'alcool s'évapore peu à peu et la 
couleur reprend son premier éclat. 

L'eau ^ l'huile , les solutions salines produisent le 
même effet ; l'épaisseur de la couche liquide n'influe pas 
sur le phénomène : la couleur violette s'altère de la mémo 
manière que la couche soit mince , ou que. la masse li- 
quide soit considérable. Les corps solides transparens, 
comme le verre , les cristaux, etc. , placés immédiate- 
ment sur la teinte violette ne l'altèrent point. Les liquides 
qui baignent la lame y adhèrent ; cette condition paroit 
être essentielle à la production du phénomène. 
■ Au-dessous du violet l'indigo n** 12 et le bleu n" i3, 
et plus bas le rouge n** 10, les ocres n°* 8 et 9 sont 
soufnis à des variations très-notables. Quant aux autres 
couleurs de l'échelle sur lesquelles on répète l'expérience 
de la couche humide, on n'y observe pas de changemens^ 
ou du moins ils sont bien légers en comparaison de 
ceux qui ont lieu sur le groupe des teinles qui sont au- 
tour du violet n" II. 

• Ce fait ne se rattache a aucun autre ; du moins j'en 
juge ainsi après l'avoir examiné sous plusieurs points de 
vue, sans avoir réussi à en trouver aucune explication sa- 
tisfaisante; je ne puis pour le moment en dire davantage. 

^ffet de la lumière artificielle pendant ta nuit. 
Cv%\ une chose reconnue que l'on ne peut juger des 
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couleurs sans la lumière du jour. Mais quelle est enfin 
TalleVation qu'éprouvent les couleurs que Ton regarde 
le soir? Les accidens suivans sont ceux que j'ai obsertés 
moi-même sur les teintes de mon échelle ; je ne fais pas 
mention des opinions trop diverses des personnes que 
j*ai consultées à ce sujet. 

1° Les verts augmentent de force et de béante'. 
a® Les jaunes et Tazur se ternissent et deviennent plus 
foncés. 

3^ Les bleus et Tindigo deviennent verdâtres. 
4^ Les violets se rapprochent de la couleur bleue. 
5^ Les rougcs-violets deviennent plus violets. 
6** Les huit premières teintes de reVhelle deviennent 
plus semblables entr*elles et se rapprochent davantage 
de l'aspect des couleurs métalliques. 

7^ Les autres teintes se conservent à peu près les mêmes. 
Quelques-uns de ces accidens se reproduisent de jour 
lorsqu'on regarde quelques couleurs de l'échelle au 
travers d*un cristal vert , et d'autres avec des cristaux 
jaunes ou azurs. La lumière artificielle est sans doute 
composée différemment que celle du soleil ; elle est 
probablement pauvre en rayons rouges et abondante 
en rayons jaunes, verts et azurés. Mais quG^lle est pré- 
cisément le diaphragme coloré qui devroit êtt*e placé sur 
la route de la lumière du jour pour la réduire aux pro- 
portions de celle de la nuit ? Le problème est intéres- 
sant, mais il est encore à résoudre. 

Harmonie des couleurs. 
Mon échelle paroît a tout le monde présenter érai- 
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nemment cette harmonie ; j'ai déjà fait menlfon de 
reft<;l agréable qu'elle produit sur ceux qui l'obser- 
vent ; j'ajouterai maintenant que les gens de Fart s'é- 
tonnent de ne pas trouver le vert à sa place ordinaire » 
entre les teintes jaunes et les azurs du second ordre ; 
mais je prends les deux plus beaux verts de l'échelle , 
les n^ 32 et4i et je les donne aux plus habiles pour 
qu'ils leur trouvent une place plus convenable que 
celle qu'ils occupent dans l'échelle. Entraînés par Tha- 
bitude ils mettent aussitôt ces teintes vertes parmi hs 
jaunes et les bleus du second intervalle , persuadés que 
ce doit être la place qui leur convient le mieux. Le 
résultat les détrompe bientôt , le vert déplait à cette 
place ; Tharmonie est détruite , et ne se reproduit qu'en 
remettant les verts a leur position primitive. Mais qu'est« 
ce enfin que cette harmonie ? C'est un effet qu*on a 
expliqué jusqu'à présent en remontant à la loi dés cou- 
leurs imaginaires. Il est nécessaire d'exposer brièvement 
le principe de cette théorie. 

Qu'une teinte quelconque soit exposée à un certain 
degré déterminé de lumière, et qu'on Tobserve pendant 
quelque temps en tenant les yeux fixés sur elle; si on 
ferme les yeux ensuite , la couleur véritable qu'on a 
observée se change en une autre qui est toujours la 
même pour chaque teinte , mais qui diffère d'une teinte 
à l'autre. Ces couleurs, filles en quelque sorte des vé- 
ritables, sont celles que les physiciens nomment inuigi^ 
imites , et que d'autres appellent fantastiques ou acci^ 
dent elles. 

Voici la table de ces couleurs. 
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Couleur imaginaire 
Couleur vraie. correspondante. 

Rouge Vert azur. 

Doré Indigo. 

Jaune-vert (i) • . . . , Violet. 

Vert-azur Rouge> 

Indigo • w . Dore'. 

Violet Jaone-vert. 

Après avoir rapporte cette table, je ne pois mieux con* 
tinuer cet article qu'en transcriTant le fragment suivant 
de Venluri. 

<c .Agréable et harmonieuse est la réunion ou succession 
de ces couleurs qui sont correspondantes enir elles « de 
manière que la scrèsation de F une entrmne après elle la 
sensation fantastique de f autre. » 

« Les femmes de bon goût savent que la couleur de 
telle garniture fait un bon ou mauvais effet avec la teinte 
fondamentale du vêtement. Léonard de Vinci promit 
de faire dans un tableau , Tënumëration des couleurs 
harmonieuses ou discordantes entr'elles (2) ; mais il ne 
remplit jamais cette prpmesse , et aucun autre peintre » 
que je sache, n'a indique après lui les règles précises 
de l'harmonie des couleurs. Plusieurs personnes ont 
observé seulement que le rouge produit un effet agréa- 
ble avec le vert; Newton avertit que Torangé va bien 
avec l'indigo; et Virgile avoit peut-être le même senti^ 
ment lorsqu'il faisoit dire à sa Naïade : 

(I) En nommant ici deux couleurs ensemble on entend la teinte 
intermédiaire entre les deux quisont désignées. 

[II) De la peinture , chap. 89. 
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Mollia luteola pingit vaccinia caliha. 

V Mengs vante la combinaison du violet el du jaune ; 
ce même auteur dit encore que la re'union dos trois 
couleurs rouge ^ jaune et azur, n'est pas agréable (i)» 
mais que chacune d'elle doit plutôt être accompagnée 
de l'intermédiaire entre les deux autres , c'est-à-dire , 
le rouge du vert, le jaune du violet, et Tazur de To- 
rangé. » 

« Ces diverses opinions^ ont leur origine et leur base 
dans les changemens de l'état réel à l'état imaginaire qui, 
comme nou$ l'avons vu, succèdent naturellement au mou- 
vement involonlaire de la rétine ; de manière que la règle 
générale de rharmonîe de Tœil sera : Que les couleurs 
qui se correspondent dans la table mentionnée ci-dessus , 
présenteront de F harmonie enir elles , » 

« En effet , si l'organe de la vue, après avoir été fixé 
sur une couleur orange , se dirige naturellement et sans 
impulsion extérieure , sur la couleur indigo , ou vice 
versa \ si de mêmej, dans la nature , une jacinthe de cou- 
leur violette est placée à côté d*une jonquille, et qu'on 
porte l'axe optique de l'une à l'autre fleur; le centre 
de la rétine passe par cette succession de couleurs 
qn'exige ta nature de l'organe sensible , et l'on ne peut 
en ressentir que du plaisir et de l'agrément. Ces deux 
couleurs sont harmonieuses parce l'une conduit à l'autre ; 
et par la raisjon contraire , si l'oeil doit passer d'une cou- 
leur à une autre qui ne lui corresponde pas dans la 

(i) Mcngs. Leçons de peinture. 
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table , H faudra qii*il subisse un effort de'sagréable parce 
qu*il se trouvera place dans une position qui n*est pas 
en rapport avec sa dispositioo précédente. Si le cla-* 
çecin oculaire de Castel pouvoit exister, la modula- 
tion des couleurs de vroit s'y exécuter d'après la règh 
qu'on vient d'e'iablir (i). » 

Je ne nierai pas ^ue la disposition de la rétioe à foira 
naiire d'une couleur réelle , une couleur imaginaire , 
n^enlre pour quelque chose dans l'effet que produisent 
les routeurs. Je suis même tenté de croire que cette 
tendance de l'organe donne aux couleurs observées ai- 
ienliçemeni un sentiment , une expression qu'elles n'au-*> 
roient pas sans cette circonstance ; mais ce seroit, comme 
nous le verrons dans la suite , une sorte de mélodie et 
non d'harmonie. 

U harmonie , dis-je « est un effet momentané que plu- 
sieurs couleurs réunies produisent sur notre âme , tout à 
fait indépendamment du développement des couleurs 
imaginaires. Pour que ce développement ait lieu « il faut 
que l'œil soit arrêté pendant quelque temps sur une cou-» 
leur réelle : cela ne suffit pas ; il faut en outre que celte 
couleur réelle soit éclairée d'une manière déterminée : 
maintenant , lorsque j*ai sous les yeux une ou deux cou- 
leurs, je juge de leur harmonie sans avoir besoin , ni de 
les regarder long-temps, ni qu'elles soient très-éclairées; 
il suffit que je les regarde un peu et pendant un seul 
instant, et mon jugement est déjà prononcé , de la même 



(i) VenturL Recherche phy&ique sur les couleurs , couronnée par 
la Société Italienne. IVIodène 1802. 
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oianièr^ qu'il Test lorsque mon oreille est frappée par 
rharmonie des sons. Supposons pour un instant que le son 
eût aussi des sons imaginaires, et que ces derniers fussent 
déterminés lorsque l'oreille auroii été frappée quelque 
temps par uneseule qualité de sons convenablement ren- 
forcés. Avant tout , ces sons imaginaires ne se feroieni 
sentir que dans le cas particulier où les notes seroient 
soutenues pendant quelque temps , mais en supposant 
qu'elles accompagnassent nécessairement et en toute cir- 
constance le son réel , elles ne feroient pas harmonie 
avec lui celles arriveroient un instant après et produî- 
roient la mélodie (i). 

Une certaine couleur ne va pas bien à côté d'une 
autre. L'cEil en est blessé «comm^ ToreilU est désagréa- 
blement affectée par une dissonance. Si l'on passe de 
Tune à l'autre couleur au moyen àes teintes intermé- 
diaires, ce sera sûrement un moyen de convertir le- pre- 
mier sentiment en une sensation agréable. Notre échelle, 
je le répète , produit la même impression agréable sur 
tout le monde, et c'est la beauté inimitable des couleurs, 
et la manière dont elles se fondent les unes dans les 
autres , qui donnent lieu à cet effet. 

D'après la loi des couleurs imaginaires i le rouge s'ac- 
corde bien avec le vert. Dans notre échelle, les lacques 
qui sont les plus beaux rouges de la nature , sont entre 
les teintes vertes et les orangées, et se combinent bien 
avec les unes et les autres. Suivant cette même loi , 
le violet ne devroit s'accorder qu'avec le jaune ; dans 

# 
(i) Voyez le dernier article. 
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notre échelle « les teintes violettes sont entre les azurs ef 
les ocres « et y font un très-bon eflet. La même loi con-^ 
damne l'union du jaune et de Tazur, et notre échelle nous 
prouve que Taxur se combine agréablement avec lejaune^ 
pourvo que ces deui teintes aient un certain degré de tan« 
et un certain degré de clarté. Il n'est pas iie'cessaire , je 
crois , de multiplier les exemples. La beauté des teintes 
et les passages gradués ^ tel est un des premiers secrets 
de Tart niis en évidence par Teffet de Féchelle chro- 
matique. Mais il n'est pas toujours permis de recourir àr 
la graduation des passage» , et l'artiste a besoin d'un 
autre guide pour savoir se conduire dans tcnites les cir-' 
constances ; il nVn faut pas douter, ainsi qu'il y a pour 
l'oreille des consonances plus parfaites, telles que CeHes 
de l'octave , de la quinte et de la tierce , ainsi il y a 
pour l'œil des accords . de couleurs plus agréables* que 
d'autres ; mais ces accords doivent être déterminés. Le 
champ des recherches est encore nouveau ; mafis elles ne 
pourront pas peut-être se faire avec plus d'avantage que 
sur noire échelle chromatique qui présente les teintes 
dans leur plus grande pureté, et déjà disposées de ma- 
nière à former la gamme des couleurs. Ce motif sera un 
nouveau titre pour recommander l'échelle à l'élude des 
physiciens auâst bien que des artistes. . 

Réflexions finales sur les qualités des couleurs , sous le 
point de çue physique et sous celui de la peinture. 

On ne parle ordinairemeni en physique que de la 
clarté des couleurs. Mais les couleurs , outre leur degré 
plus ou moins prononcé de clarté , sont plus ou moins 

Sciences et Arts, Septembre 1 83(». I> 
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fortes, plus ou moins jolies, gaies, etc« Ces expressions 
sont ea usage depuis long temps et les peintres l«s ont 
constamment sur les lèrres; il me semble qu'il est temps 
qu'elles prennent place dans la science, réduites à la 
juste valeur qu'elles n'ont pas encore dans le langage 
ordinaire. 

Clarté. 

Tous ceux qui observent les sept couleurs du spectre, 
s'apejrçoivent aussitôt de la grande différence qui existe 
entr'elles sous le rapport d« la clarté. La couleur la 
*p1us claire est le jaune. Fraunho&r, qui a analyse avec 
tant de soin le spectre , donne au jaune le plus grand 
degré de clarté. 

Les teintes de notre échelle* aussi bien que celles 
de la nature , ne sont, pas pures,, elles sont toutes com- 
posées de. plusieurs couleurs; il en résulte une loi de 
clarté, différente de celle des couleurs prismatiques. 

Les teinles.les plus claires de notre échelle sont: 
1° Les azurs........... i6 et 17 

,2® Les blonds. i et 2 

3° Les jaunes 18 et 19 

Les teintes les plus obscures sont les trois suivantes, 
to , 1 1, et 12 , ou dominent le violet et le bleu. 

Force. 

La force et la clarté sont deux qualités bien diffé- 
rentes. Personne, en effet, ne confond la force d'un 
beau rouge avec la clarté d*un beau jaune. Dans l'é- 
chelle de la clarté le blanc occupe la première place. 
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Une teinte claire peut être considérée comme le mé- 
lange de peu de couleur et de beaucoup de lumière 
blanche » et i^'ice versa ^ une teinte forte » comme le pro- 
duit de beaucoup de couleur et de peu de lumière 
blanche. Les peintres en effet n*ëclaircissent pas autre<« 
ment les couleurs qu'avec le blanc , et ne les renforcent 
(piVu ajoutant de Tautre couleur^ 

IjCS couleurs les plus fortes de l'échelle, sont leslacques» 
et spécialement les deux n^28 et 2g. Les teintes les plus 
foibles sont les azurs n** 16 et 17 , les blonds n^* i et 2| 
et le jaune n* 18. 

Quelques couleurs se renforcent mutuellement, d'au- 
tres ne le font pas. Ainsi , par exemple, le rouge du spec ^ 
tre , uni au violet , forme .une très-belle lacque qui est un 
ronge beaucoup plus vif que celui du prisme. Le m^e 
rouge i uni au vert , forme un mélange qui a pins de ton. 
Les teintes de l'échelle renferment toutes les couleurs pris« 
matiques, et leur force dépend justement de la propor- 
tion des élémens qui entrent dans leur composition. Les 
lacques abondeoi en rouge et en violet, qui sont les deux 
couleurs qui se renforcent mutuellement le plus, cmftme 
SI l'une éloit Toclave de l'autre. Les teintes célestes sont 
trop foibles parce que , ^ l'exception du bleu qui y est 
un peu en excès, les autres couîeurs qui entrent A?i%%9 
leur composition , ne produisent par leur mélange que 
du blanc. 

On ne peut pas dire a la rigueur que fa force soit 
en raison inverse de la clarté, parce que les teintes plu» 
obscures n"*io, 11 et \i le cèdent en force au* lacques 
n" 28 et 29. Malgré Cfla, il subsiste une relation ma- 

D 2 
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nifeste entre les deux propriétés; car il est toujours vrai 
que les couleurs plus foibles appartiennent à la classe 
des plus claires 9 corqme les plus jFortes appartiennent à 
celle d^s plus obscures* « 

Les lames minces rëfle'chissent pour chaque épaisseur 
différente , des couleurs diverses ; ou ces couleurs réflé-« 
chies sont telles, qu'elles se renforcent réciproquement» 
et il en résulte une teinte forte» ou elles ne se renforcent 
paS| et il en résulte un blanc qui domine dans la teinte. 
Ainsi la cause qui fait que la clarté d^une teinte ne s'ob* 
tient en général qu'aux dépens de sa force , est suffi^^ 
samment démontrée. 

Beauté et monotonie. 

La beauté consiste en une certaine variété qui existe 
^ans quelques teintes plus que dans d'autres. Le /jaune^ 
par exemple « et le rouge du spectre ont un tod a eux; 
le doré a en lui l'essence du rouge et du jaune ; et il 
est plus agréable à la vue que l'un et que l'autre. 
. Les teintas les, plus jolies de l'échelle commencent 
aux orangés 22 et 23 et continuent jusqu'à la un. 

Le premier élément du plaisir est la variété ; la puretéi 
la simplicité d'une couleur deviennent > sous ce point de 
vue , un défaut que les peintres philosophes ont bien 
senti lorsqu'ils recommandent l'usage des couleurs com-^ 
posées plutôt que celui des couleurs simples (i)> 

La teinte la plus pure de l'échelle est peut-être celle 
du jaune n^iQ. Elle plait beaucoup au premier coup- 

(l) LecoHs pratiques de peinture f § Vi 
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d*fleil ; ensuite od la trouve monoloue et Fœil retourne* 
pour se délasser, aux teintes supérieures dont chacune 
réveille le sentiment de plusieurs couleurs. Un tableau 
qui abonde en jaune manquera toujours d'agrément el 
produira un des effets les plus désagréables., la mo^ 
notorUc. 

Rien de |Jus joli que les couleurs changeantes^, et 
pourquoi ? il ne vaut pas la peine de le dire , une fois 
que nous avons dit qu'elles sont changeantes. 

On sait comment les peintres, pour embellir leurs 
tableaux, les couvrent de certaines teintes; les couleurs 
du tableau paroisseni au travers et se mêlent, sans se 
confondre , à la couleur de la teinte ; il en naît une va^ 
riété, une vivacité, quoa a'ob tiendrait pas d'une au4re 
manière. 

Chaleur et froid. 

Les peintres appellent chaudes le& teintes qui con« 
llenneùt Télémeat du rouge, ei froides celles où abonde 
l'élément de l'azur. 

Le rouge est la couleur la plus forte et ta plus, vive ; 
c'est celle dix/eu et du sang^ qui réchauffe et enflamme 
toutes les teintes où il s'introduit. 

Si l'idée de la chaleur est associée au rouge, l'azur 
entraîne un sentiment bien différerlt; il e$t la couleur 
iroide au suprême degré. 

Lé jaune se rapproche plus de la nature du rouge 
que de céUe de l'azur, et par conséquent c^esi une cou- 
leur plutôt chaude que froide. Le vert pur ne peut s'ap- 
peler ni chaud ni froid ; il tend cependant à devenir 
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Vun ou l'autre seloo qu'il sie combine avec le jauue ou 
avec le bleu. 

Gaîté et tristesse. 

La gai(é ne doit pas se confondre avec la beauté ni 
la tristesse avec la monotonie ; ce sont deux sensations 
plus 'expresses » qui semblent af>parteiiir » la première 
aux couleurs inférieures du spectre, telles que le rouge, 
l'orange', et la seconde aux couleurs supérieures /telles 
que le violet , l'indigo^ etc. 

Les teintes les plus tristes de mon échelle sont , sui<* 
vaut l'opinion générale, celles des n^'^io, ii et 12, où 
abondent les couleurs élevées du spectre. Ces couleurs, 
on ne peut le dissimuler, sont aussi les plus obscures, 
et cette qualité pourroit bien être la cause de la tristesse 
qu'elles font éprouver, quand on les considère. 

Il se pourroit cependant qu'il y eût là une loi géné- 
rale inconnue qui raériteroit d'être observée, en se di- 
rigeant d'après les phénomènes de l'acoustique dont on 
connoît mieux la nalun*. 

Sur la nature du patliètitfue et de la gaîté en musique et 
en peinture. 

Une exclamation , un cri de joie est composé de notes 
qui vont du grave à l'aigu ; une plainte causée par les pleurs 
ou par la douleur se compose , au contraire , de notes 
qui descendent de l'aigu au grave. C'est une chose sin- 
gulière, mais vraie cependant, quoiqu'on ne l'ait jamais 
remarquée , que la même échelle de notes chantées ou 
Lxrcutées sur un instrument, tantôt en montant du grave 
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à l'aigu , tantôt en descendant» produit deux effets tow 
lalement opposés. Dans le premier cas le sentiment est 
d'une gaité décidée y dans le second il est de la tris^ 
lesse' la plus prononcée. Ceci est un fait physico*phy^ 
siolpgiqqe qui est encore à expliquer^ mais qui peut 
cependant servir de loi pour tous les cas analogues. 

Le violet est sûrement une couleur qui réveille la tris* 
tesse. Causeroit-elle ce sentiment par une loi semblable? 
J'observe la table des couleurs imaginaires , et je trouve 
qu'au violet correspond le jaune^'ert ; on sait que dan& 
la théorie des vibrations , le violet est produit par des 
vibrations plus brèves, et le rouge par des plus longues. 
Le passage donc de la couleur vraie , le violet, à la cou^ 
leur imaginaire, le jaune vert, se fait de l'aigu au grave , 
coaformément à la loi des notes qui produisent la tris- 
tesse. La différence n'existe que dans l'oreille qui sent les 
notes, comme elles lui arrivent, par iin effet extérieur; 
tandis que Tosil ne reçoit du dehors <)ue l'impression 
de. la seule couleur violette ; le reste seroît un jeu in- 
térieur dépendant de la faculté qu'ont les fibres optiques 
de passer d'elles-mêmes de la couleur >raie à Timagi- 
naire. Cette différence ne détruit pas l'analogie : elle 
conduit seulementà reconnoitre dansl'œil une sensibilité 
plus exquise , puisqu'il suffit chez lui d'une simple dis- 
position , d'une simple tendance , pour produire ce qui 
ne riait dans l'oreille qu'en vertu d'une cause extérieure. 
Maii»ter»ant , que l'œil soit un organe infiniment plus 
délicat que l'oreille, c'est ce que prouve l'existence des 
mênirs couleurs imaginaires , qirf dans l'autre sens n*ont 
pas d'analogues , c'est-à-dire des sons qui soient ex- 
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iciiéB (kns i'oreillc par. le fait de ceux que le Ijoapan 
av^ît d'abord reç4i8. 

- Il y a long-temps qu'on distingue en musique Vftar- 
rnonie de la mélodie: la première naît d'ui>e sériée de 
sons harmoniques produits tous dans le même temps; 
la seconde naît de la succession de certains sons exé^ 
eûtes d'après unie certaine règle. La science des cou- 
leurs réclameroît-elle une distinction du même genre ? 
Je regarde un beau tableau et je reste frappe au pre- 
mier coftfird'oeil de la disposition harmonieuse des belles 
couleurs avec lesquelles il est peint. Ce sentiment est 
le premier effet d'un seul moment; j'examine» j'ëludie 
ensuite la composition en fixant attentivement les re-* 
gards, tantôt sur un point, tantôt sur un autre. Le co^ 
loris de c.t% diverses parties n*avoit d'abord que le mé- 
rite de la beauté et de l'harmonie des teintes ; main- 
tenant ces mêmes teintes observées plus attentivement 
réveillent» ou tendent à réveiller l'idée des couleurs 
imaginaires et acquièrent ainsi un sentiment, une ex- 
pression qui leur manquoit lorsqu'on les regardoit à la 
volée. On a déjà dit que le jaune vert naissoit du violet, 
ft que le sentiment de celte dernière couleur tendoit 
à la tristesse , à cause du passage qu'elle opéroit d'un 
ton aigu^ à un autre plus grave. Les couleurs inférieures 
du spectre, le rouge et le doré , ont pour couleurs ima^- 
ginaires, Tune le vert azur, et l'autre l'indigo. Dans les 
deux cas le passage est du grave à l'aigu , et d'af^ès la 
loi que nous avons mentionnée , le sentiment de ces 
deux couleurs doit se rapporter à la gaité , comme cela 
a lieu au jugement de tous. 
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Cette analogie entre les aons et les couleurs pourroU 
^tre plus apparente que réelle ; je dévots toutefois » en 
faîrè mention et la développer 9 à cause des nouvelles 
idées qu'elle pourroit suggérer. 

^ote additionnelle à la loi des couleurs changeantes. 

En parlant de celte loi , j*ai renitrqué Tanomalie qui 
a iîeu sur les teintes centrales du second anneau. Après 
avoir terminé mon travail, il m'est venu dans l'esprit 
d'examiner de nouveau cet intervalle» et j'ai reconnu 
un fait qui m'étoît échappé dans mes premières re- 
cherches. J'observe attentivement mes anneaux colorés 
en partant de l'incidence perpendiculaire pour les t xar 
miner dans les autres incidences ; je prends- pour point 
de mire la partie centrale du second anoeao , et je voia^ 
du 70 au 80^^ degré d'obliquité, naître dans cette place 
un nouvel annrau. Cette apparition n'est pas acconi*- 
pagnée de la disparution d'aucun autre anneau; c'est 
réellement un nouvel anneau qui se forme sous cette 
grande inclinaison sur le centre du second , centre qui 
étoit d'abord presque tout, blanc. Je donnerai à cet an- 
neau le nom d'inttus pour le distinguer ainsi de tous 
les autres (i). Mes anneaux peuvent facilement Vagran^ 
diry au point de faire occupera l'anneau intrus une 
largeur de deux ou trois lignes. .Les teiirtes qui le com^ 

^ (1) II ne sera peut-être pss fau^lc d*avertir que mes anneaux sont 
inverses de ceux de Newton; ceux-ci commencent par le centre , les 
miens par la circonférence où se déposent^ par la nature du pro- 
cédé électro^chimique , les couches les plus minces ; le$ coucbes plus 
épaisse spnt évidemment céttes^du centre. 
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posent se voient alors lrès-dî$tinclepi€nt, iet cc^rre«poa- 
d^nH précisément à celJçs qu'on observe en détail sur ie^ 
laiQes2o, 19, i8, 17, 16 et i5 ^ seulemient au lieu de 
ces teintes, on voit un anneau coHiposé de vert^ de 
rouge ^ et de jaune. 

Lorsque mes anfieaust sont plus petits, comme ceux 
qu'on obtient. ordinairement qu-dessous de la. pointe de 
platioe, Tanneau inlru3 paroit aumémeendroiliet Tob- 
aervation est également décjsive , qudiqu elle ^t faijie 
dans des circonstances moins (avorables. 

Les annuaux de^ Newton ne donnent aucun indicé 
de ce phénomène ; ils dtsiparoissent aux yvux de i'obr 
survaleur , avant que d'arriver aux. derniers degrés d'or 
bliquilé, et ils ne peuvent, par conséquent, se prêter à 
une observation pour laquelle est essentielle la condi- 
tion de ces grandes inclinaisons. La petite dimension 
des anneaux ne seroit pas un motif sufûsant pour fatre 
manquer l'observation, du moment que celle-ci peut 
avoir lieu sur mes anneaux grands ou petits. 

Je couvre une portion de mes anneaux avec une cou<- 
che d*alcool , d'huile, d'eau , etc., et lorsqu'on regarde 
sous l'obliquité indiquée de 70 à 80*^, Tanneau intrus 
ne paroît que là où manque la couche humide. Ainsi 
le phénomène se lie toujours davantage à la loi de la 
réfraction. Il me semble qu'il y a peu de faits qui puis- 
sent , aussi bien que celui-ci , mettre une théorie a 
l'épreuve. Celle qui l'expliquera complètement aura tout 
en sa faveur. 

Je joindrai toujours à mes échelles chromatiques 
quelque plaque qui portera mes anneaux colorée, aussi 
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agraadts qu'il est néressaire pour ëludier c(Hninode* 
uu*nt les accidens de Tanneau intrus. Je prends d^aulaiil 
|)ius volontiers celte résolution , que ces grands anneaux 
rendront d'autres services ; ils serviront entr'autres de 
clef à rëciteile chromatique , qui n'est en substance 
que lé développement en grand d'une série de ces 
mêmes anneaux colorés ; développemeill loutefoîs tou- 
jours indispensable pour juger de la qualité précise 
d'une couleur. Dans les anneaux colorés , quelque 
grands qu'ils soient ^ une teinte se trouve toujours au 
nrilieo de deux autres qui se fondent dans elle ; son 
ton 9 le sentiment qu'elle produit» est toujours confus 
avec celui de ses teintes limitrophes ; et il n'y a point 
d'autre manière de remédier à ce grave inconténtent 
que d'isoler les teintes , de manière que l'œil puisse se 
fixer sur chacune d'elles , sans recevoir en même temps 
la sensation d*une autre. L'échelle chromatique possède 
cet avantage dans st% lames séparées les unes des autres; 
sans compter ceux qu'on a développés dans \t cours 
de ce Mémoire et qu'il seroit inutile d'énumérer ici. 

Reggio , ^^juin i83o« 
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MÉTÉOROLOGIE, 

NOTE RELATIVE À LA CHUTE DES GRÊLONS. 



Dans rîrigënîeux Memaîre<leMr. DenisonQlmsted, 
sur les circonstances et les causes des orages de grêle ( i) , 
après avoir développé son opinion sur la forroatipn de 
la grêle , il en fait l'application aux diverses circons- 
tances qui accompagnent les orages dans lesquels elle 
tombe. La dernière de ces circonstances est rappeMe 
sous forme de question» ainsi que les précédentes , et 
la réponse qui la suit semble laisser peu de cho^e à dé-*- 
«rer. On voit cependant l'auteur employer avec ré&ervc 
ridée principale de l'explication demandée. Comme mon 
dessein est de confirmer celte explication par une re-* 
marque qui a pu échapper par sa grande simplicité , \t 
me vois forcé, pour être clair, de transcrire ici textuel- 
lement et la question et la réponse. 

«c Quelle est la cause de la foible quantité de mouve-* 
« ment ( momentum) des gréions ? Quoique les grêlons , 
« lorsqu'ils sont gros , causent de grands dommages 
ic aux récoltes qui ne sont pas encore mûres, et tuent 
tf quelquefois de petits animaux, cependant en général, 
« on a lieu d'être surpris qu'ils ne tombent pas avec plus 

(i) BibL Univ. , août i83o , p. 364- 
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« de force» Un caillou de la même grosseur qui tom« 
« beroit de Torifice d'un puits , sur la tète d'un homme 
a placé au fond, letueroit, et les pierres mélëorlques« 
ce qui tombent du ciet^ et dont plusieurs n'excèdent pas 
a en grandeur certains gréions > s'enfoncent profonde-^ 
« ment dans le sol ; Ijuelquefois même elles traversent . 
« toute la hauteur d'une maison et pénètrent jusque dans 
« la cave (i). La foible quantité de mouvement desgrê« 
« Ions doit être attribuée en partie à leur foible pesanteur 
« spécifique , qui est un peu moindre que celle de l'eau; 
<c mais cependant ils sont ùs$et pesans pour acquérir une 
« quantité de mouvement cent fois plus considérable que 
« celle qu'ils possèdent , en tombant, comme ils font f 
«( d'une hauteur de plusieurs milliers de pieds; leur 
« vitesse est réellement fort petite, tandis qu'on s'at- 
« tendroit à la trouver énorme. Je présume que ceci 
« peut s'expliquer de la manière suivante. Nous con-* 
« sidérons les plus gros grêlons, comme formés dans 
« Torigine d'un petit noyau, qui reçoit continuellement 
« de nouvelles accessions de matière en descendant, 
<c jusqu'à ce qu'il tombe sur le terrain* Mais la vapeur 
« aqueuse dont se forment ces accessions, est une ma- 
« tière €n repos que le corps tombant doit mettre en 
« mouvement. Celui-ci a donc toujours un nouvel obs- 
« tacle à vaincre à mesure qu'il avance, et en con&é* 
<f quence sa chute est continuellement relardée, la vî-« 
« tesse qu'il acquiert à chaque instant en tombant est 

(t)Voye5& nit ârlicle fort curieux sur la force des gréïons, Jiar 
fairfax , dan» le T. I de» Transactions Philosophiques, 
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« détruite par îa cominuniration du mouvement a une 
« quantité de matière en repos » aussi considérable que 
« celle qui forme les accroissemens du grêlon, n 

On voit que la lenteur de chute du grêlon dépend « 
dans ce passage, de Tétat de repos dans lequel se trou- 
vent les vapeurs que s'associe le noyau et qu'il entraîne 
avec lui. Mais le retardement sera plus considéraKlc 
encore , si ces mêmes vapeurs rencontrées jouissent d'on 
mouvement ascensionnel et par conséquent en $ens di^ 
réctement contraire à celui du petit noyau. Or, c'est 
ce qui résulte de la combinaison des deun vents qui p 
selon l'auteur, {arment la grêle. L'un, venant du ^ud, 
(dans notre zone tempérée) est chaud et huihide; l'autre 
(venant du nord) est froid et sec. A l'instant oii ils se 
mêlent , le vent chaud qui apporte les vapeurs doit 
monter par sa légèreté spécifique; et de plus, s'il est 
bien prouvé , que dans les mêmes circonstances un 
air vaporeux pèse moins qu'un air sec sur ki cuvette 
du baromètre , le vent humide du sud doit avoir un mou<* 
vemenl d'ascension par comparaison au vent soc qu'il 
rencontre. Il paroît donc qut^ la cause de ralentisse-* 
ment indiquée par Mr. Olmsted doit avoir plus d'in- 
fluence que ne l'indiquent ses expressions. 

Indépendamment de la satisfalion que j'éprouve à 
donner quelque appui h l'explication d'un grand pbé«- 
nomène météorologique , que l'auteur a présentée avt'C 
autant de clarté que de modestie, j'ai cru de quelque im- 
portance de ne rien négliger dans ce qui touche* h la chîil«' 
des corps abandonnés à eux-mêmes dans Taîr, C'est 
un sujet intéressant sous plus d*un rapport, i" Il louche 
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à celui de la rc^sislance dé Tair, en particulier dan^ 
les hautes régions de l'atmosphère. Quel est le point au- 
quel un corps de grandeur et de densité ( même de figure) 
données, tombant d*une hauteur donnée, acquerra, par 
la résistance» une vitesse à peu près uniforme , et quelle 
sera cette vitesse ? Quelle partie de la résistance esi^ 
due à Tenlassement de Tair sur la face antérieure du 
mobile? Les expériencesr justifient-elles la théorie de 
manière à penser que toutes les suppositions, que nous 
sommes contraints de faire sur la nature de l'air su- 
périeur de notre atmosphère , sont correctes ? 2® Le ra- 
lentissement d'un grêlon est comparable à celui d*une 
pierre météorique (comme le remarque Mr. Olmsted), 
Celte remarque pourra servir quelque jour à décider la 
question relative et à la formation de la gréle et h celle 
des bolides. Si tous les gréions étoient tels que les conçoit 
notre auteur , tous devroient avoir un noyau en quelque 
isorte neigeux et des couches concentriques, telles qu'il 
les décrit. Mais on cite çà et là des grêlons assez dif- 
Férens, quelques-uns même offrant de grands cristaux 
réels ou apparens. Si ces observations sont exactes et 
si elles contrarient l'explication qui nous occupe , il 
en faudroit conclure , non Terreur de Texplicalion , 
mais la diversité des causes. D^autre part, les bolides, 
s'ils se forment dans l'atmosphère , s'y forment-ils su- 
bitement et en masse,, ou par des accessions successives? 
Dans le premier cas, leur chute doit être bien rapide 
et peut être plus encore qu'elle ne s'est manifestée jus- 
qu'ici ; dans le second cas, Taérolithe devroit offrir des 
couches concentriques comme celles des grêlons. 

P. P.;^. 
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ilOTE SI?R LA œMPKESeiON d'une SOURCE GON€LUE DE 
SA TEMPERATURE. 



riM*- 



tÇi^Al^ROtS I dans un Mémoire fu à rÂcademie Je 
Ëerlin en ij^\ fait, à Toccasiofi d.e l'unie des source» 
chaudes de l'Islande, ui\e remari^^e relatÎTe à l'ëlal de 
compression où elle a dû se irouter dans son rëservoir. 
Comme il fonde celle opinion suff unre circonslanee ^orî 
étrangère aut puits artésiens, il lï'esl ,|[>eut-âlre pas inrif* 
tile de la rappeler aux physiciens. 

C'est à propos de l'analyse de l'eau de cette source, 
que ce célèbre chimiste , entrant dans quelques détails 
sur sa situation et sa température, en tire la conséquence 
que, sous terre # elle a dû être comprimée. Voici comme 
il s'exprime :« L eatl des deux flucons (i) éioîl de la 
« source Reikum à ^4 ailles d'Àngfelerfe de Hafnî- 
<c fiord. Autrefois l'eao de cette source jailtissoit à 60 
<» ou 70 pieds de hauteur ; mais depuis Cju'un éboule- 
« ment.de terrain a encombré une grande partie de son 
« ouTerture , le filet d'eau s'élance latéralement à une 
« dliitance de Sa ou 60 pieds^ 

(t) Ces deux flacons dé Terre avoicnt ^é rapportés dTsktnde p«r 
Stanley en 1789. 
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« ïàà chaleur de celle sioarce ^st telle* que l'eau, après 
« avoir fourni le jet doni je viens déparier, élève encore 
« le thermomètre de Fahrenheit à 212^ Or comme il est 
« incontestable qu'une partie de la chaleur de Feau dort 
« s*étre perdue en traversant Tàir, il faut que» dans ses 
« réservoirs souterrains , cette eau possède un plus hauC 
« degré de chaleur encore ; et par con^éqiïent , dans 
« ce jihénoméne * la nature dpktë en ^tàtid d'àp^rès lè 
« principe sur lequel repose le digêsteiit de Pa'pin, que 
« Ton emploie dans les opérations en ()étit. En effet; 
« nous voyons dans ce phénomène , de Teau renfermée 
« recevoir un degré de chaleur supérieur à celui d^ 
« rébutlition , sans thànger le inôdè d'aggfégàhon li- 
ce quide. » 

Avant de discuf ér èetie conséquence , tie pou^râlt-oii 
point remarquer que là cause qu'elfe indique n^esl pas 
la seiiie par laquefle un liquide aqueux suppbi'te une 
chaleur supérieure a 2Î2T.? L'eaû de la sôui'ce Retkuni 
ri est pas pure , et Ton sait qu'une eau chàVgée de sels 
et d'autrQS substances étrangères n'entre eà ébulTitron' 
qu^à un degré plus élevé. On peut donc se démiàhdéry 
si ce n'est point à cau^ë de son impureté, que la source* 
çri .question a été échauffée dahs son l'éservoir au-delà 
du dëgéé qtï^iàdique Téau bouillànlé pure. 

Or voici le résultat de ^analyse , tel qùé lé donhcf 
raùteuf: ioo pouces cubiques, ou 2900^0 grains d'eau, 
furent réduits , par évaporation, en une poudre dessé- 
cbée du poids de 25^ grains, ainsi combinés; 
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Carbonate de soude eh desrsîcf alion .;.... S grains. 

Sel de Glauber en. dessiccation* , . . i 5 

Sel marin :........• 05 

Terre siliceuse .....;......... '9 

25 ^grains. 

Celte eau conlenoit donc moins d'un millième de ma- 
tières étrangères, et Ton peut bien en conclure que le 
degré' d'ébullilîon ne différoit pas sensitlemenl pour elle 
de celui de l'eau pure. 

Mais inde'pendamment de la considération qui nous 
a engage's dans ce détail d'analyse et qui nous force à 
exclure les substances étrangères contenues dans l'eau 
comme cause de sa haute chaleur dans le réservoir, il 
reste à examiner le degré de confiance que Ton peut 
donner k celle qui dépend de la compression. 

L'ayant exposée à une société de physiciens , l'un 
d'eux en vît à Hnslant le défaut. Supposons l'eau du 
réservoir fermé (ou comprimé) port^'e à un degré quel- 
conque au-dessus de Teau bouillante. Dès qu'elle jaillira 
sous la simple compression atmosphérique , elle sera 
vaporisée et il n'en retombera pas un filet d'eau. 

Il résulte donc de cette discussion, qu'en supposant 
exacte l'observation du savant voyageur , la cau^e qui 
maintient à 2 1 2° F. la source JReikum demeure ignorée (1 ). 

P. P. p. 



(i) Pourroit-oa concevoir un filet jaillissant d*uh grand diamètre , 
dont rinlérienr, coulant très- rapidement comme xlans. un cana^ ,' 
conserveroit beaucoup de chaleur, tandis que l'extérieur seroit livré 
à révaporation ? Celle-ci suffiroit à refroidir l'eau inlérienre et à en 
prévenir la vaporisation. — Ou faut-il supposer quelqu'erreur de 
chiffre dans le degré indiqué ? 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

DE L^INFLUEHCE DU PLACENTA SI7R LA DUEEE DE LA GES- 
TATION UTÉRINE. 



»•«<» 



Mr. Tessîer établit» il y a déjà du temps > une cor-* 
respondance et des journaux très*exa€ts pour constater; 
i"" que Les femelîes qui portent « ont une disposition 
plus ou moins, habituelle à ?arier» fait nié par les op- 
posans àçs naissances, tardives dans l'espèce humaine ; 
ii!* les termes extrêmes de ces Tariations. Mr. Tessier 
prëstnia à riiistitui en 1797 le fruit de ses recher- 
ches^, qu'il ne put suivre que sur quatre espèces d'à* 
nimaux (i).: 

Dans le nombre de eent^ soixante vaches qui furent 
observées y quatorze vêlèrept du ^4^"* î<^^ 3" 266**; 
trois, le 270"**; tinquanle, du 270** au 280"* ; soixante- 
huit , du 280"' au 290"*; vingt , le 3oo"^ cinq , le 3o8"*(2). 

La moyenne durée de la gestation de la vache , d'après 
ces renseigneaieiis , seroitde 28 iy4«^ jours. L'étendue des 
extrêmes variations est de 67 jours. 

(^\) Bulletin des Sciences^ par la Société Phîlomalique de Paris, 
fttivîôse, an 7 de îa répubfique , p. 177; 

(a) On eroîl qn'il n'y a que la vache , à l*élal sativage , dont la 
gestation soit autant^prolongée. i^r Everard Home sur le Placenta. 
PhiL Trans. 1822 , pp. 4ol , 407.* ' 

E2 
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Parmi retitdetJx jâmens soumlseis à robser^atiôd, Irois 
poulinèrent le Sii*"* jour; une, le 3f4"*; une, le 325"*; 
une i le 326"*' ; deux < le 33o"** j quarante^sept , du 34o"* 
au SSo"**"; vingt-cinq, du 3So"* au 36o"*; vîngt-une, du 
Seo""* au 377™* ; que , U 394~^ 

La moyene durée de la gestation de la jument, sefoit 
donc de 3So,79 J®"''*- 1»» dîlfe'rence entre les termes 
extrêmes est de 83 jours (i)* 

D'entre quinze truies remarquées, une fît ses petits 
le 106**" jour; dfx, du iio°* an 120**} deux, le 12I"*; 
utîc, le 122"*; uhe, le i2t3**. 

La moyenne durée de la gestation de la tr^iie, d'après 
ces quinze obserrations , seroit de 1 16, /^^^ jours. La di(«« 
férence entre \es termes extrêmces» est de i4 jours. 

Pendant le cours de trois années sticeesstTes» on tint 
note de l'espace de temps pendant lequel portèrent cent*» 
trentc^neuf lapines ; une , mit bas le 26*^° >our; deux^ le 
27"*; trois, le 28"*; cinquante-trois, le 29""*; cinquante # 
le 3o'*''; vingt-une, Ie3i™*; neuf, le 33**; d.-où résutte- 
roit que la moyenne durée de la gestation chez ces ant-' 
maux, est de 29,85 jours, et retendue ûts extrêmes Ta-* 
riations, de 7 jours. 

(1) La dui>ée de lâ ge9taiîoii d*anitiiàtll éngéftdf'és tféipècé â'ifté^ 
îente paroitroit réglée , selon la remarqua de Sir Efserard Home, t«v 
)a plus longue portée des deux espèces. La jument couverte par Fane 
})orte onEemob , dé même que Fânesse oliontée par le ehcTal 1 quoique 
l'interYâlIe de dix mois soit la portée habituelle ^e Fânesse couirerle 
pdr. son mâle. La jum,ent du comte de IMorton , saillie par le quayga 
{Equuf quajga Lin* espèce très-voisine du zèbre) porta 33giiours 
tt 19 heures. {^Phil* Trans. i8»î , p^ 4o3. ) 
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'La jurtleftl n'a pflâ de placenta, mais seul énafent un 
epaîs ifhorîon trèè-râsculalre (i). ' 

* Dans \é tacbe , d'innombrables petits placentas pous^ 
sent du chorion» et de la fart {tttiérne de la matrfce (t2)«. 
Les exerétssaffceé'oii carok^^ulès^iit^^rines, au lieu de se 
<)ëve)opp^r beaucoup et dé aè'déiatfter aVec le phiëenla» 
continuent lî rester attachées k Tutérus après que la tache 
a n)is bas. Les caroncules de la matrice et'ceUes du cho^ 
rion s'engagent Yëciproquemeot dans les sînus ou petits 
replis dé ces d^ut sùKaceS, d'où résulte une énchtTé- 
tPiire diEîs cotylédons entr'eut.- Cet agencement se de'- 
fak-^anshenvdrrhagîe, lorsque la. 'vache- vêle (3). C'est 
ùax cotyléiKms quNifboutissent eVse distribuent ie4 bran^ 
ches des vai^.^auir du cordon ombilical (4)« ' 

Le placenta de la lapine est divisé en cinq lobes (5). 

La truie, au lieu de placenta, n'a qu'un chorion étoile (6); 
mais ceu!i qui contestent à W jdrçent et à la truie toute 
espèce de ptà'Centa, ne peuvent, ^'0nfeûdre que des pre- 



(i) Les femelles d*éléphan« portent. -vingt-deux mois , d*après. 
Mr. Corse ; ce qui feroit croire à Sir E,, Home qu'elles n*ont pas de 
placenta {PhiL TnOi^, iSaa), En recourant ua Mémoire origina* 
de Mr. Corse {PhiL Trans. 1799), "^" trouve que dans le seul cai 
où il fut possible' de bien »*assurër de îâ durée de la gestation » 
e»e ne An que de vîikgi mois et dik^liHil jours ; savoir du a8 juû^ 
i79^;au 16 mavr 179&. (Yol^cité^p. 45et49. ) 

(a) U9^kr,E(timçn^a pbymtogite , T. VIU , f» 2^^^ 

(3) hlem , ihid, , p. a4i et ft/|a. * 

(4) Idem y ibid»^ p. 224. 

(5) Sir E. Home , P/iiL Trans. %S^%k 

(6) Idem , ihid^ 
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iniers temps de la coticieplîoi:^, ^époque où là membrane 
seule du chorion revêt la matrice;; car plqs lard il se 
forme par degrés ua placeola^ qui adhère k la matrice 
avec laquelle il coojLjfminUfAt (,()« 

Que^lquediffërenl^ qo^^QJty.d^q^.Qi^ açasabsolu» la 
durée de la gestatioja utérp^fs de la vache t die la jument, 
de la truie et de la l^pipe, ce qu'on. 4otl lairî^afi: $eloa 
Sir Everard Home à la différence ,d||.q<ç.qfi^ifi^iQn^qil'il 
y a dans leur» placentas (:;Q^ la dilf^^ntet-darécr. absolue 
de la gestation qlériçe se c;hange«pxifi^ rapport de gninde 
ressemblance che^ trois de çe$ anumui^, Jprscqii'oo re^ 
cherche la relation qu'il y a, entre U m^^tiue durée 
de la gestation utérine et sf s extrémef varîalU<^i^$XVst ce 
que met en évidence la.p^tite, tabU. q^esuit : . 
, %»oo jourfif. ^ 

lapine — '-—^^ == 0,204. 

14,0 

truie ' V. '■ / ' • - :;=;5iO,i2i. 

La dissemblance est, grande pour ce qui concerfie 1^ 
truie, puisque le rapport ,esi presque /soiisrdouble de 
ce qu'il est dans les trois autres espèces, qucmjue la 
truie soit dans le cas de la jumeiit en ce qui regarde 
Torganisatlon essentielle du placenta.' 

(r) Haller , op. cit. p. a^B. 

(a) PhiL Tram. 1822 ,]t 4oa e 4o'3. 
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Le p4Aarnta de Ja'gUjÇQon'e^ sfous-divisé et iu>n pas 
eiUier coiutaiô celui d^ U i^einme» dopt il diffère d'ail- 
leurs par une ipiomdre ëpaîseuru et par les vaisseaux 
ombilicaux qui soot beaucoup moins gros (i). 

On dit que les femelles des grands singes, qui ont un 
écoulement menstruel , qui s'accouplent à toute époque 
de Taunëe » et qui soufirenl le coït dans le temps de la 
geslatîoa 9 porte»! peiMlaot sept mois f tandis que la 
durée de la gestation n'est que de cinq mois dans les 
moindres races Ja). ; ' . ' 

Relativement à la femme, on convient assez que la 
Tfioyenne d'ui'éè ^e' sa gestation utërinè est de neuf lu* 
iîalsons, mJA'^Ml^Pi 4? TO0}s synadil|Heft» et cornme on 
n'a jamais révoqué que son part n^ fut viable après sept 
mois lunaires ri^yolus, on ne.sauroit refuser non plus 
d'admettre une naissance tardive , d'un terme égal à 
celui dont elle peut être devancée. La différence du 
moyen nombre minimum de la gestation .blérine' avec 
le nombre qui représente la durée moyenne de cette ges- 
tation dans la vache , la jument , la truie et la lapine , 
surpasse d'un ç^ix}ièii^,au moins la différence qu'il y a 
entre le mo^en ^oml^rq ma;ûmQip , ,et le .qombre qui 
rend la durée moyenne de la gestation utérine des mêmes 
auimauic. Cest dans ce 5ens qu'on a très*)ustement dit : 
âSr naturà pfc^c9X\, cUr non tarda foret (3) /^ 

.(i) Sir E. Uome^ PhiL,Trans. s8î»2. 
(a) Npuv. dicL a'flisu Nat. T. XXXJ , p, ;i68. 
(3) jRor/in^i ^mqUd purmn o^rithmeticce dahoilt mensem decimum 
totum y. nibif^cpifdçnaJ^çnt ultra, Undecim^tn measem olim admifît 
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Le rapport entre la mâyenne durée de la ^estallbn 
utérine de la femme , et Télendue gédéralemeiil ad-» 
mise de ses extrêmes variations , sera dqnç 

29,5X4 ,/ ^ X 

29,5X9 



BOTANIQUE. 

MONAKDBIAN PXANTS OF THE ORQER SCITÂBONEjE » etc. 
Fiantes qiQnandrçs de Tordre des Schaminées , iz 
plupart dessinées d'après les échantillons vivans dans 
le jardin de Liverpool , arrangées d'après le système 
de Linné ; par W. ROSCOE. Un vpl. gr^n^ ii^-fplîq. 
JU^4fj3iQd. 1 82Ç1 ~ 1 829* 



Il y a déjà vingt-quatre ans que ce Recueil , dans sa 
panîe littéraire , a rendu compte des tifayaùx de Mr. W. 

AristoieU^s. Hallér , Blém. Ffy$. ï. VtH , p. 4a5^et 4*6. On Irouiw 
dans la thèse d'inaiigncation d'os iuédeain*df A^neoyf Mr. le Dn Alst^ 
$on , présentée en 1802 à TEcole de médecine de Paris , la nai^sançei 
très-bien établie d'un enfant, le 3i8« jour de sa conception. 

(i)La femme civilisée présente, selon le Chev. Home> une moin- 
dre différence dans la durée des termes eitrèmes de sa gestation uté- 
rine, que la femelle d'aucun autre animal. {PhU, Trans. iSa^i p.4oî); 
opinion que les faits rapportés dans le texte ne confirmeroient pas. 
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Rpscoe comme historien , et après ce long interiralle 
noas devons de nouveau entretenir nos lecteurs de ses 
travaux comme botaniste. C'est déj^ une particularité de 
cet ouvrage que d'être écrit par la même plume qui a 
tracé rhistoire du siècle de Léon X. SI dans ses re- 
cherches historiques l^r. Roscoe a choisi Tune des 
époques les plus brillantes de Tesprit humajn , on peut 
dire qu'il a apporté le même goût dans le choix de la 
famille des plantes auxquelles il a consacré sa vieillesse ; 
les Scitaminées sont au nombre des végétaux les plus 
remarquables par la beauté des couleurs de leurs fleurs 
et les bizarreries de leurs formes. Mr. R. a senti qu'on 
ne poovoit en donner une idée que par des figures co* 
,loriées , et a consacré tous ses soins à ce que les planches 
de cet ouvrage fussent dignes de la beauté des plantes 
qu'elles représentent; il y a parfaitement réussi, et Ton 
peut placer cette monographie des Scitaminées au nombre 
des ouvrages les plus splendides que la botanique pos- 
sède ; il en est aussi un des plus rares , car il n'en a été 
tiré que i5o exemplaires. Il se compose de 1 12 planches 
colpriécs et de format atlas « qui représentent chacune 
une Scitaroinée dans son ensemble et ses détails. Char 
cuoe d'elles est accompagnée d'une feuille de texte qui 
contient sa description et sa synonymie. Chaque genre 
commence par un exposé de ses caractères et des motifs 
qui ont décidé l'auteur dans la marche qu'il a suivie en 
l'étudiant. L'ouvrage même est précédé par une intror 
duction qui conlieni te^ générailiiés relatives à l'ordre 
des Stilaminées et la table ^noptîque des genres et dés 
espèces. Toqt ce travail a été fait d'après les plantes de 
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cet ordre , man|ejs dam ie jardin de L^yçii^qI ^ (^i %^ 
comme oa^a^ , tuK.graode céléb^Ué m^ç par:aû ice^x 
de la 6rai»ée*BiN^9^Ye et .qui a^^i^i^ 4?$ ,u^i9S.'P^.ûi 
cttliers ^p^mr reoietitir fes Sçitamin^eis de iqu&^ le^ pqiy^ 
totettropîcaux. Leur étude etoU de laii<gH9 bAkipe,» yii 
que ces plantes ne fleurts$çn.l pas. facili»iii^rit dafi^. U§ 
jardina elqu'ooi.e^ obrigé. d*al(e.t<4re ^n^eip^ lHea,4^^ 
années pour compléter leur 4€Scrîptî<ott;; i(;e;$t,4incore 
plus rare qu'elles y. mûrisaeal: leiir.s fruU^ et; leurs jg^^lueSi 
cl n^éme, après bien des recberiïbeA» ceiàe partie de; Uur 
histoire reste toujours un peu incoxoplète dans U& j^rdrins» 
Oulre les 1 1.2 espèces qu^ila décrite^', Mr. R^ ^tinpfice, 
dans un posiscriptukn , quUl a t^çu depuis^.peu.plMS de 
5o espèces de Sciianiinée^ qu'il fiuroit dé^jr^é .>Qi|^dre ,k 
son Hyre ; mats« La .période avancée. 4e la yie^^ùrje me 
« trouve» '>dit*il,<cm'aYertit de mettre fioÂlij»pr4senl.e çh- 
« (reprise et de rester satisfait d'avqir feîi.conpoîlre plur 
t« sieurs plantes nouvelles tntim^gniûque^ dont j^ p:>*ay,oi$ 
« moi-même auri^ne idée en c^mi^^nçanit çgiçq ptjvrajje.i^ 
Nous désirons vivement^que la>sa.nté de Uillystre vjeiilard 
se maintienne, asse^ pour Jpi Jais3tçr If^ ;|cm|)s de jouir du 
succès de ce -Irai^ail et .peMtr$(re d*ea publier qpelque 
supplément; tel qu'il nous Ta livré ,:ij,e.fil ,dçjà Un rer 
cueil important de faits bien observésî ei dojt servir de 
base à toutes les recbercbes ; qu'on, seroit, teinté de fairç 
à l'avenir. sur la belle famille de plantes à laquelle il est 
consacré. - :; . 

Celte famille appartient. à Ja classe de& monofiolyléT 
dones et se compose d'espèces lentes originaireii àes 
pays situés ehtre lestroptquos.^ Le terme qui Ja désîgue 
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provient du mot scitamiua qui sigui&e mets choisis : ii 
lui a été donné par Linné» probablement parce qu*il 
y comprenoit le bananier, dont le fruit mérite celle dé- 
signalion. Mais à l'exemple de Jussieu , Mr. R. admet 
Ja division des Si^ilamioées de Linné en deux familles, 
les Musacées et les Scitaminées qui correspondent aux 
Carmœ dèT^^res de Jussieu. Ces deux familles diffèrent 
par un C4iractère TacHe-, quoique peut-être moins im- 
portant qu*ii ne semble , savoir que les Mpsacées ont 
cinq élimines fertiles » et les Scitaminées une seule. De 
là vient la place de celles-ci dans la Monandric du sys- 
tème sexuel où elles se trouvent mélangées avec d'autres 
genres qui n*ont aucun rapport avec elles. 

Ces Scitaminées de Roscoe (Ca/i/io? ou Ainomeœ de 
Jussieiî) présentent deux sections que Mr. R,. a distin- 
guées le premier dans un Mémoire imprimé en 1807 
parmi ceux de la Société Linnéenne de Londres, savoir, 
les Cannœ de Roscoe qui ont une anthère simple , un 
style libre et des racines insipides et inodores, et les 
ivraies Sciiamifiees de Roscoe (ou Zingiberacées de Ri- 
chard) qui ont une anthère à deux loges bien séparées, 
un style soutenu entre les lobes de Tanthère et des 
racines aromatiques. Mr. Robert Brown a adopté ces 
sections en 1810 dans son Prodromus et les a m^me 
élevées au rang d^ordres; mais cette différence est plus 
nominale qqe réelle , parc^e que cet illustre botaniste 
paroîl attacher au mot d'ordre le sens qqe la plupart 
des autres attachent à (elui de tribu. 

Je suis entré datis ce. détail pour avertir les lecteurs 
du triple sens que présente le nom de Scitaminées. Dans 
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le sens de Linné il comprend les Musées , les Cannées 
et les Amomées ; danr le sens de l'ouvrage de Roscbe 
il ne comprend que les Cannées et les Amomées; enfîa 
dans le sens de la table synoptique de ftoscoe et du 
Prodromus de Brown, il s^applique aux Amomées seu- 
lement. Pour éviter toute confusion, je conserverai rem- 
ploi du mot dans le sens liunéen , el je me' servirai de 
ceux de Musacées, Cannées et Amomées, pour le$ sous- 
divis^ions. Malgré cette légère critique dé termes, il ne 
faut pas perdre de vue que c'est à Mr. Roscoe qu*oû 
doit la première distinction exacte entre ces deux der- 
niers groupes. Mr. Brown y a ajouté un caractère 
curieux y savoir, que les Cannées ont la graine dépouiv 
vue de vîlellus, et que les Amomées ont , outre Talbu- 
men , leur emtrybn enveloppé dans une sorte dèNgaîne 
analogue à celle des Nymphœacées, et qu'il consîaifre 
comme l'organe appelé vilellus parGœrlner; quoique 
le rôle anatomiqué de cet organe soit encore mal dé- 
fini , sa présence dans les Amomées est un fait curieux. 
Les Scitaminées ont en général un rhizome, ou lige sou- 
terraine épaisse, charnue, qui donne naissance a de$ 
fibres radicales et a des jets annuels sortant de terré : 
ceux-ci semfclenf presque formés par les pclîoles en^ 
gainans des feuilles ; les feuilles sont toujours !H>ulcei 
en corrtiîta leur naissance el munies de nervures nom- 
breuses obliques et parallèles sur les deiix côtés de la 
feuille: Tinflorescence est variée dans les divers genres,' 
mais les fleurs sont remarquables par leur extrême dî^ 
versîté apparente ; leur structure étoil presqu'incom- 
préhensibtej avaul que les idées de {iynxélrie organique 
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fussent det^DUes populaires; aussi les classificateur» ne 
coniprenanl pas cette organisation Ont été entraines à 
donner des noms divers à des organes Semblables on 
des noms semblables à des parties différentes, à attacher 
de l'importance à des caractères légers, et à multiplier 
par conséquent les genres sans nécessité. Mr. R. ne pa- 
roît pas avoir attaché une grande importance à l'étude dfe 
la symétrie organique ; mais il a évité la plus grande 
partie des erreurs de ses devanciers par l'exactitude de 
ses descriptions et par le soin qu^*l a pris de consulter 
attentivement le port dans la formation des genres. 
Clette symétrie a été étudiée par Mr. Brown datis son 
Prodromus et par Mr. Lestiboudois dans un Mémoire 
spécial qu'il a publié il y peu d'années à ce su- 
jet (1) : elle se réduit à peu près à ceci ; les Scita- 
minées ont les parties qui représentent le périgone et 
lesétamine^t au nombre de douze, comme la plupart 
des monocotylédones pétaloî'des ; leur périgone qui est 
adhérent avec l'ovaire, comme dans les Iridées et les 
Orchidées^ se compose de deux rangs de trois pièces 
alternes entr'elles ; le rang extérieur a l'apparence d'un 
calice, comme dans les Commelinées; le rang intérieur 
a l'apparence d'une corolle; les six étamines sont aussi 
sur deux rangées alternes ^ mais leurs filets sont soumis 
aux trois grandes classes d'illusions signalées dans la 
théorie élémentaire, savoir ^ que tantôt ils s'épanouis-^ 
sent en pétales plus ou moins développés, tantôt ils 



(1) Mémoire sur lé Canna indica et sar les familles de Baliskf» et 
de Bananiers, In-8<^, Lilk/ 
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avorleul; en tout ou partie, tanlôt ils sont diversemeiU 
soudes les uns arec les autres : des deux premières dtassos 
d'aberrations résulte l'avortement d'un cerfaîn nombre 
d'anthères ; il en reste ordinairement cinq dans les M u- 
cacëes, et une seule dans les Cannées et les Amomées: 
mais quand on a étudié ces fleurs atec attention et en 
ayant égard à la position alterne des parties , on y re- 
trouve libres ou soudées toutes les pièces que la symétrie 
organique indique. 

Mr. R. n'est point parti de ces principes , mais son 
ouvrage n'en est que plus curieux» car la simple descrip- 
tion exacte qu'il a faîte de ces parties donne le moyen 
de reconstruire celle symétrie pour les plantes qu'il a 
seul observées; c'est une précieuse garantie de sa fidé- 
lité (i)^ il arrive ici dans la théorie de l'organisation 
ce qui se passe aujourd'hui dans la chimie , où Ton 
peut préjuger l'exactitude des analyses selon qu'elles 
se rapportent plus ou moins bien à la théorie des pro- 
portions déterminées. 

Mr. R. admet quatre genres dans lés Cannées , sa- 
voir, Canna ^ Maranfa ^ Phrynium et Thalia. Les rhi- 
zomes de ces plantes sont très-épais , insipides où pres- 
qu'insipides et remplis d'une abondante fécule ; celle-ci 
en est extraite avec avantage et fournit àes alimens et 
des médicamens utiles ; ainsi if paroit que la plupart 

(i) Le Rédacteur de celle article a pu aussi apprécier cette exac- 
titude d'une manière plus directe , car MM. les Directeurs du jardin 
de Liverpool ont bien voulu adresser à celui de Genève une grande 
partie des espèces décrites par Mr. Roscoe , et préfîieuses comme 
types de son ouvrage. 
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des espèces de ce groupe fournissent ou pcuTent four- 
nir des fécules analogues à V ArrofV'-rooi quî provient 
du Maranta arundinacea. Quelques-unes sont très*re- 
marqnables par la beautë de leurs fleurs ; telles sont 
le Canna iridîjlora , le Canna compacta , le Thalia 
dealbaia ; d'autres par les taches et colorations sin- 
gulières de leWs feuiFles , telles que le Maranta Bi" 
côlor^ et le Phrymum zebrlnum ^ connu dans les jar- 
dins sous lie nom de Maranta zcbrina, 

La tribu des Amomëes ou des vraies Scitaminées 
<»st divîse'e par Mr. R.. en onze genres, savoir, JH!?- 
dychlunii Roscoea (t), Renealmia^ Alpinia , Hellenia , 
Costus, Zingiber, Kœwpferia ^ Amomum ^ Curcuma et 
Globba ; les rhizomes de la plupart dé ces plantes sont 
remarquables par leur saveur acre et leur odeur aro^ 
nriatique ^ qui leur donnent beaucoup d'importance 
comme médicamens ; telles sont surtout les espèces 
des genres Amomum, Curcuma^ Costus, Gingembre^ etc. 
plusieurs d'entr*elles sont aussi très-remarquables par 
la beauté et la bizarrerie de leurs fleurs : telles sont les 
Hedyehium^ et en particulier Y H, gardnerianum , toutes 
les espèces à\4tpinia et surtout Y Alpinia nutans , (plus 
connu dans les jardins sous le nom de Globba nutans) 
et V Alpinia magnijica , qui est tout-à-fait digne de son 
nom ; les Costus remarquables par leurs bractées co- 
lorées ; les Kœmpferia par leurs fleurs radicales , etc. 



(1) Dédié à Tailleur par son ami l'illustre J. E. Smith , dont la bo- 
tanique regrette la perte. 
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Les belles plancties coloriées de Mr. R. sont très-dignes 

des Tegëlaux brillans qu'elles font connoitre. 

Les espèces entièrement nouvelles pour la science 
^'on trouve dans cet ouvrage , sont au nombre de 
trente-trois, ce qui est considérable pour une famille 
si peu nombreuse ; mais ce mérite , quoique réel , n*est 
que la moindre partie du service rendu à la science 
par Mr. Roscoe ; les figures et les descriptions com- 
plètes des espèces qui étoient mal connues / les éclair- 
cissemens sur la synonymie €t Thistôire des Scitami- 
nées , sont des services tout aussi réels que l'addition 
de quelques espèces au catalogue, déjà si nombreux, 
des végétaux. Cet ouvrage sera à Tavenir indispensable 
à consulter pour quiconque voudra étudier la belle 
famille dont il fait l'histoire. 

D. C 
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LETTRE SUR l'AGRICULTURE DE LA FRANCE ; 
PAR M. LULUN VE CHATEAUVI^UX. 

XXXII"* LETTRE. 

Ce n^esl pas une chose facile que d*appre'cict le 
revenu que doit produire l'ëcônoroie rurale «l'un grand 
pays , tel que la France. La preuve en est dans les in- 
croyables divergences qu'ofîrcnt les ëcrils des nombreux 
économistes qui ont essaye d'en faire TeValuatron. Young 
avoit estime le revenu net , ou la rente produite par l'a- 
griculture du royaume, à 2 455 millions. Quelque temps 
avant lui, Varenne de Fenille ne Tavoît e'value'e qu'à 
un peu plus d'un milliard, et Mr. de Calonne avoit porte 
ce revenu à i5oo millions. 

Il seroit superflu de citer les appréciations faites par 
beaucoup d'autres auteurs qui , tels que Mr. de Forbon* 
nais , avoient cru que la rente des terres du royaume ne 
s'élevoîl qu'à 800 millions ; car ces auteurs sont réfute's 
d'avance par le simple aperçu des rapports qui existent 
nécessairement entre sa superficie , sa population et sa 
consommation. 

Pour arriver à ces évaluations , quelles qo'elUs 
aient été , ces divers économistes avoient tous procédé 
par voie d'appréciation , c'est-à-dire < d'après des donr- 

Scicrices et Arts. Septembre i83o. F 
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nées fournies par des calculs d'étendue , de produit^ et 
de consommation. Young seul entre tous avoît procède' 
par voie d'enquête ; c'est-à-dire , qu'après avoir rassem- 
ble , dans ses nombreux trajets au travers du royaume, 
une foule immense de dépositions sur le prix locatif des 
terres de nature et de culture diverses, et après avoir 
débattu ces données avec sa sagacité ordinaire , il a pris 
pour terme de son produit général la moyenne qui a ré- 
sulté de celte foule de produits locaux.. Dès lors, et 
en dernier lieu , on a pu procéder à l'évaluation du re- 
venu net des terres du royaume par voie géométrique , 
les nouvelles opérations cadastrales en ayant fourni 
les moyens. 

Il n'y a donc plus lieu h se servir, pour arriver à l'é- 
valuation de ce revenu, des moyens vagues d'apprécia- 
tion, auxquels les économistes du dernier siècle étoient 
obligés d'avoir recours , et ceqx d'aujourd'hui semblent 
s'êlre accordés à prendre les élémens fournis par le ca- 
dastre, pour base fondamentale de leurs calculs. 

Ces bases sont, en effet, certaines sous le triple rap- 
port de l'étendue, de la nature de culture, et du montant 
de la population. 

Bien que les opérations cadastrales ne soient pas ter- 
minées , grâce à la manière dont on s'y est pris pour les 
exécuter, néanmoins on annonce que leur résultat final 
ne portera le revenu net imposable de la France qu'à 
1600 millions; ce qui , sur les 129 millions d'arpens que 
comprend sa superficie imposable, ne porte le revenu net 
de l'arpent qu'à 12 francs 4^ centimes,et réduit par con- 
séquent de 855 millions , l'appréciation que Young avôit 
faite de ce même revenu. 
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Une grande question se présente donc ici. Faut-il en 
croire un écrivain consciencieux , parcourant laborieu- 
sement Ja France 4 s'infonrnant de lieux en lieux, auprès 
du foyer de l'auberge, du prix auquel 3*a(Ternie dans les 
alentours Tarpent de chaque nature de culture et de 
chaque qualité de sol, et qui nous présente le résultat 
moyen de cette multitude de faits ? Ou ne devons-nous 
pas plutôt ajouter foi aux opérations géométriques par 
lesqueHes on procède à établir^ d'après des règles unifor*^ 
mes , le revenu net de chacune des parcelles de terre qui 
conslituoient la superficie de chacune des communes du 
royaume et par conséquent celle de son ensemble ? As- 
surément tout homme sage donnera la préférence à Téva- 
luallon quisera résultée de ce dernier mode de procéder. 
Toutefois avant de nous décider nous - mêmes , nous 
avons quelques observations à présenter* 

La première tient à savoir si le cours des denrées , oir 
celui de la main-d'oruvne, n*auroit pas sensiblement chan- 
gé depuis ce» dernières quarante année». 

I/ex«men que nous avons fait des mercuriales de ces 
deux époques , nous a démontré que , compensation faite 
de la fertilité des saisons, les prix des denrées ont à pet^e 
^arié, et que celui de la mam*d'œuvre, tant sott peu plus 
élevé quant au salaire des domestiques à J'année, seroit 
plutôt inférieur quant à celui des journaliers ; résultat 
naturel d'une subdivision de la propriété, qui a du mul- 
tiplier la classe des ouvriers dont uae partie du temps 
peut être employée au service d'autrui. 

La différence qui existe entre Tévaluation qu'Arthur 
Young avoit faite du revenu de la France el celle qui est 

F 2 
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rësdréç des opérations cadastrales, ne provient donc pas 
d'une différence appréciable entre lesfcours des prix et 
de la main-d'œuvre à son époque et à la nôtre ; il faut 
la chercher ailleurs ; x'est daps la réalité même des cbo* 
ses qu'il faut la trouver. 

Nous croyons les dépositions d'Arthur Young conir 
plétement vraies , quant à la réalité des faits qu'il a ex^ 
plorés , c'est-à'*dire quant à la valeur locative des arpens 
déterre de toutes natures et qualités , dont il a pris la 
moyenne pour en former son produit général ; mai^ il 
n'a pu exercer aucun contrôle sur l'étendue respective 
de ces qualités et natures de : culture* Son appréciation 
à l'égard du rapport de ce^ qualités et natures de culture, 
est tout*à*fait éventuelle, et npus ne saurions être tc^nus 
à l'accepter de confiance^ 

Les élémens de l'étendue et de la nature de cuhurç 
sont donnésen revanched'uné manière précise par l'effet 
des opérations cadastralies. Mais ce qui ne l'est pas, c'est 
le nombre des arpens qui dans chaque commune se clas- 
sent selon leurs différentes qualités» c'est le prix aiferté 
au revenu net de t'arpent de chacune de cts qualités et 
de chaque nature de culture. Car , quel que soit le débat 
qui s'éliève sur ces questions dans les opérations de t'ex^- 
pertise , la solution en reste nécessairement en définitive 
aux répartiteurs de la commune , lesquels nécessaire- 
ment aussi les résolvent en leur faveur , c'est-à-dire au 
minimum. 

J'ai été choisi moi-même comme expert d'un assez 
grand nombre de commune^s , pour savoir précisénaent à 
quoi m'en tenir à cet égard. 
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C'est pourquoi nous- sommes sans doute aujourd'hui 
beaucoup plus avances en £aik d'ëlémens positifs pour 
«tabHr nos calculs d'appréciation ; mais nous somtnes 
loin encore de pouvoir nous arrêter sur la fixation du 
ve'ritable revenu net des terres du royaume et nous 
sommes obHg(fs de reprendre sous oeuvre cette grande 
question. 

Pour y procéder, nous serons obligés de recourir à la 
voie d'appréciation , puisque les éltfmens géométriques 
eux-mêmes laissent encore une {lorte ouverte à l'arbi- 
traire , parce qu'ils ne peuvent déterminer ce qu'il y a 
de relatif dans l'évaluation* du produit net de chacun 
des arpens de terre dont se compose la superficie du 
royaume. • 

Nous dirons donc que sa population , comprenant 
aujourd'hui trente-deux millions d'individus de tout âge 
et de tout sexe , le revenu brut de son agriculture est 
nécessairement égal au montant total de la consomma- 
tion de ces trente-deux millions d'individus. Or, nou& 
estimons que la valeur de cette consommation s'élève» 

par tête , savoir: 

Francs. 
1° Pour 5oû livres de pain à i5 cent 75 

'y Pour autre nourriture^ viande, vin, légumes, etc* 70 
3** Pour combustible , y compris celui des usines. i5 
4° Pour produits du sol , mis en œuvre par l'in- 
dustrie , tels que laine , soie , chanvre, 
idem , chevaux de guerre ou de luxe , etc. i5 

Total.... 175 
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Nous savons bien 'que ies cnfans et un grand nombre 
de femmes sont loin de consommer autant de subsistance 
que nous venons de leur en assigner dans le tableau ci-* 
dessus. Mais en revanche ^ ta consommation des homnies 
valides ou opùlens » compense largement la mieux-^ralue 
que peut offrir la moindre consommation de la partie 
foible de la population ; ensorte que la valeur totale de 
cette consommation , qof représente très-exactement le 
produit brut au sol cultivable &'éiève a 5 600 millions; 
Â cette somme nous devons ajouter Cfîlle de 160 millions, 
pour la valeur de l'exportation des objets bruts qui pro- 
viennent du sol ; ce qui porte le total du revenu brut 
agricole des terres du royaume à la somme de SjSo 
millions. Mais il nous reste maintenant à dégager de 
cette somme « celle qu'emportent les frais d'exploitation 
de toute nature , pour que le solde en caisse nous 
donne le revenu net « ou la véritable rente de la terre. 
Les économistes ont généralement attribué au montant 
de ces frais « la moitié du produit brut. Nous pensons 
qu'ils ont commis une erreur dans cette appréciation, 
et que le produit brut doit être divisé par cinquièmes, 
dont deux représentent les frais de main-d'œuvre pro- 
prement dits , tandis qu'un autre cinquième sert à sol- 
der, i^ les impositions , 2? les charges locales , 3^ les dé- 
. penses occasionnées par les constructions , réparations 
et entretien des bâtimens, outils, chemins, service des 
eaux, etc., nécessaires pour servir des exploitations ru- 
rales. Les deux cinquièmes restans représentent la rente 
nette du sol. Ce paitjge de sou produit brut en cinq 
paris est celui qui ressort] de ma propre exploilalioii, 
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laquelle étant faîte à économie me place dans la double 
position de propriétaire et de fermier ; il tessort de la 
comptabilité d'un grand nombre d^aotres exploitations^ 
rurales que )'ai eu l'occasion d'explorer. 

£n prenant ce mode de division pour base > nous 
trouvons : 
1^ Que les frais de main-d'œuvre s'élèvent 

à : 2 3o4 milL* 

2*^ Que ceux d^impositions, charges locales , 

constructions y réparât. , s'élèvent , savoir: 

pour l'impôt foncier à 200 mill.\ 

pour les charges locales à. . . . 100 { t: n ». 

-|)ourles frais de constructions. / 

réparations , etc. à 852 J 

3^* Que le revenu net ou la rente du sol 

monte à 2 3o4 mill.*^ 

Total 5 76omill.* 

Pour nous justiGer à nous-mêmes cette évaluation , il 
importe d'examiner comment elle s'applique aux divers 
intérêts ruraux y et de quelle manière elle se divise entre 
les différentes branches de cette industrie. 
Le revenu net des terres du royaume 

étant de 2 3o4 miH' 

et sa superficie cultivable et produc- 
tive de arpens 129 milL 

le procïuit net de l'arpent sera de . . . 1786 fr. 

Ce revenu se divisera donc entre les diverses caté- 
gories dé propriétaires, telles que nous les avons éta- 
blies dans le commencement de cet ouvrage t d'après les. 
proportions' exprimées dans le tableau ci-joint « où le 



Digitized by VjOOQ IC 



88 AGRICULTURE. 

réveou de chaque catégorie de propriétés^ de roeme 
que leur valeur capitale au deoier trente figure à côté 
de leur étendue respective* 
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Le revenu moyen de la propriété et de chaque caté- 
gorie Je propriétés, doit être conforme aux chiffres que 
nous avons posés sur ce tableau. 

Nous disons que tel doit être ce revenu, parce qu'en 
effet s'il étoit inférieur à notre évaluation , il y aurott 
insuffisance dans les Inoyens d'existence d*unè popu- 
lation rurale qui contient vingt -quatre millions d^n- 
dividus sur trente-deux. 

L'évaluation même que nous avons posée lalsseroit 
encore l'existence de la petite propriété incompréhen- 
slble, s'il ne falloit pas doubler la somme de 3i4 fr. 32 c. 
que le tableau accorde pour revenu a celle catégorie de 
propriétés , attendu que les petits propriétaires gagnent 
eux-mêmes par leur propre travail la part réservée pour 
les frais de main-d'œuvre , ce qui porte en réalité leur 
revenu personnel à 4^8 fr. 64 cent. Nous devons dire aussi 
qu'un grand nombre des moyens propriétaires et que tous 
les cultivateurs à moitié fruit obtiennent eux-mêmes la 
part Ji^s frais de main-d'œuvre que nous avons prélevée 
sur l'évaluation du produit brut. 

Il résulte de là , qu'en dehors de la somme totale de 
23o4 millions , qui représente la rente nette des terres 
du royaume, la classe agricole ressaisit sur celle affectée 
aux frais de main-d'œuvre , i^ pour ceux des /^i millions 
d'arpens que possède la petite propriété, 732 millions; 
2° pour les 3o millions d'arpens cultivés à moitié fruit, 
536 raillions ; et que le surplus enfin io36 millions se 
gagne à litre de salaire 9 soit a l'année , soit à la journée, 
par les prolétaires et les petits propriétaires, ensorte que 
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la somme qui pourvoit à Texistence de la population du 
royaume, qu'on peut appeler proprement agricole, c'est- 
à-dire , défalcation faite des grands propriétaires et de 
la première classe des moyens, s'élève au double de la 
rente nette de son sol cultivable. 

Ainsi, la population n'étant plus que de 22 500 000, 
après en avoir retranché i5ooooOf qui représentent 
le nombre des grands et moyens propriétaires , lesquels 
n'entrent pas en partage du bénéfice obtenu par Texé- 
cution de la main-d'œuvre, cette population aura par 
tête i pour assurer son existence , 2ô4 ir. 58 cent. ; et par 
conséquent sa consommation de nourriture et de chauf- 
fage étant de 175 francs, il restera à chaque individu, 
pour pourvoir à seê dépenses de logement , mobilier 
et vétemens , 29 fr. 58 cent. ; résultat qui rend l'exis- 
tence de cette classe possible et nous décide à croire 
que la rente nette du solide la France se rapproche 
beaucoup plus de l'évaluation qu'Arthur Young en avoît 
faîte , que de celle de tous les autres économistes, y com- 
pris même celle obtenue par les répartiteurs et les ex- 
perts du cadastre. 

Le produit brut des terres s'élevant à 5 760 millions , 
cette somme se subdivise donc comme suit , 
i** Pour valeur de la rente nette des 

terres 2 3o4 millions. 

.2** Pour valeur des profits industriels, 
acquis par la main-d'œuvre à la popu- 
lation agricole laborieuse 2 3o4 millions. 

Z"" En imposition acquise à l'Etat et re- 
partie par lui en salaires des fonclion- 
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naîres publics de toute nature, ou en 
payement d'ouvrages d'art de toute 

espèce 3oo millions. 

4^ En frais de constructions , rjépiara- 
tions t entretien de toute nature des 
engins nécessaires aux exploitations 
rurales 852 millions. 

Cette dernière somme appartient aux ouvriers de pro- 
fession , tels que maçons , charpentiers ^ forgerons » 
fabricans de tuiles et de tous les objets dont se compose 
ce nombreux chapitre. Elle retrouvera.ainsi sa place dans 
Tëvaluation que nous aurons plus tard à faire» de la râleur 
que les produits dé l'industrie apportent au revenu na- 
tional. 

Il ressort donc de ces données , que les impositions 
foncières et locales, prises en dehors de la rente 
nette des terres ( puisque cette rente ne devient nette 
pour le propriétaire qu*après avoir acquitté l'impôt), 

s'élèvent à — ^ de la rente nette , c'est-à-dire h 2 fr. 33 c. 

par arpent; quotité bien modérée là où il n'y a , ni dî- 
mes , ni cens a acquitter. 

Si. nous examinons maintenant quelle valeur un tel 
revenu donne au capital foncier de TEtat, en estimant 
la valeur de ce capital à trente fois sa rente , il sera pour 
Tarpent de terre de toute nature cultivable et imposable, 
en moyenne de 537 ^^' 8^c« • *^* pour les 129 millions 
d'arpens, de 69 118 millions, y compris les construc- 
tions rustiques nécessaires à rexploitalion rurale, puis- 
que nous avons compris leurs frais de construction et 
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réparalion dans la somme attribuëe aux avances de la 

culture. 

Il importe mamtenant d'examiner la proportion d'a- 
près laquelle cet imo^ense capital est réparti entre les 
diverses classes de propriétaires. A cet effet, nous au- 
rons recours au tableau que nous avons dressé au com- 
mencement de ces lettres , et d'après lequel nous avons 
vu que la grande propriété ne produisoit en France 

que Arp. 26.000000 

la moyenne propriété 62000000 

et la petite propriété /^i 000000 

1 

Total , arp. 1 29 000 000 

La valeur totale du capital foncier du 

royaume , étant de fr^ 69 1 18000 

la part que la grande propriété doit pren- 

dre dans ce capital, pour les 26 millions 

d'arpens qu'elle possède , ne sera que de. . i3 980 000 

celle de la moyenne propriété sera de. . . 3322oooo 

et celle de la petite propriété de 21 968000 

Total, fr* 691 18000 

Il résulte donc de ce tableau de répartition , que nous 
n'avons pas improvisé, mais qui n'est autre chose que 
le dépouillement des cotes cadastrales de la France ; 
ï** Que la grande propriété ne possède en capital 

que 20 p.' 100 

de son étendue , de son revenu et de son 
capital foncier; 
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2^ Que la moyenne propriélé en pos- 
sède * ... 48p.' loo 

3" Que la petite propriété en possède . • 32 p/ loo 

Total. loo 



Il nous semble qu'une répartition qui établit dans un 
pays un tel classement de la propriété, doit avoir une 
grande influence sur son régime politique ; car tout ré- 
gime qui placèroit sa garantie sur Tinfluence de U 
grande propriété né seroit en réalité qu'une fiction , 
puisque cette grande propriété n'existe pas en France 
sous le rapport politique. 

Elle n'existe pas sous ce rapport « attendu qu'elle de* 
vroît occuper au moins la moitié de la superficie du 
pays, pour y exercer Tautorité matérielle et morale qiH 
constitue la puissance aristocratique. Or, la grande pro- 
priété ne possédant qu'un cinquième de la superficie 
de la France , se trouve être dépourvue des moyens 
naturels qu'il lui faudroit pour exercer celte puissance, 
ainsi qu'ilen est en Angleterre. 

Il est donc impossible par la nature même des clK)ses, 
de confier la garantie du système social à la grande pro- 
priété. Mais celte même nature des choses a fait qu'en 
revanche la moyenne propriété y abonde, puisqu'elle 
possède quarante-huit pour cent de la superficie, du 
revenu et du capital foncier du pays. 

La force sociale que renferme en soi cette catégorie 
de propriétaires, est donc immense, el la science por 
litique ne peut plus consister aujourd'hui qu'à grouper 
ensemble la somme des intérêts conservateurs qui ap- 
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partie nnent aux deox classes de ia grande et de la 
moyenne propriété, ou en d^autres- termes i ^\ia for- 
mer avec le lissu de ces intérêts l'aristocratie naturelle 
d'un pays où il ne peut plus y en avoir d'autre. 

Cette fusion de tous les intérêts conservateurs, grands 
et moyens y est d'autant plus facile à conclure, qu'elle 
ne demande aucun des sacrifices de la grande pro- 
priétéj attendu que tous les sacrifices qu'on pouvoir 
lui demander ont été faits dans la nuit du 4 ^oût 17S9. 
Dès-lors cette classe de propriété n'a plus été distin- 
guée de toute autre que par l'étendue de sa superficie; 
étendue qui ne peut plus exercer sur ces propriétaires 
d'autre influence que celle d'accroître la puissance con- 
servatrice du pays, en la renforçant par tous ceux qui pos- 
sèdent des intérêts conservateurs, analogues aux siens. 

La question gît donc aujourd'hui en entier oour la 
France à savoir où doit se placer dans la colonne des 
propriétaires , le point de partage entre les intérêts con- 
.servateurs qu'il s'agit de grouper ensemble, pour leur 
confier la garantie du. système social, et les intérêts 
qui par leur exiguïté ne sont pas habiles à recevoir le 
dépôt sacré de cette confiance publique. 

Cette question est d'une prodigieuse importance , 
puisqu'elle n'est autre que celle de l'existence même de 
la société: car il n'en est aucune, quelque démocratique 
qu'on la suppose , qui ne renferme dans son sein les 
élémens conservateurs qui appartiennent au volume 
de la propriété, et aucune qui puisse subsister, si elle 
ne repose sur la force défensive dont ces élémens sont 
doués. 
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Dans l'état actuel des choses ^ il ne peut y avoir en 
France, d'autres aristocraties que celles à laquelle ap- 
partiendra le droit d'ékction. Toutes les autres n'y sont 
plus que des illusions. C'est donc à fixer le terme où 
doit s'arrêter ce droit dans la colonne de la propriété, 
que doivent servir les recherches sur l'économie et la 
statistique de la propriété. 

On avoit cru devoir le placer, il y a seize ans, là où 
nous avoQS vu que finissoit la grande propriété; c'est- 
à-dire que par ces dispositions on n'avoit compris dans 
les cadres électoraux que 98000 électeurs, chargés de 
représenter ainsi l'aristocratie naturelle du pays. 

Mais le. rétrécissement de ce cadre n'étoit en réalité 
qu'un contresens contre l'économie de la nation et la 
distribution de la propriété. Car par là on réduisoit la 
puissance sociale de cette aristocratie à n'avoir qu'une 
force morale, totalement dépourvue de la force et de 
l'influence de fait, qui ne peut être exercée que par une 
masse bien autrement imposante. 

Nous avons reconnu dans un autre ouvrage que 
la population aristocratique de l'Angleterre compre- 
noit 700 mille individus. Or , la solidité d'un pays 
tient à la puissance qu'y exerce cette masse d'intérêts 
conservateurs. Le temps est venu où les sociétés ne peu* 
vent plus confier leur garantie qu'aux masses. 

Ainsi, tous ceux qui dans l'état possèdent désin- 
térêts conservateurs assez grands pour valoir la peine 
d'être défendus / en constituent l'aristocratie naturelle et 
doivent en recevoir les insignes. Or, ces insignes ne peu- 
vent être autre chose que l'affectation du droit électoral. 
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Quî doît-îl comprendre en France dans Téfat des 
choses? Nous n'he'sîtons pas h le dire, tous ceux dont 
la propriété comprend jusqu'à soïxanle--deux arpens et 
qui acquittent par conséquent à FElat un impôt foncier 
de i38 francs 26 centimes. Nous ne tenons pas sans 
doute à la fraction, et nous prendrons volontiers pour 
terme i4o et même ibo francs ; mais nous pensons 
qu'en appelant ainsi à figurer dans Tordre de l'aristocratie 
naturelle la grande et la moyenne propriété, on don- 
neroit tout d'un coup pour garantie au système social 
une masse de 898000 individus , lesquels possèdent 
entr'eux une superficie de 88 millions d'arpens sur 
129 millions et un capital de 47 milliards sur 69. 

Assurément la force morale de cette aristocratie naf^ 
turelle reposeroit sur une base assez large pour exercer 
dans l'état l'influence de fait qui appartient partout 
au nombre , à la possession et au droit de protéger 
l'ordre publie. Ce n'est donc pas de la puissance d'une 
garantie ainsi constituée, qu'on pourrait douter ; la 
question n'est plus que de savoir , si l'inlérél conser- 
vateur est assez puissant , en descendant h ce degré 
de l'échelle de la propriété , pour que ceux qui en 
occupent les derniers échelons , possèdent en eux- 
mêmes les attributions , qui placent le propriétaire 
dans les rangs de l'aristocratie naturelle du pays ; ou 
en d'autres termes , il reste à satoir si l'homme placé 
dans cette position sociale a une plus grande somme 
d'intérêts à conserver , que d'intérêts h acquérir , et 
si , par conséquent , il appartient an rang d«;s défen-^ 
aeurs de Tordre social ou au rang de ceux qui n'of- 
frent aucune garantie à cet ordre. 
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Là statistique de la propriété répondra ^eute à cette 
question. Elle nous dira ce qu'est dans un pays la 
position sociale d'un propriétaire, qui prime par l'é- 
tendue de sa propriété et par la position sociale qu'ellei 
lui donne sur 34ooooo propriétaires très-inférieurs k 
lui dans l'ordre de la propriété. Caf il tie s'agit point 
ici d'une richesse absolue , puisqu'en effet là colonne 
électorale s'arréteroit à celui dont le revenu net ne 
monte qu'à IÏ07 fi*. 32 <r. , mais d'une richesse relative : 
or dans un pays où la propriété a été autant morcelée 
qu'elle l'a été en France , ce revenu désigne un pro- 
priétaire dont le bordereau ne vient qu'après qu'if 
en a été déjà fourni par les percepteurs 3 400000. 
Il a donc beaucoup à conserver celui qui possède 
soixante-deux arpens , non*seulement en intérêts ma- 
tériels , mais en intérêts moraux ; car ils s'attachent à 
cette propriété en raison de l'importance du rôle qu'elle 
fait jouer à celui qui la possède , dans l'état des mœurs 
et des rapports sociaux. 

Le possesseur de soixante-deux ârpeiis à donc , dans 
l'économie de la France , des intérêts conservateurs 
assez puissahs pour le placer dans raristocratie natu- 
relle du pays. Il devient ainsi d'une haute iijfipôrtance 
de consacrer, par les institutions, un fait qui exisleroiC 
indépendamment d'elles ; afin que ce membre de l'aris- 
tocratie naturelle n'ait rien à réclamer de ces institu- 
tions , c'est-à-dire qu'il se trouve placé par elles au 
fang où sa conscience lui dit que ^cs intérc^ts maté- 
riels et moraux rappellent à figurer. 

Mais en croyant sincèrement que , d'après l'écoiioniiéf 
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du royaume , les propriétaires de soixante-deux arpens, 
ou , si Ton aime mieux , les contribuables fonciers de 
i5o francs , doivent être pourvus du droit électoral , en 
croyant sincèrement que cette limite est nécessaire pour 
donner à Tordre et au système social une garantie suf- 
fisamment puissante, nous ne pensons pas qu'il (aille 
admettre le cumul des diverses impositions directes puor 
compléter les bordereaux de i5o francs. 

Nous pensons que cette limite ne doit concerner que 
la seule propriété foncière et que les patentes, portes et 
fenêtres, ainsi que le personnel et le mobilier, devroient 
se cumuler pour concourir ensemble à former des borde- 
reaux de i5o francs , lesquels seroient à leur tour dotés 
du droit d'élection. 

Cette catégorie d'électeurs , que nous qualifierons 
d'urbaine, devant produire au-delà de cent mille élec- 
teurs , la classe électorale comprendroit ainsi un mil- 
lion de votans , c'est-à-dire un sur trente-deux de la 
population totale , un sur seize de la population mâle 
et un sur neuf de la population mâle ayant atteint la 
majorité de vingt*un ans. Par conséquent la commune 
de 320 habitans en présenteroit lo ayant droit à con- 
courir à l'élection des représentans de la nation ; quo- 
tité qui comprendroit à peu près le nombre des maires 
et conseillers municipaux. 

En personifiant ainsi ceux qui , dans ce système , cons- 
titueroient le collège électoral de chaque arrondisse- 
ment , on se représente clairement la physionomie que 
recevroient ces collèges. Sans doute qu'avec une éirclion 
directe , ils deviendroient prodigieusement nombreux , 
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puisqu'eQ moyenne plus de àcnx mille personnes au- 
rotent droit à*j assister; et sans doute aussi que les in- 
fluences des opinions et des candidatures auroient un 
champ spacieux pour eiercer leur action. Mais ci^9 com- 
binaisons rentrent dans le domaine du législateur, et 
nous , qui ne sommes qu'économistes , nous nous bor- 
nons à présenter !ci les élëmens qui se trouvent donnes 
par la statistique de la propriété; élémens où se trouvent 
renfermes les germes de Tassociation naturelle de la 
France, et par conséquent de la seule force conserva- 
trice d'un pays où toutes les aristocraties artificielles et 
morales ont été mises à néant. Au temps seul est donné 
de faire de telles aristocraties ; or, le temps n'est pas 
à la disposkion de l'homme, et là où cette paissante 
manque pour constituer ces pouvoirs moraux des vieilles 
sociétés, là où elles ^cMit été, comme en France, dé- 
pouillées de tout leur passé, it ne reste plus qu'à res- 
saisir tout ce qu'elles renferment d'élémens conserva- 
teurs pour leur confier la garde d'un ordre social sans 
antécédent , parce que c'est l'unique garantie qu'elle 
puisse trouver dans so|i sein. 

Nous continuerfms , dans une prochaîne lettre , l'en- 
quête que nous avons commencée -sur Tétat du revenu 
national , dont nous n'avons examiné jiisqti*icî que la 
partie agricole. 
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FABRICATION bu VERRE POUR LES EMPLOIS OPTIQUES ; 

par Mr. Faraday. (^Phil Trans. i83o. Part. I. ) 

{(Quatrième article^ Vojrez /?. 4ao du volume précédent.) 



44) Un fourneau diffëreni du premier est nécessaire 
maintenant pour finir le verre et en former une lame 
recuite. Ce fourneau est composé d'un foyer'dans lequel 
oti brûle du charbon , d'une autre partie placée après 
la première ; qui agit coit^m^ fourneau et comme tuyau ; 
et dans laquelle on fait usage de coke» et d'une chambre 
placée au -dessus , qui est chauffée par le feu sans 
recevoir ni la flamme ni la fumée. C*est dan^^ celte 
chambre que le verre se fait ; de manière que par les 
arrangemens adoptés , les substances sont fondues et 
remuées sans qu'il puisse y arriver aucune impureté ou 
matière réduclive. 

45 ) Le foyer lui-même est de la construction ordinaire 
et alimenté de combustible par une ouverture placée en 
face comme de coutume. J'ai trouvé de bonnes raisons 
pourm'assurer que le passage de la vapeur sous les barres 
de la grille étoit d'une grande utilité ; un vase de fer 
rempli d'eau occupe par ce motif la portion la moins 
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élevée du cendrier. Les barreaux sont, par cet arrange- 
ment^ conservés frais ,• et ne se brûlent psis. On les main- 
tient facilement îiébarrassés de paillettes oxidées ; le pas-^ 
sage libre de l'ait* est conservé et Inaction du iourneau- 
continue à un poînft trèls^éleVé pédant plusieurs heures 
consécutives. ^ . 

46) La partie du fourneau au-dessous de I0 <;hait»bre 
nécessiteux ^rraugetn^nl'particulier et^ soigné*, c^r en 
même temps que la chaleur qnî y' est produite, dqlt'-êlre 
assez forte |)ioai» àmolUr les subst«inces énvironn^anleà, le 
fond de la (^Ifambre qui'est au^*ssus , dans son état 
d'amollissement et étant cbargé-de plusieurs livres de^ 
matériaux^ doit être supporté^ solidement pendant plu-' 
sieurs heutesr sans changement 4e position. 

47) Le coke niécessàirediins Cette paHie s'introduit par 
deux 00 plusieurs: ouvertures dans, K? eoté du fourneau , 
lesquelles, lorsque cela est nécessaire, «e ferment avec des 
briques. Lepleicicherde la chambre est supporté pardes 
rainures dans ies côtés, et par des briques de*'haûteur 
dans le milieu, placées solidement de manière h laisser* 
ua libre passage au feu et à la fumée ainsi qu'aux ouver-* 
tures qm .servent à introduire le coke. 

: 4^) L'impoTlance deTarrangement du coke est très- 
grande dans cefourneaB ainsi que dans l'autre. Lâcha-* 
}fur obtciHie par l'action réunie du coke et de laflamme 
du foyer est sufiftsanle 9 et ne nécessite pas, tant qu'elle 
est au point convenable , l'action de remuer qu'entraîne 
l'usage du charbon et qui rîsqneroit de détruire le plan- 
cher mol et mince de la chambre à verre. Cette cbal^eur 
occasionne encore la parfaite combustion de k fumée pra^ 
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dyke 4dn»)e (eu di^ char^oOi «{Ui éidii au cbmm«Qceni€Dt 
ea quaatité si considérable que si elle avoit cootioué 
sans modification, eUo eût nécessité le déplacement 
4ei expériences en dehors de rinsiitutiotl Royale; cas 
dans lequel elles eusseiU probablement élé complète- 
ment discontinuées. 

Le tuyau est semblable, è celui du premier foui^eau et 
il a un réfrigèrent , utile 4urtoul^p(eii4afa l'opération du 
recuit p^iir régler la chalei^r. ;. -:.p^ 

49) La ebambre étoit d'^abord f^ite en fer fpndti,. celi« 
matière ayant été choisie comme pouvant «apporter saris se 
fondre Ja température nécessaire » comme conduisant et 
transmettant facilement la <>haleur.aux substançesqu'elle 
contenoit, et comme pouvant aisémeni recevoir la forme 
requise. L'ouverture supérieure étoit fern^'e pat des cou- 
vercles en fer, et À la première expémaee tout sembloit 
aller très-bien ; mais lor$qu on vouluten faire depJUscon* 
sidérables et que la cbalicur fut tobtioAïée pendant long- 
temps , le fond céda et devint irrégulier ; et quand on 
voulut remédiera cet accident et niveler avec du sable le 
plateau qui contient le verre» la transnission de la chaleur 
au verre fut empêchée , la température du. fer s'éleva et 
le plancher se fondit. Outre la possibilité dm ces acci- 
dens I si la plus petite portion de varre tombait hors du 
pkteau I elle étoit réduite à l'inslàDt. ôùielle louchait le 
fer: le plomb causait laJusion du platihe et dans un 
instant le plateau éloit détruit, 'rexpérieuce étoitarrétée, 
le verre deveuoit ni)ir vi. inutile» et le fond de la chambre 
(Uoit couvert de plouib et reiidu'let qu'il dev^hati im- 
possible dé s'en servir. 
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5o ) Enfin on découvrit une action remarquable du fer 
qui fit immëdiatement rejeter son emploi. Des plateaux 
de verre qui sembloient très-bons sous d'autres rap- 
ports, ëtoient souvent tellement colorés par des nuages, 
noirs et couleur defùméé , qu'ils devenoient inutiles ; on 
ne pouvoit attribuer cela à aucune impureté laissée dans 
les matériaux ou entrée accidentellement ; et comme 
dans ces cas le platine étoit toujours endommagé , on 
supposa fjue ces nuages provenoient de quelqu'actîon 
particulière exercée entre ce métal et le verre , à des 
températures très-élevées. Mais à cbaque essai pour vé- 
rifier cette action chimique , les preuves manquoient , 
quelquVIevée que (ùi la température où quelque divisé 
que fût le métal. Enfin là cause en fut découverte ; pour 
la comprendre , il faut savoir que le plateau de platine,, 
lorsqu'il conlciloîl le verre ^ étoit placé, ou directement 
sur le fond de la chambre de ter , ou 'pour plus de 
si^cùrité , avec (ine feuille de platine entre deux; el 
le tout eïoit recouvert d'un bassin évaporatoire ren- 
verse , ce qui formoîl une chambre intérieure dans la 
grande. Dans cet étal, l'oxigène de la portion d'air 
présente étoit bientôt absorbé par le métal" chauffé ; un 
oxide de fer seformoit , ainsi qu'une portion d'oxide de^ 
carboné provenant du carbone du fer fondu. A la tem- 
pérature' élevée à Idqaelle l'expérience avoilflîeu, cet 
oxide de carbone étoit sufTisant pour réduire à l'état mé- 
tallique une portion de Toxide de plomb du verre, eu 
devenant lui-même acide carbonique ; mais aussitôt que 
l'acide carbonique produit de celle manière venoit eu 
contact avec le fer chaulfé , il étoit, eu conséquence 
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j^es affinîles chimiques a ces lenopëralures élcvçes , 
ponverlî de nouveçiu en oxide de carbone, et retournoîl 
dans le Terre pour répéter sa pernicieuse opëralion et 
produire encore du plomb métallique, C'étoîl de celle 
matière que le verre eloît ts^ché par des nuages noirâtres 
causés par le plomb métallique. C*éioit aussi le plomb 
obtenu de cette façon qui, en s*alliant au platine, pro- 
duisoit cette apparence d'action chimique toujours vi- 
sible dans ces circonstances. Je parvins alçir^ à savoir 
la raison du non-succès de plusieprs expériences, qui 
manqqoiefit par suite des trous, qui 3e formoiejil dans 
Jes plateaux d'une manière qpi m'avoij paru jusqu'alors 
inexplicable ; car dans les eijpérieaces faites pour éclair- 
cir ce point, quelquefois le verre n'élpit noirci qu'à sa 
surface, la partie inférieure restant claire et nette; et 
^lors quoique le plateau de platine (ut coupé, comtne 
avec un couteau tout le tour, de niyeau.avec Ja surface dq 
verrerii-éloit parfaitement conservé en-dessous. D'autres 
fois les taches superficielles étoient e.nplus grande qqan* 
tîté, rassemblées en polîtes gouttes semblables à Teffet 
que produit la graisse sur de Teau chaude; et lorsqu'on 
les examinoit,. chaque petit globule SlC trouvoit être de 
plomb métallique mol et brillant. Quelquefois un glo- 
bule beaucoup plus gros ctQÎt .sqsprnda ^u milieu de la 
surface dans le verre , s'y soutenant 3^ peine, et prêl à 
s'enfoncer à la moindre agitation lorsqu'il étoit chauffé; 
dans quelques occasions le fond du plateau éloil gâté 
et percé par des globules de plomb, qui ayoicnl, été for-^ 
mc's et déposés de cefle manière, et le verre couloit, tan- 
dis qu'un nuire globule se (ormoit à 1^ sqrfaçe exaçlç 
ment nu-drssus n trou. 
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5i ) Lorsqu^on renonça au fer comme matière pouç 
former la chambre ^ on pensa à faire usage de la terre 
cuîle. On forma les côtes de briques, et le plancher de 
tuiles qui reposoient sur des rainures dans les côtes et 
au milieu sur de^ supports en brique (4?) t ^y qui pou-r 
voient se de'placer à volonté. Les mêmes couvercles de fer 
servoienf , commie auparavant , pour l'ouverture supé- 
rieure de la chambre. « 

52) L'usage de la terre cuite rendoit beaucoup plus 
difficile qu'auparavant, Tappiicalion d'une chaleur suffi- 
sante pour agir sur les sub&tances renfermées daijis U 
chambre , à cause de son infériorité relativement au fer , 
quanta sa faculté conductrice; et il fallut une série d'ex- 
périences pour découvrir une substance qui , en même 
temps qu*elle auroit une force convenable et qu'elle 
n'exerceroit aucune influenci; nuisible, seroit aussi un 
conducteur suffisamment bon. 

La pierre à feu de Reigate , recommandée par les ar- 
tistes, ne put servir; en plaques minces » elle se fon- 
doit et s'affaissoit. 

L'ardoise, quels que fussent les soins qu'on mît à la 
chauffer, se fendoit, non-seulement en travers, mais pa- 
rallèlement à sa structure, et aussitôt que l'air la péné- 
troit elle fransmettoit trop peu de chaleur, Elle s'amollis- 
$oit aussi , se courboit , et laissoit entrer Tair et la fumée ; 
en6n elle se fondoit graduellement étant incapable 
de supporter le poid$ dont elle étoit chargée. La pierre 
du Yorkshire, obtenue en feuilles de § de pouce d'é- 
paisseur , ne réussiroit pas mal si on faisoit avec soin 
l'application de la chaleur en Télevant graduellement ; 
elle se fendoit en quelques endroits, mais ne tomboit pas 
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en morceaux, et sa fusion ëtoit plus difficile que celle 
des substances précédentes. On ùt l*essai de différentes 
espèces de briques cuites; mais celles faites avec la 
terre de Stourbridge éloient les meilleures et pouvoient 
«ervîr avec succès, lorsqu'elles étoienl épaisses d^envîron 
9 lignes et chauffées avec som. Nous nous arrêtâmes enfin 
à faire usage de plateaux formés avec les niatériaux avec 
lesquels on fabrique les creusets du Cornouailles. Nous 
les obtinmes par l'intervention de notre Président , et ils 
furent fabriqués exprès pour nous par Mr. Michell de 
Caleneck en Cornouailles, qui a toujours été empressé à 
nous aider dans nos recherches, en nous fournissant des 
vases de toute espèce de forme ou de grandeur » ainsi 
que tout autre article. 

53) Les plateaux du Cornouailles n*ont pas une grande 
cohésion et paroissent doux au toucher. On pent les 
rendre polis en les frottant, et ils résistent à la chaleur 
à laquelle ils peuvent être soumis, soit dans ces four- 
neaux, soit dans d'autres beaucoup plus puissans. On 
les amène facilement à l'épaisseur qu'on désire , et lors- 
qu'ils ont atteint les | d'un pouce h peu près, et qu'ils 
sont supportés dans le fourneau comme on Va dé- 
crit (47)> ils ont une force suffisante pour soutenir tout 
le poids nécessaire. Ils-ne se fendent pas et ne se brisent 
pas par la dilatation; mais ils sont poreux , ainsi que le 
sont plus ou moins tous les matériaux dont la chambre 
et ses côtés sont maintenant composés. 

54 ) La porosité de ces matériaux étoîl d'une grande 
importance, car elle permeltoît aux matières gazeuses 
et même à celles de nature réduclîve , de passer du 
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feu à la chambre. J*ai fcéquemineDt observé qu« les 
côtes €t le fond pouviiusnt êlre considérés conmie une 
espèce de réparation « en guise de tamis, entre le feu, le 
cada) et Te^pace nommé la chambre ; car lorsque Fou* 
Yef ture snpc^rieure étoit fermée, îLse Eormoit souvent un 
courant au travers de la chambre dans la direction de 
la flamme , la matière gazeuse entrant par r«xtrémité la 
plus rapprochée dà feu » et aortanl par c^lle qui étoit le 
plus près du canal. Dans une ou deux occasions il j' 
eut une r^hiction d'oxide de plomb et le Terre en de«- 
YÎnt nébuleux^ 

55) 11 devint donc nécessaire d'user de quelque moyen, 
pour maintenir une atmosphère oxîgénante autour du 
yerre ; pour obtenir ce résultat , aiost que pour empêcher 
d'autres vapeurs nuisibles, provenant du feu, d'entrer dans 
l'espace au-dessous et dans les couvercles de terre cuite 
(5o), on adopta l'expédient de faire entrer conttnueliement 
un courant d'air renouvelé dans cet espace, et de le faire 
circuler autour du verre. Pour eifçcttier ce projet , un tube 
propre, en terre cuite , vernis en dedans, fut placé hori- 
zontalement dans le côté du fourneau , de manière qu'une 
de ses extrémités qui étoii de niveau avec l'intérieur de 
la chambre, avoit son bord inférieur correspondant avec 
le niveau du fond sufr lequel devoit être placé le verre dans 
son plateau, pendant que l'autre extrémité du tube abou- 
tissoit à l'extérieur du fouroefiu. Un morceau détaché de 
tube, d'une espèce semblable à celle du premier, mais de 
plus petit diamètre, étoit posé sur te fond de la chambre ; 
et ayant son extrémité appliquée à celle de l'autre tube , 
il lui servoit de continuation jusqu'à ce que l'extrcmitc 



Digitized by VjOOQ IC 



Io8 ARTS CHIMIQtrES. 

intérieure parvînt sous le couvercle do verre en expérience. 
Lorsque le fourneau étoU chauffé il y avoit toujours un 
coqrant intérieur dans ce tube; itiab la quantité d*air in* 
troduite éloît ré^Jée au moyen d'une soupape (70). L'air 
en passant d^abord par Iqs cotés chauffés^ du f<»urnean ,' 
plutôt que par h tube chauffé, plus courte qui servott d'in- 
termédiaire » éioit traûsmis dans un éfat eèmplélefnent 
chaud h la place où sa présence étoît nécessaire, s^ps pro* 
duii*e aucun refroidissement sensible ;îlniaintenfûtiàone; 
atmosphère conlinuellement oxigénanle ^ i^ eVi }ugei' j^ar 
les effets , et empêehoît qu'il n'y eiit intérieuvèment des 
vapeurs qui, provenant. du feu, seroient enlrëesdans l'es- 
pace .qui se trouvott au-dessous du couvercle Bu verre, 

. h6) Ce qu'il y.a ensuite de plus impovtanldan^ la pr^ 
paraiion du veiTe, c'est rarraqgement.du.plateaodans.le 
ifourneau qui vient d'être décrit. Pour -comprendre cecî^ 
iJ sera nécessaire de dire que la chambre h faire le verre' 
eM de 20 pouces de Jongueur , sur i3 pouces de large <et* 
8, de profondeur ,, tt <jue le feu. étant placé à une ex-^ 
ircmité le c.anal l'est àJ'autre. Des plateaux de verre Aet 
7 pouces carrés y ont été fabriqués; mais il faudroit- 
probablement un fourneau plus grand , pour obtenir de 
beaucoup plus grandes pièces.- - ' 

. 57) Le fond de cette chambre- étant parfaitement de 
niveau et propre , le moule en bnis sur lequel le plateau- 
a été formé (35) doit être placé au milieu de la moitié» 
la plus rapprochée du feu, et alors une pièce du tube> 
a air intermédiaire se pose sur le fond de la chambre en 
sV'tendant le long du moule , depuis la portion du tube^ 
qui est fixé jusqu'au milieu de la cliambre , ou encore plus 



Digitized by VjOOQ IC 



FABBICAT. DU VIBUE POUR LES EMPL. OPTIQ* IO9 

près de son autre extrënrïlë. Après cela on prépare quel- 
ques morceaux de brique de Cornouaille6(52)ou de toute 
autre lerre cuite qui n'ëciale pas au feu , contenant peu 
de fer et non vernie ; et on les prend de telle grandeur 
qu'ils puissent s'arranger, sans être trop serre's, autour du 
moule, de manière qu'ils couvrent le reste de celle moitié 
^u fond de la chambre, et qu'ils servent à supporter les 
côtes du plateau lorsqu'il est place. Ce support est très«i 
nécessaire, car autrement le poids du verre et l'action 
de le remuer ne pourroient être soutenus par la feuille 
mince et chauffée de platine. L'épaisseur des morceaux 
de terre cuite doit être , pour le plateau en question , 
d'envirt)n un .pouce , et ils doivent être tous semblables 
sous ce rapport. Ils ne doivent jamais s'élever aussi haul 
que les bords du plateau , de crainte que le verre n'ar* 
rive à eux ou que ceux-ci ne salissent ce dernier. Un 
très-bon guide , quant a leur épaisseur , c'est de la (aire 
semblable à ceJle de la feuille de verre qu'on va fabri-> 
quer. Lorsqu'ils ont été grossièrement arrangés autour du 
moule, celui-ci s'enlève* On introduit à sa place le pla-» 
teaudeplatioe^ et on dispose définitivement les morceaux 
de lerre cuite autour de ce dernier ; il ne faut pas qu'ils 
pressent trop ses bords, mais au contraire il faut que ceux* 
ci soient libres, justement assez pour que, s'ils avoient une 
tendance à se déjeter, ils fussent soutenus. Le soutien doit 
surtout être dirigé sur les côtés pius que vers les coins ^ 
et il vaut mieux que ces derniers ne soient pas en con- 
tact avec ces soutiens; ils sont assez forts pour se soûle-* 
nir eux-mêmes , et c'est dans les coins que le verre passe 
en dehors le plus fréquemment. 
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58) L« morceau de terre qui est placé a Torifice du 
inhc à atr, doit avoir &on angle enlevé, ou bien par 
quelqu'autre moyen , comme dé faire cet orifice oUf* 
que, on doit laisser toute liberté au passage de Taîr; 
même à cette extrémité de la chamère, le tube hii-mêoie 
peut fréquemment servir de apport au plateau. Si on en 
profite de cette manière et qu'il sok vernis à Texlérieur, 
on doit placer un morceau de Ceuille de platine entre la 
portion du tube qui touche le plateau et ce dernier, pour 
empêcher qu'il n'y ait entr'cux adhésion du vernis lors 
du refroidissement. 

59) Lorsque la première couche de briques a été 
bien ajustée , on en place une seconde pardessus, mais 
qu'on dispose tout autour à quatre ou six lignes du pla- 
teau , afin d'éviter tout contact accidentel avec les bords. 
Leur épaisseur doit être suffisante pour les mettre de ni- 
veau , ou un peu au-dessus des bords du plateau. Toutes 
ces pièces doivent être parfaitement propres et sans pous- 
sière avant que d'être placées. Leur but est de soutenir 
le plateau de platine ainsi que les couvercles à verre , et 
aussi de prévenir, en retenant la chaleur sur le fond de 
la chambre, une grande partie des inconvéniens qu'on 
éprouveroit autrement en remuant le verre. 

60) Les couvercles pour le verre ont été jusqu'à pré- 
sent des bassins évaporatoircs renversés et suspendus 
à volonté par des fils de. platine, de la manière déjà dé- 
crite (26). Lorsque les plateaux de platine mis en usage 
étoient assez petits pour permettre cet arrangement dans 
notre fourneau actuel , on s'est servi simultanément de 
deux et même de trois couvercles, chacun d'eux étant ar- 
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rangé avec son (Il de suspension de plalinc , mais avec de^ 
dimensions calculées pour que le plus grand pût se pla- 
cer sur le plus petit et le continuer sans le toucher. Dans 
ces occasions la température du verre, après avoir été 
abaissée par l'action de remuer , ou de toute autre 
ms^nière, s'élevoil rapidement ; mais avec le grand pîa; 
teau de sept pouces carrés , le fourneau ne pouvoit 
suffire qu*à un seul couvercle de grandeur suffisante , 
et le seul secours additionnel qu'on pouvoit obtenir, 
étoît celui qu'on se procuroit en plaçant un couvercle 
semblable au premier , mais plus petit , en dehors e^ 
au-dessus du couvercle principal. 

6 1) Le premier couvercle et le plus important doit être 
choisi de telles dimensions que , lorsqu'il est à sa place 
et reposant par ses bords sur les morceaux de briques»^ 
il renferme complètement le plateau de platine et soi^ 
contenu , non-seulement dans la vue d'accumuler la cha- 
leur et de renfermer l'atmosphère oxigénante , mais aussi 
dans le dessein d'abriter le verre, d'empêcher aucune 
particule d'oxide de fer du couvercle de la chambre , ou 
quelque saleté, de s'y introduire. Ces couvercles, lors- 
qu'ils sont chauds, s'enlèvent au moyen de verges de 
fer, qui étant suffisamment épaisses pour avoir une force 
assez grande et éviter un degré nuisible d'élasticité, 
sont aplaties à une de leurs exirémilés légèrement cour- 
bée. Ce bout est facilement introduit sous le fil de 
platine, et aussi facilement retiré lorsque le couvercle 
est déplacé. 

62) Toutes ces choses étant arrangées , on place 
finalement le plateau et son contenu. Le tube à aii^ 
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est soigneusement essuyé , et son ouverture exle'rîeufe 
se ferme avec un morceau propre et sec dVponge. On 
renverse encore une fois le plateau , et on souffle des- 
sus pour enlever la poussière ; puis on le placei. La 
quantité de verre grossier , ne'cessaire pour la feuîïle 
qu'on veut faire dans le plateau en question , est d'à 
peu près huit livres ; elle se pèse avec soin et se place 
au moyen d'un bassin évaporatoire , ou de quelqu'aulre 
manière qui ne permette d'entrer à aucune matière co- 
lorante ou re'ductive , ou au verre de passer par des- 
sus les bords du plateau. Les couvercles doivent alors 
se placer; les couvercles de fer de la chambre s'ajustent 
également , et par dessus le tout on dispose une couche 
de briques épaisses en terre cuite , qui ont été arrangées: 
ensemble de manière à former un couvercle général cal-* 
culé pour retenir la chaleur. 



{La suite au Cahier prochain.) 
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Observations agricoles du mois d'août. 

-A température élevée de la première moitié 
mois a développé une végétation vigoureuse, 
trèfles et les regains ont surtout prospéré, 
céréales de printems ont été récoltés hâtive- 
11, même dans les montagnes; leur abondance 
I belle apparence des pommes de terre et des 
> pi'omettent de combler une partie du dé* 
(\ne la cbétive récolte des blés d'hiver lais- 
dans les subsistances des habitans de la cam- 
[ne. La vigne a peu prospéré , la sève s'étant 
tée avec trop de vigueur dans le bois a ap- 
Tri le fruit. . 

bs^rçations agricoles du mois de septembre. 

^es pluies qui ont duré avec obstination jus« 
à la fm du mois ont endommagé la vigne blan- 
où la pourriture s'est déclarée de manière 
\ter leur récolte avant sa maturité; tandis 

par un effet dont on ne sauroit s'expliquer 
ause le raisin rouge a continué à prospérer, 
^es mêmes pluies ont retardé les semailles 
t une partie a été mal exécutée; néanmoins 
pluies n*ont pas exercé sur le sol Tinfliience 

fut si fatale aux semailles de 1829. 11 s'y 
eloppe beaucoup de force végétative , et ks 
tences se développent avec vigueur, 
es blés sarrasins annoncent une des plus 
iidantes récoltes, et si les beaux jt>urs de la fin 
nois se prolongent , cette production , si im« 
ante cette année, sera sauvée. Celle des 
mes de terres est généralement belle. 
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PHYSIQUE. 

NOTICE SUR l'eLASTIOTE DES FILS DE VERRE, et SUt 
quelques-unes des applications les plus utiles de 
cette propriété aux balances de torsion ; par William 
RrrcHlE , A. M. , F. R. S. Recteur de rAcadémîe 
Royale de Tain. (^Philos. Trans. i83o. Part. II.) 



I ) Il paroit extrêmement probable 9 d'après les faits 
qui se rattachent à la cristallisation et à Télasticitë, que 
les atomes ne s'attirent pas indiffeVemment par toutes 
leurs faces. Il p^roît qu'il y a certains points sur leurs 
surfaces, qui ont une attraction plus puissante Tun 
pour l'autre , que pour d'autres points sur la même nlo« 
lécule. Cette propriété n'est pas particulière aux atomes 
de matière pondérable , mais elle paroit appartenir aussi 
à ceux de la lumière et de la chaleur. Il est aussi impos* 
sible de prouver directement l'existence de cette pro- 
priété, qu'il Test de prouver celle des atomes eux-mêmes ; 
mais elle est maintenant généralement admise, à cause 
de la manière satisfaisante dont elle permet d'expliquer 
le phénomène de la cristallisation et celui de l'élasticité. 

2 ) Si les atomes des corps solides sont légèrement dé- 
placés par quelque action mécanique, ils s'efforcent de 
retaurner à leur état primitif d'aggrégation, lorsque la 

Sciences et Arts, OcXohve \%'^o, H 
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la cause qui les a déplacés cesse fl*agir. CeUe propriété 
se trouve h des degrés différens dans les différenl*»- 
substances. Elle exista à peine dans le plomb, et à ua 
foible degré dans le cuivre doux ; dans le laiton , le 
fer et Targent, surtout torque le^ métaux sont tirés en 
fils, elle existe à un haut degré. Mais toutes ces subs- 
tances offrent des limites au-delà desquelles celte pro- 
priété ne s'étend pas. Si , par exemple , un fil de fer 
est tordu, plusieurs fois, il ne retourne pas complète- 
ment à l'état où il étoit avant que de subir ce change- 
ment , mais il reste tordu en partie. Dans les fils de 
verre, au contraire , il semble qu'il n'y a aucune limite 
à celle propriété , tant que le fil reste entier. Suspendez 
un fil de verre très-fin à un bras mobile , et fixez h son 
extrémité inférieure , et perpendiculairement à sa direc- 
tion ,' une paille ou un morceau de boîs de la grosseur 
d'une aiguille, ain«i qu'on le voit fig» i. Si le fil est tordu 
au moyen d'gn manche i/' attaché au bras mobile , 
tandis qu'on empêche l'aiguille de tourner, et qu'en- 
suite on permette au fil de se détordre, l'aiguille re- 
prendra exaclement la même position qu'elle avoît avant 
que d'être mise en mouvement, après qu'elle aura cessé 
d'os/ciller. Si' les molécules du verre sont réunies par 
l'attraction de leurs pôles, ou de leurs points de plus 
grande affinité, il est évident que ces points seront dé- 
placés par la torsion sur toute la ligne de commun!- 
.cation. Ces points ainsi déplacés , exerceront en consé- 
quence un effort pour revenir à leur premier état d'équil- 
libre stable, et ainsi le fil se détordra jusqu'à ce que l'ai- 
guille soit revenue à la première position. Il seroit curieux 
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d'observer y si un fil de verre, tordu autant qu'il peu4 
l'être sans ronripre , et roainlenu dans cette position 
pendant quelques moisi, reviendroit exactement à sa 
position primitive , ou si les atomes ne pourroient point 
par Teffet du ten>ps, adopter un nouvel ëtat d'équilibre 
stable. 

3) Le nombre de fois qu'un fil de verre peut être 
tordu (dans le même sens) sans rompre , dépend natuf 
rellement de sa longueur et de son diamètre* On a 
peine à croire combien de fois un fil , d'une subs-» 
tance aussi fragile que le verre , peut être tordu , avant 
que les points de plus grande affinité de ses molé- 
cules soient portés hors de leur sphère d^atlraction , 
ou en d'antres termes , avant que le fil soit rompu^ 
J'ai réussi a tirer des fils de verre d'une telle ténuité, 
que l'un d'eux , long d'un pied seulement , a pu être 
tordu près de cent fois avant de rompre. On comprend 
par là , que si l'on pouvoit obtenir un fil assec dé- 
lié pour être formé d'une série simple de molécules 
de verre , la torsion n'auroit point pour résultat de 
déplacer les points de plus grande attraction , epsorte 
que ce fil élémentaire pourroit être tordu indéfiniment^ 
sans jamais- se^ briser. Dana ce cas les molécules cons- 
tituantes de ce fit tourneroient seulement autour de 
leurs points de contact , comme autour d'ufi piyot^ 

4) Il est difficile de démontrer par l'expérience di- 
recte pour le verre , quelques-unes des lois relatives 
à la torsion , établies par Coulomb pour les fils mi^ 
taltiques , à cause de l'embarras où Ton se trouve 
pour se procurer des fils de verre d'un diamètre uni- 

H 2 
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forme sur toulç leur longueur. On a quelque peine à 
prouver, par exemple , que la force' de torsion du verre 
est proportionnelle , directement à la longueur du fil, 
et inversement à la quatrième puissance de son diamètre. 
Heureusement la seule propriété dont nous'avons besoin 
pour la construction des balances de torsion que nous 
avons en vue , peut être démontrée directement par 
l'expérience. Cette propriété est celle-ci , que dans 
certaines limites , communes à tous les fils élastiques, 
la force de torsion , c'est-à-dire cette force avec laquelle 
un fil tend à se détordre , est directement proportion- 
neïïe au nombre de degrés dont il a été tordu (i). 

Cette propriété peut être démontrée de la manière 
suivante : 

— i** Fixez horizontalement une aiguille de verre , 
ou de toute autre substance non magnétique , à Tex- 
trémité inférieure d'un fil de verre délié , et ensuite 
faites-la osciller ; vous trouverez que ses oscillations 
sont isochrones , bien que vous ayez fait faire au fil 
plusieurs tours. Maintenant on peut démontrer que cet 
isochronisme ne sauroit appartenir qu'à un fil élastique, 
doué de la propriété énoncée ci-dessus. 

— 2® Suspendez horizontalement une aiguille ma- 
gnétique à un fil de verre semblable , au-dessus du 
centre d'un grand cercle , dont la circonférence est 
divisée en degrés. Tordez le fil , au moyen de la clef 
d'une balance de torsion ordinaire , et notez le nombre 
des degrés de torsion , et celui des degrés dont Fai- 

(i) Blol , Traité de Physique , T. I , p. 486. 
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guille magnétique a été dévîëe par là du méridiea 
magnétique. Vous trouverez que les sinus des angles 
de déviation sont proportionnels aux angles de torsion 
correspondans , circonstance qui ne peut également 
avoir lieu que pour les fils élastiques qui jouissent de 
la propriété en question. 

5) Celte parfaite élasticité de torsion des fils de verre» 
peut être appliquée , avec un grand avantage , aux ba- 
lances électriques et magnétiques de Coulomb. Il suf- 
fit de substituer un fil de verre , d'une ténuité conve- 
nable, aux fils d'argent employés avec tant de succès» 
par l'ingénieux inventeur de ces instrumens. L'appli- 
cation de cette propriété à la construction d'un galva- 
nomètre et d'une balance délicate est , je crois , un 
essai tout à fait nouveau , et en conséquence je don- 
nerai ici la description de l'appareil. Mais » aupara- 
vant , il ne sera pas hors de propc^s d'exposer la meil- 
leure méthode pour faire les fils de verre employés dans 
sa construction. 

Chauffez l'extrémité d'un tube de thermomètre bien 
propre , avec la flamme d'un chalumeau , et tirez celle 
pointe jusqu'à ce qu'elle soit assez fine pour entrer 
dans le trou qui termine une clef de torsion. Sa forme 
sera celle de la Fiff, 2. Dirigez la flamme de la lampe 
sur le point A du tube , jusqu'à ce que le verre soit 
suffisamment ramolli en ce point. Eloignez-le ensuite 
de la flamme ^ et tirez-le rapidement jusqu'à ce qu'il 
ait la longueur et la finesse convenables. Séparant alor.^ 
le fil du tube , vous aurez un fil aussi fin- que vou& 
l'aurez roulu , terminé par deux morceaux de verre 
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plus épais , qui peuvent être assujettis avec du lut ou 
de la cire a cacheter , selon les circonstances. Quelque 
simple que paroisse cette opération « elle exige néan- 
moins un peu d'habitude pour être bien faite ; il sera 
doue nécessaire de tirer quel^iMîS fils ^e différentes 
longueurs et de divers degrés de finesse « et de choisir 
Ensuite ceux qui conviendront le mieux à l'instrument 
auquel ils doivent être adaptés. 

6) Di*scription et usage du galvanomètre de torsion. — 
Prene» un fil de cuivre délié , et recouvrez-le d'une 
mince couche de tire à cacheter; roulez- le autour d'un 
cylindre chauffé « d'un ou deux pouces de diamètre , 
en faisant dix , vingt , ou un ifombre quelconque de 
tours 9 selon la délicatesse que vous voulez donner à 
l'appareil. Comprimez ensuite le rouleau de fil de cui- 
vré , de manière à ce qu'il offre deux faces parallèles 
opposées , longues d'un pouce ou un pouce et demi ; 
fixez-le sur une tablette , et liez les extrémités du fil 
avec deux petites coupes métalliques propres à recevoir 
une goutte de mercure. Collez un cercle de papier , 
divisé en parties égales , sur la face horizontale su* 
périeure du rouleau , et tracez sur ce cercle un de ses 
diamètres , passant par le milieu de la face du rou- 
leau. !l^ixez horitônlaleroeut un petit aimant , fait avec 
une aiguille à coudre ordinaire » ou un petit morceau 
d acier, à la partie inférieure d'un fil de verre délié; tan- 
dis que ta partie supérieure de ce fil est solidement 
attachée avec de la cire à cacheter à une tige mobile, 
comme «Inns la balance de torsion ordinaire. Ce fil 
est enfermé dans un tube de verre , qui s'adapte à 
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une glace épaisse , formant la partie supérieure de la^ 
boite où sont renfermes le rouleau et TaiguilU ai^ 
manlëe. 

La coupe verticale de Tapparcil est représentée dans 
la Fig, 3. TV est le rouleau de fil de cuivre , CC^ 
sont les coupes , T le tube contenant le fil , / la tige 
qui tourne au centre d*un cercle divisé , où se mar- 
quent les degrés de torsion ^ et N S l'aiguille aimantée. 

Au moyen de cet instrument , nous pouvons com->^ 
parer avec une grande exactitude les intensités relatives 
des couraus vollaïques qui passent dans le fil du cuivre 
furoulé. Dans ce but, on jplace Taiguille exactement au- 
di'ssus de la ligne tracée sur le disque de pafiier, et 
par conséquent au-dessus et dans la direction des fils 
du rouleau. Un fait passer le courant dans le fil , et 
Taiguille est déviée. On lord alors le fil, en tournant 
la tige , jusqu'à ce que Faiguille soit raitienée à sa pre- 
mière position , et on note le nombre des degrés de 
torsion. On détord le fil et on répèle l'expérience avec 
un autre courant. Les intensités des courans qui ont passé 
dans le fil , sont directement proportionhelles aux nom«^ 
bres de degrés dont le fil avoit été tordu. Au moyen dé 
celte disposition , il est évident que les courans agissent 
toujours sur Faiguille avec le môme avantage mécanique; 
et par conséquent leur influence déviaiHcè » qui est 
contrebalancée par la force élastique de torsion « doit 
£tre directement proportionnelle au nombre de degrés 
dont le fil a été tordu. Dans le galvanomètre ordinaire^ 
la force dévialrice agit avec un avantage mécanique 
qui va décroissant à mesure que l'aiguille dcvie du 
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sens dts fils du rouleau. Lorsqu'elle a été déviée d*ea- 
viron 99 degrés de sa position première , une addilion 
de force "ne produit presque aucun effet, et par con- 
séquent rinstrument cesse d^indiqùerun courant plus 
énergique. 

Cet instrument me paroit propre à plusieurs recher- 
ches intéressantes relatives à Télectricité voltaïque ; 
mais ces recherches ne sauroient trouver place dans 
ce Mémoire y et feront Tobjet d'un autre travail. 

7) Je vais maintenant décrire une autre application 
de Télasticité des fils de verre à la pesée de très- petites 
particules de matière. Cette opération , qui se présente 
souvent dans les analyses chimiques » exige , par les 
procédés ordinaires , beaucoup de temps et de travail. 
De plus , elle ne peut se faire qu'au moyen d'une ba- 
lance d'une grande délicatesse , et le prix d'un pa- 
reil instrument est souvent un obstacle à ce que les 
jeunes chimistes jpoursuivent leurs recherches expéri- 
mentales. ' 

La balance que je propose ici peut être faite à très- 
peu de frais , et elle donnera les poidis des petities quan- 
tités de matière , avec un degré de précision qu'on ob- 
tiendroit rarement au moyen de la meilleure balance 
hydrostatique. 

On prend une baguette de bois, très-légère et longue 
d'environ un pied ou quinze pouces , pouvant servir de 
fléau : par le milieu de ce fléau, on fait passer un 
couteau d'acier dont le tranchant soit pareil à celui 
d'un canif lin peu fin. A Tune des extrémités de ce 
rouleau et sur le prolongement de son tranchant, on 
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attache un fil de verre délie, dont Taulre bout esl 
{îxé avec de la cire à une petite clef cylindrique qui 
passe par le centre d'un cercle vertical divisé en de- 
grés, ou en un pombre convenable de parties égales. A 
l'autre extrémité du couteau et aussi sur le prolongement 
de son tranchant , on attache un fil formé de plusieurs 
brins de soie non tordus, dont l'autre bout est fixé à un 
ressort spiral fait d'un petit fil de cuivre, et destiné 
à maintenir le fil de cuivre bien tendu. Le tranchant 
du couteau repose sur deux petits morceaux de tubes de 
thermomètre , soutenus parallèlement l'un à l'autre et 
horizontalement par un support vertical. De petites lames 
d'acier doivent être adaptées aux extrémités du fléau, 
pour la suspension des bassins de balanre; à l'une de 
ces mêmes extrémités est fixée une fine aiguille à coudre, 
pour indiquer sur une échelle divisée, la position du 
fléau lorsqu'il est presque horizontal. Une semblable 
aiguille est fixée à la clef cylindrique , pour marquer le 
nombre des degrés dont le fil aura été tordu. 

La Fîff. 4 représente l'instrument vu en perspec- 
tive , obliquement; b est le fléau , g le fil du verre, A le 
couteau , / /' les tubes de thermomètres servant de cous- 
sinets , s le spiral auquel est attaché le fil de soie, c le 
cercle divisé , et a la clef de torsion. 

Après avoir décrit l'appareil, nous exposerons la ma- 
nière de s'en servir , d'abord pour la détermination 
des petites pesées , et ensuite pour celle des pesées 
plus considérables. 

— 1° Pour déterminer le poids d'une petite quantité de 
matière en employant un seul poids, par exemple ou 
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grain, on lord le fil de verre, en faisant faire à la clef 
deux ou trois tours, selon le degré de torsion que le .fil 
peut supporter , sans risquer de se rompre. On rapporte 
de la limaille de cuivre , ou tout autre substance pesante, 
dans l'un des bassins, jusqu'à ce que le fléau ait été 
ramené à une position presque horizontale , Tindrx de 
la clef de torsion étant sur le zéro du cercle divisée 
On place le corps à peser dans le bassin,, qui doit 
être élevé lorsque le fil se détordra. Maintenant on 
tourne la clef, jusqu'à ce que la force élastique avec ta* 
quelle le fil se délord, élève le poids, et on observe 
avec soin le point de l'échelle auquel l'aiguille fixée à 
l'extrémité du fil, devient stationnaire. On note le nom- 
bre des degi^és de torsion que le fil a supportés. On 
enlève le poids , puis on détord le fil jusqu'à ce que 
le fléau reprenne sa position horizontale. On met un 
petit poids de valeur connue dans le même bassin , on 
tourne la clef de torsion jusqu'à ce que le fléau soit re- 
levé jusqu'à sa première position horizontale , et on 
observe le nombre des degrés de torsion ; alors ces 
degrés donnent le rapport du poids cherché au poids 
connu. Par exemple , si le fil a supporté une torsion 
de iSoo degrés pour élever le corps 5, et une torsion 
de looo degrés pour élever un grain , on a la proportion 
looo : i5oo= I grain : i,5, poids du corps. Si le corps 
n'a requis que 5o degrés de torsion pour être élevé , 
alors son poids est -ç-^ soit o,0'5 de grain. 

— 2® Lorsque le corps à peser est beaucoup plus pe- 
sant qu'un grain , le meilleur procédé à suivre est d'es- 
timer d'abord son poids, à un grain près, par la méthode 
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de la double pesée, et d'appliquer ensuite le principe 
lie la torsion pour estimer la fraction de grain. Suppo- 
sons que le corps pèse environ loo grains ; on tord 
d'abord le fil de deux ou trois tours , comme dans le 
premier cas; on ramène le fléau à Thorizonlalilé erî 
rapportant de la grenaille ou de la limaille. On place le 
corps dans un des bassins, et dans l'autre de la grenaille ou 
de la limaille , jusqu'à ce que l'équilibre soit établi. On 
enlève alors le corps et on le remplace par des poids 
de valeur connue exactement équivalant au poids du 
corps. On tourne la clef de torsion jusqu'à ce que le 
fléau s^it amené à la position horizontale , et on note le 
degré de torsion. 

On met un grain dans le bassin , et on observe le 
nombre des degrés de torsion nécessaires pour amener le 
fléau à l'horizontalité , et on obtient ainsi la fraction 
de grain dont le poids du corps surpasse les poids con- 
nus employés. Si, par exemple, le corps pesoit à peu 
près ICO grains , et exigeoit une torsion de 5o degrés pour 
élever le bassin, lorsqu'il avoit été chargé de 99 grains » 
après qu'on en avoit retiré le corps; si ensuite le fil exi- 
geoit une torsion additionnelle de 1000, lorsqu'on avoit 
mis un grain dans le même bassin, alors le poids du 
corps est de 99î-§^ ou 99,o5 grains. 

8 ) Il est nécessaire , comme on le comprend , de 
préserver la balance de Tagitation de l'air, et en consé- 
quence l'appareil doit être renfermé dans une boite 
c omme une balance ordinaire ; mais il n'est pas indis- 
pensable de renfermer également le fil de verre et le 
cercle divisé ; en conséquence on fait passer le fil 
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par un trou pratiqué dans la paroi de la boîle , et on 
le détache lorsque la balance n'est pas en expérience. 
Il convient d'avoir un certain nombre de fils de verre a 
divers degrés de finesse , avec de petits tubes de cuivre 
cimentés à leurs extrémités , au moyen desquels on puisse 
les attacher au couteau et à la clef de torsion. 

On peut craindre que la méthode qui vient d'être 
décrite , ne soit un peu fastidieuse ; mais elle ne Test 
qu'en apparence, attendu que les oscillations ne con- 
tinuent pas aussi long-temps que dans une balance dé*: 
licate sans fil de torsion. Dans quelques expériences 
délicates faites avec cet instrument , je me suis servi de 
fils de verre, de près de dix pieds de long; en sorte que 
pour élever le poids d'un grain , il falloit appjiquer au 
fil unie torsion de 5ood degrés. Dans ce cas une très- 
petite fraction de grain peut être déterminée avec une 
précision étonnante. La parfaite élasticité de torsion que 
possède le verre, et la facilité avec laquelle on peut se 
procurer des fils de toute longeur et de toute finesse, me 
persuadent pleinement , que pour toutes les recherches 
délicates liées avec l'emploi de la balance de torsion » 
les fils de celte substance auront un avantage décidé. 
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SPEaiVIEN GEOGRAPHIiE-PHYSICjC: COMPARATÏVJE. SPÉ- 
CIMEN DE GEOGBAPHIE-PHYSIQUE COMPARATIVE; par 

Mr. G. F. SCHCMDW, professeur de botanique à FU- 
niversîté de Copenhague : in-4*. 65 pag. avec trois 
planches lilhographiëes. Copenhague^ 1829. 



Mr. le Prof. Schouw, après avoir enseigné pendant 
plusieurs années la géographie- physique dans FUni- 
versité de Copenhague, a foriûé le projet de publier son 
cours, dans lequel il a traité cette science d'une ma- 
nière nouvelle ; mais auparavant il a désiré pressentir 
l'opinion des savans, en leur soumettant un échan- 
tillon de son ouvrage; il a choisi pour cela une com- 
paraison des trois grandes chaînes de l'Europe , les 
Alpes, les Pyrénées, et les montagnes Scandinaves , et 
il Ta fait précéder de quelques considérations générales 
sur la géographie-physique , que nous croyons devoir 
reproduire en entier. L'auteur a remplacé Tidiôme da- 
nois trop peu répandu en Europe, par le latin, autrefois 
la langue des sciences, qui n'est plus guère employée 
que par les botanistes, mais qui est un excellent moyen 
de communication entre les hommes instruits des divers 
pays. 
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« Il est » cllt Mr. Schouw « de la nature des sciences 
empiriques, de n'avancer qu'à pas lents. Pour connoître 
les lois générales de la nature , il est nécessaire d'étu- 
dier péniblement chaque fait , et de rassembler avec soin 
une foule d'observations. Car quoique l'image de toute 
la nature soit comme empreinte dans l'esprit humain, 
ensorte que les génies éminens aperçoivent par fois , par 
une sorte de prévision , ce qui ne paroîtra clairement 
aux yeux de tous qu'après des années et même des siècIeSi 
cependant il n'en est pas moins certain, que les connois* 
sancrs empiriques ne sauroient complètement surgir dfs 
ténèbres, que par une étude attentive de chaque objet. 
Ainsi c'est à l'étude de toutes les parties de chaque 
animal continuée pendant des siècles, que l'anatomie 
comparative a dû enfin l'existence : cependant cette 
science, ainsi que la connoissance des formes extérieures 
des animaux, et la physiologie, sont encore loin de nous 
faire comprendre pleinement les lois naturelles aux* 
quelles les animaux sont soumis. Ainsi encore la con- 
noissante exacte de chaque fossile a précédé celle des 
couches des montagnes : ainsi la géographie et l'histoire 
du globe n'atteindront sûrement pas la perfection , avant 
que toutes les montagnes de la terrre aient été examinées 
avec soin et sous tous les rapports. » 

« La géographie devant nous oflrir une image juste et 
complète , soit de la surface de notre globe, soit des êtres 
vivans qui l'habitent, et requérant ainsi des autres sciences 
physiques un certain degré de perfection , il est évident 
qu'elle n'a dû naître que tard , et qu'elle n'a pu être cul- 
tivée jqu'avec lenteur. Ce n'est qu'à la fin du siècle der- 
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nier, ou au commencement de celui-ci, que cette science 
a répondu à ce qu'annonçdient son nom^et l'idée qu'on 
de voit s'en faire ; elle dut ces progrès surtout au grand 
gënte de Humboldt , au zèle et aux travaux soutenus de 
De SMSSure, de Ramond, de De Bucb,de Wahlenberg» 
de RUter etde quelques autres hommes assez verses dans 
la culture des menées physiques, pour jeter du jour sur 
les causes et les rapports des phénomènes. CependanI 
la géographie est encore dans l'enfance ; en effet , ou 
oti n'a traité que certains sujets spéciaux, ainsi Humboldt 
s'est attaché à la dislriUition du calorique, ou on n'a exa- 
miné que certaines parties de la terre, ainsi Wablenberg 
s'est occupé de la Laponie, des Carpathes, de la Suisse 
boréale, etc., De Buchde la Norvège et des îles Canaries, 
Ritter de TAfrique , etc. Les matériaux sont excellens 
en grande partie , mais ils gisent encore dispersés, et 
les fondemens de l'édifice sont à peine posés. » 

«r II arrive souvent que des documens utiles préparés 
en grand nombre pour l'avancement d'une branche des 
sciences, ne sont point recueillis dans les abrégés et 
autres écrits accommodés à l'intelligence des gens du 
monde, ou bieb qu'ils y sont rassemblés sans liaison mu- 
tuelle ; ce qui arrive d'autant plus aisément que les 
compilateurs de ces abrégés $ont plus ignorans. De là 
vient que les faits nouveaux se répandent lentement el 
d'une t^anière inexacte. C'est ce qu'on peut affirmer de la 
géographie , plus peut-être que de toute autre science. La 
géographie , soit d'après son nom , soit d'après l'idée 
que nous devons nous en faire, doit décrire la terre] 
elle doit donc nous offrir une image fidèle , soit de sa 
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surface, soit des plantes et des animaux qui l'habitent, 
e'tudier ralmosphère qui varie dans les diverses parties 
du globe et son effet sur les êtres vivans , et en générât 
considérer la liaison iles divers rapports physiques. Cela 
étant établi « je ne crains pas d'afBrmer, quelque para- 
doxale que cette assertion puisse paroître , que nos 
abrégés géographiques ne décrivent nullement le globe, 
et ne répondent point à ce que la science devoît at- 
tendre d'eux. » 

t< En premier lieu , ce qui à mon avis , nuit essentiel- 
lement à la géographie , c'est que confondue avec cette 
branche qui porte le nom de statistique^ elle en i»sl 
comme l'esclave. Parcourez les abrégés de géographie , 
vous n'y trouverez rien sur le globe même de la terre ; tout 
y est relatif à la description de« étals e? des villes. Bien 
qu'on y trouve l'indication des lirailes d'une région du 
côté de la mer, une mention superficielle des montagnes, 
des vallées et des fleuves, quelques notions brèves et peu 
scientifiques des climats et des êtres vivans , ces ouvrages 
ne sauroient mériter le nom de géographie. Sans doute 
ce qui est relatif à l'état social d'un' pays, dépend plus 
ou moins de l'état physique ; mais les observations qui 
concernent le caractère physique ne peuvent être in^ 
troduites dans la statistique que comme lemmes : et 
par ces données empruntées à une autre branche , la 
statistique, ou comme on l'appelle improprement à l'or* 
dinaire , la géographie politique, ne se transforme pas 
plus en géographie , soit géographie-physique , que la 
médecine ne se transforme en botanique ou en chimie» 
parce qu'à cette science se rattachent des observations 
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sur les plantes médicales , et des expériences de chmiie. 
Ce mélange de la géographie et de la statistique est nui* 
sible en ce qu'il produit des livres, où l'on sépare les 
choses qui sont réunies dans la nature , et où Von 
réunit celles qui y sont séparées. Ainsi cette masse des 
Alpes, qui certainement forme on tout, se retrouve 
dans nos livres géographiques en divers endroits, là 
où Ton décrit la Suisse, l'Italie, la France, FAIIe- 
magne , la Hongrie , etc. : d'où il resuite que ce qui 
appartient à ce grand ensemble ne peut être saisi d'un 
seul coup-d'œil , el qu'il ne nous en reste qu'un sou- 
venir confus et incomplet. Ainsi on sépare encore l'Es- 
pagne et le Portugal qui sont étroitement unis dans la 
nature; en traitant de la Russie, on parle de la Nouvelle- 
Zemble et de la Crimée ; en traitant du Danemarck , on 
parle de l'Islande , du Groenland » des colomies da- 
noises dans les deux Indes et sur les côtes occiden* 
tdles de l'Afrique; d'où résulte une singulière concision 
des pays et des climats les plus divers. Si ensuite quelque 
événement politique vient à changer les limites des états, 
il naît de là une nouvelle distribution, et de cette ma- 
nière c'est le caprice et non pas la raison, qui déter- 
mine les circonscriptions géographiques. » 

M Mais si nous abandonnons ces considérations , que 
trouvons-nous, je le demande, dans nos abrégés sur 
l'état physique du globe , si ce n'est quelques remar- 
ques en petit nombre et incomplètes? Quand d'un autre 
côté nous voyons décrire partout les formes et les rela- 
tions des états ^ les institutions civiles et religieuses, le 
commerce, l'industrie , etc. , notts sommes forcés de re- 

Sciences et Arts, Octobre i83o. I 
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çonnoîlre que ces ouvrages soi-disant géographiques^ 
&*occupenl de toutes choses plutôt que de la desciip^ 
Umi de la terre. Si vous voulez leur conserver l*î nom 
déjà suranné de traités de géographie politique 9 gardez- 
vous de croire qu'à leur aide on puisse acquérir une vé- 
ritable et fidèle image de notre globe. » 

« On m'objectera peut-être, qu'à côté des ouvrages 
de géographie politique, il en est d'autres qui traitent 
de la géographie physique, et que c'est dans ceux-ci 
«t. non dans ceux-là qu'il faut chercher des notions sur 
kl physique de notre globe. A cela je réponds, que 
nous, possédons bien quelques introductions à la géogra- 
pthie physique, mais aucun exposé de la science elle- 
même., En effet, les ouvrages qui portent le titre de géo- 
graphie physique» ne renferment que les notions.les plus 
générales de cette science , sur les mers, les montagnes, 
les fleuves, les climats , etc.; mais on n'y trouve pas la 
description du globe divisé dans ses parties naturelles, 
\\% l'examen et la comparaison de ces diverses parties. » 
. « Un second défaut de nos traités de géographie, soit 
politique , soit physique » c'est que les pays n'y sont pas 
comparés entr'eux. La méthode comparative a produit 
les plus heureux fruits, en zoologie, en géognosie , et 
daas d'autres sciences ; la géographie physique ne peut, 
de même se développer. que par la comparaison de tous 
les pays, considérés sous tous les rapports physiques.» 

« En troisième lieu on doit regretter que les ouvrages 
qjui traitent de la géographie, ne c^insidèrent point la 
liaison mutuelle qui règne entre les divers points de vue 
physique. Cependant il est certain que» pour que la geo* 
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graphie mérité le nom de science, il ne suffit pas qu'elle 
s'occupe séparément de la forme extérieure du globe , 
des propriétés de l'atmosphère , des végétaux et des ani- 
maux , mais qu'elle doit nous exposer les rapports qui 
existent entre ces différentes notions. Ainsi, par exemple, 
il faut qu'on montre comment le climat dépend de l'i- 
négalité du sol, quel est l'effet de ce climat sur les vé« 
gétaux et les animaux, et quelle influence toutes les 
causes physiques, exercent sur la race humaine. >» 

c< Je pense qu'un traité de géographie ( physique ) 
composé d'après ciis principes, seroit précieux pour tout 
homme qui désire s'instruire, et qu'il est à souhaiter que 
les jeunes gens acquièrent les connoissances qui y se- 
roient développées. Je me suis souvent étonné qu'on 
fatiguât les élèves d'une fastidieuse énumératton des 
divisions politiques des étals étrangers , et d'une foule 
de détails minutieux relatifs à la statistique ^ tandis qu'on 
ne leur donitoit pas la plus foible notion de la structure 
orographique de l'Europe, des climats et de la distri^ 
bution des principales espèces animales et végétales^ » 

Après cette introduction , Mr. Schouw procède h la 
comparaison des trois grandes chaînes de montagnes qua. 
nous avons mentionnées, et dont il détermine d'abord 
les limites naturelles de la manière suivante : 

« Cette vaste masse de montagnes n dit-fl , « qui s'é- 
lève sur la péninsule Scandinave (Suède et Norvège (r))^. 

(i) Le Danemarck fait bien ainsi parlîe de la Scandinavie , mois 
il est situé en dehors de celte grande péninsule , et tout à fait séparé 
de la masse de ces montagnes. 

I 2 
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n'occiipe cependant pas U ^olaiilé de cette péninsule; 
en eïfet , une série presque continue de grands lacs, peu 
éjevës ati-dessus de la nier (i), et une pbine' parsemée 
de collines basses, sépare la partie me'rldionale delà 
Suède de la grandechainé. De plus Tisthme, qu! situé entre 
le golle de Bothnie , la mer Glaciale et la mer Blanche, 
réunit la péninsule au continent y est si peu élevé au- 
dessus de la mer, selon DcBuchet Wahlenberg, et la 
masse des montagnes Scandinaves disparoît si complète- 
ment à sa surface , qu'il n'y a réellement aucune liaison 
entre ces montagnes et -celles de la Finlande; cet isthme 
est donc, dececôté^U limite naturelle de la chaîne scao* 
dinave ; de tous les autres côtés cette chaîne est entourée 
par la fner du Mord , la mer Glaciale , et le golfe de 
Bothnie. » 

'c< Les limites naturelles des Alpes soni Un peu plus 
difficiles à établir. Les Apennins sont si étraitement liés 
avec les Alpes , dîtes maritimes, qu'ils sont considérés 
avec raison comme un bras de cette chaîne ; de la même 
manièi^. Vers l'orient, les Alpes s'étend^ent jusqu'aux 
montagnesde la Croatie et de la Dalmatie , et même jus- 
qu*à celles de la Bosnie, dont la partie orientale portoit 
autrefois le nom d'Hémus. Mais comme en géographie 
physique il est permis de considérer, lorsqu'on forme 
des subdivisions , non pas un seul , mais un grand 
nombre de rapports divers , chacun de ces embranche* 



(i) Ceîiii de Wennern est élevé de i3i pieds de France, eelut dé 
Wctlern de a52 , celui de Hiaelraarn de 74 > et celui de Maelarès com- 
munique avec la mer. 
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mens doit lîlre réparé de ta branche principale , à cause da 
climat el de ha Tége'latron différence qui le caractérisent ; 
et même sans ces motifs , le changement de direction qui 
a lieu auit points de jonction de ces rameaux avec les 
Alpes , rabaissement des crêtes , el \e caractère géog»- 
noslique saffkoient pour motiver ou pour admettre celte 
séparation. Les Alpes el les Pyre'nëes ne peuvent être 
considërés comme une seule chaîne de montagnes , que 
par ceux qui embrassent l'hypothèse de la liaison deloutes 
les chaînes possibles. Le Rhône est une limite assez natu«* 
relie des Alpes vers Touest. Relativement au Jura, la 
question est plus douteuse : cependant comme il est sé*- 
paré des Alpes et re'um à tt*auhres montargnes , sous le 
point de vue géognoslique el sous d'atitres encore, et 
comme la région située entre les Afpes el le Jura esl 
assez basse, j'ai mieux aimé le considérer comme ne leur 
appartenant point. On peut encore morris leur ad- 
joindre les monlagnes de moindre élévation , qui oc- 
cupent le milieu de l'Allemagne el la France. Ainsi le» 
limites naturelles des Alpes sont, à l'est les plaines de 1a 
•Hongrie ; au sud lanier Adrîalfqtie, les plaines fombardo- 
véniiiennes ( la vallée du P^ ), el la mer Méditerranée; 
à l'ouest le Rhône ; et au nord le lac Léman , celui de 
Neurhalcl , TAar, le Rhin depuis sa jonclion avec FAar 
josqu^au lac de Conslance , et enfin lé Danube. » 

« Les Pyrénées sont terminés à l'est par la Méditer- 
ranée, a l'ouest par i'Atlaniique, au nord par la région 
basse, et en grande partie tnut à fait plane, arrosée par 
l'Adour, la Garonne , l'Aude , etc. Ils n'offrent quelque* 
liaison au sud-ouest qu'avec la chaîne qui s*étend dana 
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,lfi piiDinsule espagnole, le long du mage septentrional, 
ei atec quelques autres montagnes de celte péninsule. 
;Mais les raéines motifs qui nou$ ont engages à détacher 
Jes Apennins des Alpes , loilîtent en faveur d'une sépa- 
ration de. ces chaînes et de celle des Pyre'ne'es. » 

Les trais chaînes etaçt ainsi définies, Tatiteur les exa- 
mine eL les compare sous tous les points de vue imagi- 
nables, savoir, leur situation géographique, leur étendue, 
leur direction , leur élévation, leurs pentes et le^rs incli- 
jjaispns , leur spmmet , les vallées qu'elles forment , les 
fleuves qui en descendent, les lacs qu'elles renfern^ent, 
Jeur formation géognostique , leur climat et leur tempé- 
rature, la hauteur de la limite des neigçs perpétuelles, 
les plantes qui y croissent , les animaux qui y vivent , 
les races d^ommes qui les habitent. Chacun de ces points 
de vue fait le sujet d'un article plein ^e faits inléressans; 
on comprend que cette esquisse n'est pas susceptible 
d'extrait ; nous nous bornerons à rapporter ici le ré- 
sumé par lequel l'auteur conclut cette judicieuse com- 
paraisqn. 

«i) Les montagnes Scandinaves occupent i3^de lati- 
tude , les Alpes 4**$» 1*^^ Pyrénées I^» 

«2) Les montagnes Scandinaves appartiennent à une 
région tout-à*-fait maritime ; celle des Pyrénées l'est 
moins , et cellie des Alpes ne l'est point du toqt. » 

<«3) Les montagnes Scandinaves l'emportent en éten- 
due sur l«»s Alpes , et celles-ci sur les Pyrénées. » ^ 

«4) I^*'* Alpes vi les Pyrénées suivent une direction 
qui se rapproche de celle dv l'équateur; la direction dv 
la chaîne Scandinave est plulilt celle d(^s méridiens, » 
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«5) I^es Alpes offrent la plus grande «lévalion, après^ 
elles viennent les Pyrénées « puis les monts Scandinaves. 
I^s sommets les plus élevés onl, dans les Alpes, de 
i4 à i5ooo pieds, dans les Pyrénées, de lo à iiooo» 
et dans la chaîne Scandinave, de 7 à 8000: la moyenne 
hauteur de la partie la pliis élevée est , dans les Âlpes« 
de 10 à 12000 pieds, dans les Pyrénées, de 7 à 8000, cl 
dans la chaîne Scandinave , de 4 ^ 5ooo. » 

«6) Les chdLfies s^ahaissent considérablement dans 
les passages des Alpes; elles s'abaissent beacoup rooins^ 
dans les deux autres groupes. » 

«7) L'inclinaison des pentes est très-diverse en Scan- 
dinavie ; elle l'est beaucoup moins dans les Alpes et les- 
Pyrénées; dans ces dernières chaînes, la pente' méri* 
djonale est la phis rapide , dans la première , c'est 'U 
pente occidentale. » 

<^S) Dans la Scandinavie , les sommets sont presque 
plats ; dans les Alpes 9 ils n'offrent pas une arête tran^ 
chante; ceux des Pyrénées approchent davantage de 
cette forme. » 

«9) Les vallées longitudinales sont grandes et nom-» 
breuses dans les Alpes ; elles sont presque nulles dans 
les Pyrénées et les montagnes Scandinaves; les vallées 
transversales existent sur les deux versans des Alpes el 
des Pyrénéi'S , elles se trouvent s'irtonl sur le versani 
occidental des chaînes Scandinaves.» 

« 10) Les grands fleuves coulent sur le versant oriental 
des montagnes scaridinaves, et les courans moindres sur 
le versant occidental. Trois grands fleuves deicrndt ni 
du versant méridional des Alpes septentrionales ; dans 
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hs Pyrénées, un seul descend du versant méridional, 
et plusieurs de moindre importance prennent leur source 
sur le versant septentrional. Dans la Scandinavie, la sé- 
paration des eaux est quelquefois interrompue. » 

«1 1) Des lacs consîde'rables et en grand nombre, se 
trouvent auprès des hases méridionales, septentrionales 
et orientales des Alpes , et auprès des bases orientales 
des montagnes Scandinaves ; il n'y en a aucun au pied 
des Pyrénécê. Les lacs élevés sont grands et nombreux 
en Scandinavie , ils sont petits et race&^ sur les Alpes 
et les Pyrénées. » 

« 12) Dans la Scandinavie , les montagnes secondaires 
manquent, le gneiss et le schiste si rencontrent fré- 
quemment, le calcaire beaucoup plus rarement ; il ne 
6*y trouve aucune source thermale. » 

(fi3) Le versant occidental des chaînes Scandinaves 
îouit d'un climat continental , et le versant orienta} d'un 
climat maritime. Sur les bases, sud-^ouest des Alpes, la 
température est forte et l'hiver doux; sur les bases mé- 
ridionales et occidentales , le climat est continental ; sur 
les bases septentrionales , la différence entre la. tempé- 
rature de l'hiver et de Télé, va en croissant à mesure 
que Ton avance vers Test. Cette différence diminue aussi 
il mesure que Ton s'élève. » 

ui4) Si l'on considère seulement les bases des mon- 
tagnes , la différence des températures moyennes est 
considérable en Scandinavie ; elle est moindre dans les 
Alpes, et plus foible encore dans les Pyrénées. Mais 
si Ton lient compte de la hauteur, on trouve qu'elle 
est la plus forte dans les Alpes , et la plus foible dans 
la Scandinavie.» 
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«i5) En approchant des Alpes, la qiiantife êe pluie 
augmente ; elle est très-forte sur le versant mëridfonal^ 
et très-foîble à rexlrémîlë orientale. Le versant occi- 
dental de la chaîne Scandinave est sous un cie( pla* 
vieux, le climat oriental jouit d'un climat sec. y^ 

«i6) La limite des neiges dans la Scandrnavie s^a- 
baisse de 5!2oop. à 2200 1orsqu*on ta parcourt cki nord 
au midi. Dans les Alpes septentrionales, elle est éUaréé 
de 8200; dans les Alpes orientales, de 8000; et dans 
les Alpes méridionales, de 8600. Dans les Pyrénées da 
nord , elle est à 7800 p. , dans ceux du midi , à 8600. 
Les Alpes offrent la plus grande quantité de neige , et 
les masses de glaces les plus nombreuses et les plue 
Considérables.» 

«17) La région supérieure est assez semblable dans 
les trois chaînes. La limite des arbres dans la Scandi- 
navie est formée par des bouleaux, et descend du midi 
au nord de 33oo p. à i5oo : dans les Alpes, elle est for- 
mée par des sapins, et se trouve à 56oo p. dans les 
Alpes septentrionales et à 6200 dans les Alpes méri- 
dionales: dans les Pyrénées, elle est encore formée par 
les sapins et se trouve entre 65oo et 6900 p. Dans la 
Scandinavie , on distingue la région du bouleau et des 
sapins ; dans les Alpes et les Pyrénées on distingue 
celle des sapins , des hêtres et des châtaigniers. » 

«18) La limite des céréales dans la Scandinavie (60" 
à 6i**Lat. N.) se trouve h 2000 p. ; sous la latitude de 
70** elle descend jusqu'à la mer: dans les Alpes septen- 
ïriorvales, elle est à 34oo p.; dans les Alpes méridio- 
nales , à 4S00 ; dans les Pyrénées septentrionaux , à 



Digitized by VjOOQ IC 



1 38 GfiQGBAPfflE PHYSIQUE. 

4900 , et dans les méridionaux » à 52oo. La. limite de 
la région e^ à 25oo p. dans les Alpes me'ridionales. » 

«19) Les Tariëtës qu'offrent les animaux sont de 
moindre importance.» 

«20) Il n'est pas possible d^expliquer par des causes 
physiques le$ différences qui caractérisent les rares 
jd'bommes qui habitent les trois régions montueuses 
«iQise& ea comparaison. » 

Le spécimen de Mr. Schouw est accompagné de deux 
|ilanches lithographiées , qui représentent les sections 
longitudinales et transversales des trois chaînes , et qui 
peignafii ainsi aux yeux plusieurs des résultats qui vien- 
nent d^étre énoncés. L'échantillon que cet auteur nous 
offre du livre qui renfermeroit Tensemble de son cours, 
doit faire vivement désirer la prompte publication de Tou- 
vidage entier lui-;méme. 



CHIMIE. 

NOTICE SUR LA DECOMPOSITION DES SELS MÉTALLIQUES , 
OPÉRÉE AU MOYEN DE LA PILE; par Mr. CaRLO 

Matteuci. 



La découverte de MM. Carliste et Nicbolson de la 
décomposition chimique de Teau par Ja pilet fut bientôt 
tsuivie des travaux de MM. Berzélius et Hisingçr , qui 
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appliquèrent à la décomposition des sels, cette pra- 
priélé de rëlerlrîcité voltaïque. J^s recherches de ces 
chimistes et celles de Davy n^ laissent à peu près rien 
à désiirr , et je n'aurois rien eu à y ajouter, si en répé- 
tant leurs betles expériences, je n'aTois pas observé un 
fait nouveau qui mérite , je crois , d'attiirer Tattenlion 
des physiciens. 

Après avoir chargé une pile à colotine d'environ trente 
élémensy je fis plonger les fils de platine placés k ses 
pôles, dans une solution de sel marin, et aussitôt je 
vis s*élever de Tune et de Taulre de leurs extrémités 
des bulles de gaz. Je remarquaf alors avec étonnement 
que , lorsque je transportois les fils dans une solution 
de sulfate de cuivre , le dégagement de l'hydrogène ce$- 
soit entièrement d'avoir lieu autour du fil négatif, et 
que celui-ci se couvroit, cependant, de cuivre métal- 
lique, tandis que Je dégagement de l'oiigène cootinuoit 
autour du fil positif. 

Ce fait me parut d'abord si singulier que je variai les 
Inoyens de 1* obtenir. Je fis usage de diverses solutions 
métalliques, et quelques-unes d'entr'elles , entr*autres 
celles d'argent et de plomb , me présentèrent le même 
phénomène; dans ces derniers cas, cependant, la base 
étoit transportée à l'état métallique , tandis que dans 
les précédens elle se déposoit à l'état d'oxide. 

Pour expliquer ce phénomène, il falloit supposer, ou 
que Ihydrogène se combinoit avec Je métal , ou que 
ce dernier étant séparé à l'étal d'oxîde, étoit réduit par 
rhyJrogcne qui formoit de Teau par, sa. combinaison 
^voc Toxigène de Toxide. Je m'aperçus Vit^n vUe %He 
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h pri'frtîèrc dç ces hypothèses n'avoit aucun fondement, 
el il suffit pout s'en convaincre de voir Thydrogène se 
de'velopper autour du conducteur négatif couvert de 
cuivre , lorsqu'on plonge celuî-cî dans une solution de 
feel marîn. Il ne me resloît donc plus à adopter que la 
Supposition que Toxide répare' est réduit par l'hydro- 
gène dégage' en même temps. 

Pour m'assurer de la réalité de celte opinion , je pris 
une pile composée seulement de deux é^émens et inca- 
pable de décomposer de l'eau légèrement salée. Une 
solution dé nitrate d'argent, bien plus facile à décom- 
poser que Teau, aihsî que Ta prouvé Mr. Becquerel en 
se servanfde courans électriques irès-foibles, éroit ce- 
pendant facilement décomposée, "et j'observai alors qu'il 
se déposoit d'abord , non plus de Targenl métallique 
comme à l'ordinaire, mais une couche olivâtre d^oxidè 
d'argent. Il est donc suffisamment prouvé que le déga- 
gement de l'hydrogène au pôle négatif de la pile, cessort 
d'avoir lieu uniquement parce que ce gaz étoît employé 
h réduire les oxides métalliques déjii séparés de leur 
combinaison avec les acides par l'eniît de la pile. 

Voilà donc l'hydrogène à l'état naissant, c'est-a-dîrfe 
au moment où il provîe'nl de la décomposition de reati 
opérée par le courant électrique, capable de décom- 
poser les oxides, propriété qu'il ne possède ordinaire- 
ment qu'à des températures élevées. 

Apri^s avoir ainsi expliqué le phénoihèrke qui m'avoîl 
frappé, je* voulus étudier cette décomposîtion opérée 
par la pile sur les cWorùres , les iodures, etc., présir- 
manl que cel exam\in' pourroit ra'afder à déterminer b 
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véritable nature de ces coinbinaisous lorsqu'elles soni 
dissoutes dans Teau. S'il c'toit possible, en effet, de dé- 
rornposer ces combinaisons au moyen de courans élec- 
triques incapables de décomposer Teau , on pourroit à 
juste titre en conclure que leur composition ne change 
pas lorsqu'elles sont dissoutes dans ce liquide. Je pris 
dans ce but une pile composée seulement de deux élé- 
mens , chargée avec de Teau à peine salée, et qui n*au- 
rolt pu par conséquent décomposer de Teau même acî- 
d%ilée. Je fis alors tremper les conducteurs de platine 
dans une solution de chlorure de cuivre , el j'observai 
qu'au bout d'un certain temps le fil négatif se couvroit 
de cuivre métallique tandis qu'autour du pôle positif 
on voyoit se développer des bulles de gaz. Ayant rem- 
placé te conducteur de platine par un autre d'argent, 
celui-ci se couvrit d'une couche jaunâtre qui devint 
bientôt violette , ce qui me fit présumer la présence 
du chlorure d'argent. Je répétai l'expérience avec le 
îodqre de zinc et avec celui de ter. J'avois à peine 
plongé les fils de platine dans ces solnlions qu'on voyoit 
paroître l'iode, si distincte par sa couleur, au pôle positif 
et que le métal réduit se déposoit sur le pôle négatif. 
Après ces expériences, il me semble que l'on peut 
affirmer avec certitude, que ces combinaisons, mém« 
lorsqu'elles sont dissoutes dans Veau, ne changent pas 
de nature et ne se convertissent pas comme on l'a souvent 
imaginé, en hydrochlorates, hydriodates, etc. , d'oxîdes. 

Forli , le lo septembre i83a. 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

ÉI4ÉMENS DE PHILOSOPHIE NATURELLE , renfermant un 
grand nombre de dëveloppemens neufs, et d'applica- 
tions usuelles et pratiques à Tusage des gens de lettres, 
des médecins et des personnes les moins versées 
dans les mathématiques; par Neil Arnott; traduis 
de Tanglais $ur la l^ édition, enrichie de notes et 
d'additions mathématiques , par F. Richard. *— T. II, 
MÉCANIQUE DES FLUIDES. Uu vol. în— 8^ 5oo pag. 
et 4 plane. Paris 1820, chez Anselin« 



Nous avons annoncé, il y a un an , le premier vo- 
lume de cet ouvrage, intitulé Mécanique des solides ^ 
et nous avons fait connoilre alors le but et la méthode 
de l'auteur. Ce second volume, qui traite de la Meca- 
niijue des fluides^ est fait sur le mênfie plan et offre les 
mêmes avantages. Il est divisé en deux parties dont la 
première renferme l'exposé de la science et de ses appli- 
cations diverses , et b seconde, sous le litre de Mécanique 
animale et médicale^ est plus particulièrement consacrée à 
l'application de ces connoissancesà ta physiologie et à la 
pathologie de l'homme et dq^ animaux; 

La mécanique des fluides se divise naturellement en 
hydrostatique et hydrodynamique , et dans chacune de 
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ces subdivisions i'auteur con^sidère Tëtal mécanique des 
liquides et des fluides aërlformes. Ici| comme dans la mé* 
canique des solides, el peut-être plus encore , les »p-<- 
plications aux phénomènes ordinaires de la rie s'offrent 
en abondance , rt l'auteur a montre la même fertilité 
en exemples utiles. Noua signalerons en particulier, 
dans la théorie des corps flottans , ce qui concerne la 
flottaison du Corps humain , ou la natation, et dans celle 
des fluides aériformes, les appli(^ations à Tart d'échauffer 
et d'aérer les habitations. Cette dernière subdivision 
(celle des fluides) est terminée par un petit traité d'à- 
coustique dans la rédaction duquel les connoissances 
physiologiques de Fauteur lui ont donné un grand avan- 
tage. 

La seconde partie du volume , celle qui ren- 
ferme la mécanique animale et médicale , nous paroit 
devoir être d'une grande utilité , à ceux qui étudient 
le jeu des diverses parties du corps humain , dans le* 
quel les mouvemens des liquides et fluides jouent un si 
grand rôle. Tout ce qui se rapporte à la circulation du 
sang y est traité avec un grand développements Nous 
en extrairons ici quelques parties qui offrent dans leur 
ensemble une discussion intéressante de l'un des faits 
les plus curieux de la physiologie. 

Après avoir décrit rapidement la sfruclurede l'appareil 
circulatoire, et le jeu de ses diverses parties, l'autear 
continue en ces termes : 

« Celte description du cours du sang, qui n'est encore 
qu'une esquisse , renferme cependant plus de traits que 
Harvey n'en a voit découvert, puisque nous avons m- 
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dique de quelle manière se faisoit fia rénovàiion. Icit 
comnae dans la plupart des autres sciences , on, est des- 
cendu de généralités plus ou moins vagues à des détails 
plus exacts ; et , de méine que long-temps avant d'em- 
ployer la vapeur comme force motrice, on en connoîs- 
soit les propriétés générales ; de même que Tobserva- 
iion fit connoitre la période de la révolution de la lune 
bien des siècles a^^aut qu'on pût calculer son mouve- 
ment avec cette exactitude qui fait de ce satellite le guide 
le plus sûr du marin dans ses courses lointaines , le 
simple fait de la circulation du sang , mis hors de doute 
par Harvey , laissa ouvert un vaste champ de recher- 
ches de détail qu'il étoit indispensable de parcourir pour 
tirer d*une généralité féconde tous les trésors qu'elle 
r^nfermoit, et pour les mettre à profit. Ce n'est que 
depuis quelques années qu'on a complètement appré- 
cié toute l'importance de ces accessoires, ainsi que le 
démontre^ la multitude d'ouvrages publiés dans le but 
de les eclaircir ; malheureusement c^s ouvrages , pour 
la plupart , n'ont servi qu'à mettre à nu une ignorance 
bien coupable des grandes lois de la philosophie na- 
turelle, et h prouver que si ces loispouvoieut éclain ir les 
difficultés qu'on rencontre , les médecins , en général , 
n'étoient point capables de les mettre à profit. Nous 
allons essayer de présenter sous un point de vue com- 
mode , les points les plus importans de cette doctrine ; 
nous espérons pouvoir montrer leurs rapports avec 
les lois générales de la nature, dont l'étude a 6iit 
l'objet des sections précédentes ; nous parviendrons 
peut-être ain;si à terminer les discussions pendantes, à 
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éloigner les doutes qui obscurcissent encore quelques 
parties de ce système sublime , et suggérer quelques ap- 
plications nouvelles et importantes. » 

« Le fait de la circulation du s^ng une fois admis , 
celui qui jette les yeux sur Tappareil au moyen duquel 
s'accomplit cette (onction importante « est conduit par 
Tanalogie à entrevoir : i® que le ventricule du cœur se 
vide h chaque contraction dans la grande artère ; 2^ qu*il 
résulte de ce mouvement un flot , une onde qui va se ré- 
pandre jusqu'aux extrémités de Tarbre artériel, de ma- 
nière à produire dans tous ses points une pulsation qui 
devient sensible au dehors , à cause de l'élasticité de la 
substance qui le compose ; 3° que la iorce impulsive 
du cœur se transmet tout le long des artères , chasse 
le sang à travers leurs extrémités capillaires, jusque 
dans le commencement des veines , et de là , enfin , jus- 
qu'au cœur. » 

« Or , ces aperçus que Harvey regardoit comme des 
faits certains qui expliquoient complètement la circu- 
lation , ne sont qu'à peu près vrais , et l'observation , 
depuis la découverte de ce grand homme , en a fait con- 
noitre d'autres , qui , ne cadrant point exactement avec 
les théories admises d'après lui , ont rendu nécessaires 
des recherches ultérieures. — i^^La pulsation, 6u ce qu'on 
appelle le pouls, au lieu d'être sensiblement progressisme ^ 
est presqu'instantanée dans toute la masse .du corps , 
et Tonde se porte sur tous les points avec une rapidité 
qu'on peut comparer à celle du fluide électrique. — 
!:t'* Toutes les artères sont vides après la mort ; et si l'on 
pratique une ligature sur l'une d'elles, la partie située 

Sciences et Arts, Octobre i83o. %. 
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au-delà de la ligature , el quî ne peut des lors recevoir 
rimpulsion du cœur, se vide cependant bientôt à 
travers les capillaires dans les veines. — 3" Bien que les 
vitesses avec lesquelles le sang traverse les^capillaires 
soient très-variables , on a remarqufë que ces variations 
n'e'loienl point absolument dépendantes de celles quî se 
manifestent dans la rapidité ou la force du cœur. Passons 
h Texanien détaillé de ces phénomènes , et suivons lé 
sang daùs son circuit du cœur au cœur pendant les troi^ 
périodes de ses passages : i** dans les artères ; 2® danë 
les capillaires ; 3^ dans les çeines, » 

Mouvement du sang dans les artères. 

« Les contractions du <^œur projettent le sang dans les 
artères avec ufte force qui y détermfne une pression in- 
térieure que lé docteur Haies chercha à constater par des 
expériences intéressantes. Il a trouvé ( voyez ses Sta- 
tical essajrs) que pour les gros animaux , le cheval, 
par exemple, un tube vertical mis en communication avec 
une artère quelconque , se remplissoit de sang jusqu'à 
une hauteur d'environ dix pieds au-dessus du niveau du 
cœur, et que chaque pulsation de ce viscère faisoit osciller 
le niveau supérieur de quelques pouces autour de cette 
limite. Oc, on sait qu^une colonne d'un mètre de hauteur 
et d'un décimètre carré de base , correspond à une pres- 
sion de dix kilograinmes par décimètre carré de surface; 
une colonne de trois mètres indiqueroit donc une pression 
de trente kilogrammes par décimètre ou de 3oo grammes 
par centimètre carré de surface; telle est la force avec 
laquelle le coÈur , dans ces animaux, chasse le sang 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LA aBCUIATION DU SÀKG. l^j 

le long <ic$ artères dans les veines, ou ce qu*oa 
peoi appeler la tensioa. La tension opposée des veines 
est beaucoup moindre , parce çue , corame nous le ver- 
rons plus tard, le sang passe libremenl de ces vais^ 
seaux dans le comr. Haies a trouvé que le sang ne 
s*élevoil dans un tube vertical mis en coromunicalioi» 
avec une vetoe » qu à quelques ponces au-dessus do 
niveau du cceur. Ses expériences Ton encore coàduit 
à ce résultai» que les lensioos de Tartère et de 1» 
veine éloieni moindres chez les petits animaux qne ches 
les gros, et il en déduit les rapports suivans pour le 
corps humain ; savoir, que dans les circonstances or« 
dinaires, la tendon des artères étoit mesurée par une 
colonne de 2'*,4 « ^^ ^"' équivaut à une pression de 
240 grammes par cmtrnmire carré , et que la tension 
des veines eorrespondoil à une banleiur de i5 centi- 
mètres, on à ime pression de i5 grammes par eenti-^ 
mètre carré de Mivface. ». 

(c Lorsqu'on examine la texture des artères après la 
mort, on les trouve compasées de plusieurs tuniques 
superposées les unes aux aotrc^s : i^ une extérieure, forte, 
élastique, et qu*on a coutume d'appeler lu/i/^ii^ c^//#i* 
leuse; 2* «ne moyenne , située entre l'extérieure et l'in-» 
térieure, composée de /îAr^^ jaunes, fÂrcuiw/ie^ 00 trans- 
versales, mais non longitudinales, et qu'on appelle la 
membrane propre des artères ; 3*^ enfin , une tunique in^ 
térieure qui est lisse et polie. — L'élastirîié de ces vais- 
seaux, c'est'à-dîre la faculté dont ils jouissent après la 
mort , de revenir à un état moyen , lorsqu'on a fait va- 
rier cet état par dilatation ou par compression, attira 

K2 
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d^abord l*all€ntioo; mais une étude plas approfondie 
des phéQOmènes vitaux a fait connoitre les faits suivans, 
qui prouvent que la tunique fibreuse jouit d'une certaine 
contractilit^.^ » 

«L Sî Ton coupe transversalement une petite artère 
vivante, elle ne tarde point à se contracter au point de 
fermer son canal et d'arrêter ainsi Vbëmorragie. » 

« n. Lorsqu'on saigne un animal jusqu'à cessation 
de la vie, les artères s'accômnlodent en quelque sorte a 
la quantité sans cesse décroissante de sofi sang ; elles se 
contractent bien au^^delà du degré que leur seule élasti- 
cité JeiH* premetiroit d'atteindre , et se relâchent ensuite 
après la nriort. Le docteur Haies enleva jusqu'à dix-huit 
Htres sept dixièmes de sang à un cheval avant que la 
mort sen suivît; ^ il n'y trouva plus ensuite que trois 
litres trois dixièmes pour tout le sang qui lui restoit , 
et cependant un instant avant la mort, la tension des 
artères faisoit encore équilibre à une colonne de sang de 
six décjmètres dans son tube d'expérience. » 

«c IIL Si Ton met à nu par Ja dissection l'artère d'un 
animal vivant , on la voit quelquefois se contracter en 
peu de minutes à un haut degré; et, en pareil cas, 
une fibre unique de Tartère peut être affectée, de 
sorte que le canal se rétrécit comme s'il étoit étran- 
glé en ce point par un fil ( Voyez fourrage de Parry 
sur le pouls ). » 

« IV. Lorsqu'on lie une artère vivante, la partie com- 
prise entré la ligature et les branches les plus voisines 
du cœur se contracte graduellement et devient enfin 
une corde solide et impénétrable. » 
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ce y. Les flucluatîons dans l'action vitale des parties^ 
sont souvent acconipagnëes d'une augmentation ou d'une 
diminution de calibre dans les artères correspondantes, y^ 

« Bien que ces divers faits prouvent irre'fragabfemenl 
une contractilitë dans les tuniques artérielles, tout à fait 
distincte de leur élasticité, quelques physiologistes heur 
ont long-temps refusé celte propriété, en se fondant sur 
te que les fibres musculaires différoient des muscles or- 
dinaires quant à la composition chimique de leur subs- 
tance , et de plus , sur ce qu'elles n'étoient point immé- 
diatement affectées par les actions électriques , les pi- 
qûres, les hautes températures, etc. Cette dispute, tou- 
tefois , existoit plutôt sur les mots contractUUé et muscu- 
lariié que sur les faits eux-mêmes. » 

« Le pouls dans les artères doit paroître un nouvel in- 
dice de cette contractilité propre , active , dont jouis- 
sent leurs tuniques , si l'on considère surtout qu'il est 
presqu'instantané dans tout le système et pour tous les 
étals de dilatation artérielle « et de plus que sa force est 
considérable dan^ les branches les plu& petites et les 
plus éloignées : car, 

« L Si l'arbre artériel n'étott pendant la vie qu'un 
système de tubes susceptibles d'une dilatation aussi 
grande qu'après la mort, l'origine de l'arbre ou le tronc 
influeroit sur le mouvement du sang qui l'auroit traversé 
à peu près de la racme manière qu'un réservoir à air sur 
l'eau contenue dans le système de tuyaux qu'il précède ; 
c'est-à-dire que, de même que celui-ci convertît les ondes, 
saccadées et intermittentes des pompes en un courant 
h peu près uniforme à l'extrémilé àts^ tuyaux , celui- 
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]a , s'il etoit simplement élastique , |)ou&9eroît dans les 
branches artérielles unâot plus calme , plys tranquille, 
moins abrupt que ne J'indique ce pnuls saccadé et bon- 
dissant de la vie à Tartère extrême du poignet, où il n*est 
guère moins sensible que près du cœur lui-même. » 

« II. Si le pouls n'étoit qu'une onde résultant de la 
progression du sang dans ^es tubes flexibles, prêts k 
céder ou à s'éloigner de leur état moyen de dilataiion 
aussi facilement que les artères iportes , ce mouvement 
progressif du cœur vers les extrémités seroil parfaite- 
ment distinct et successif; or, au contraire , il est îns* 
tantané dans tout le système à la fois^ ou du moins il 
est si rapide qu'on le compare ordinairement à une com- 
motion électrique. » 

« III. On a essayé de produire un pouls artificiel dans 
les artères d'un animal récemment expiré^ en remplis- 
sant ces vaisseaux d'un liquide, d'eau, par exemple, 
jusqu'au degré de tension qu'ils éprouvent pendant la 
vie, et y injectant par intervalles, et à l'aide d'une se- 
ringue , une quantité d'eau égale à la quantité de sang 
projeté par le cœur à chaque contraction ; mais bien que 
Tarière fût alors tendue presqu'à la limite de sa di- 
latabilité , et par conséquent rigide , les battemens pa- 
rurent très-différens, de ceux qui se manifestent pendant 
la vie. On a varié cette expérience, sans plus de succès 
toutefois, en mettant en communication l'artère d'iin 
animal mort 9vec Tarière correspondante d'un animal 
vivant. » 

« IV. Un tube , hautement élastique , pour chasser 
une onde liquide avec une rapidité à peu près égale à 
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celle du pQuIs, exigeroit d'être rempli à une tension 
telle qu'on le distiogueroit au loucher au milieu d'une 
masse charnue, par exemple , comme une corde ou un 
cylindre solide ; et il agiroit constamment à la ma?^ 
nière des ressorts; c'esl-à*dire qu'il iendroit à se recli- 
(îer et roidiroit ainsi les parties qu'il traverse. Or, les ar- 
tères virantes, entre leurs pulsations, sont presqu'ausst^ 
molles et compressibles que la chair qui les environne , 
et elles n'opposent aucune résistance sensible à la cour- 
bure , à la déformation , ni au mouvement des parties. 
C'est €e que prouve l'examen des lèvres, par exemple , 
ou celui des doigts; cepends^nl, lorsqu'un homme est 
assis uue jambe croisée par-dessus l'autre, l'ébranlement 
que le pied suspendu reçoit coïncidement avec le bat* 
tement du pouls, montre les efforts que fait Tartère 
pour se rectifier pendant les instans de la plus grande 
tension. » 

« V. Une forte onde éprouveroît dans les vaisseaux 
élastiques un mouvement de rebroussement à partir des 
.extrémités , ou les traverseroit avec violence , et le recul 
séroit particulièrement remarquable auprès de la ligature 
d'une artère ; or, l'examen n'a pu faire découvrir de pa- 
reils effets dans les corps vivans. La ligature d'une ar- 
tère au-delà d'une tumeur anévrismale, et qui arrête- 
roit une forte onde , amèneroît presqu'infailliblement 
la rupture ; cependant Mr. Wardrope et d'autres ont ré- 
cemment exécuté' cette opération avec succès^ » . 

« VI. L'onde éprouv4îroit de la part du bandage dans, 
l'opération de la saignée une interruption plus grande 
que ne l'indique le pouls. » 
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«Vil. Le pouls, dans un membre paralyse , paroît 
souvent plus affecte que ne pourroit le faire supposer 
un simple changement de dimension dans Kartère. Une 
remarque analogue et inverse peut élre faite sur le bat- 
tement d*une artère qui conduit à une partie enflammée. >» 

« VlIL Si Ton ouvrç l'abdomen d'un animal vivaut , 
on voit l'artère mësentërique dans toutes ses ramifica- 
tions se roidir et s'ëlever subitement à chaque pulsa- 
tion ; et cela sans qu'on puisse raisonnablement l'attrî- 
buer à l'ëpanchement du sang nouvellement reçu dans 
un vaisseau très-Oexible. » 

« IX. Les expériences intéressantes faites par Bichat , 
Parry et autres, dans le but de déterminer avec exacti- 
tude l'étendue de la dilatation supposée et de la con- 
traction des artères sous l'influence du pouls; n'ont pas 
indiqué la plus légère variation de ce genre , même à 
l'œil armé du microscope. » 

« Dès-lors il paroît nécessaire , pour expliquer ces 
phénomènes » d'admettre dans tout le corps, et presque 
simultanément avec les contractions du cœur lui-même, 
une action des fibres contractiles des artères qui modifie 
leur élasticité naturelle et les rend suffisamment rigides, 
sous tous les degrés de dilatation , pour que le cœur y 
propage son action propre, à peu près comme il le feroit 
à travers des tubes métalliques. Le docteur Young, dans 
un mémoire inséré dans les Transactions philosophiques 
pour tannée i8og, et qui porte le caractère ordinaire 
d'élégance et de précision qui distingue tous ses écrits, 
a montré par l'expérience et le calcul, que dans les 
vaisseaux élastiques les ondes dévoient procéder plus 
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rapidement qu'on ne Tavoit pense jusqu'à lui ; cependant 
la iransmission du pouls paroît être encore plus rapide 
que son calcul ne l'indique ; il est ëvident que lorsque 
les artères , par suite de leur déplétion , se contractent 
au-dessous de leur état moyen , leur tension et la puis- 
sance avec laquelle elles transmettent la pulsation doi- 
vent dépendre de l'état de leurs fibres contractiles. » 

« Si des expériences faites avec soin n'ont pu mon- 
trer la plus légère variation dans la dimension des ar- 
tères pendant le passage du flot, si elles paroissent 
ainsi devoir renverser cette ancienne théorie qui attri- 
buoit la pulsation à une tuméfaction considérable» à un 
renflement partiel qui s'avançoit à la manière d'une 
vague tout le long des artères , ou à des réplélions et 
desdépictions successives , comme pour le cœur, on n'en 
doit pas conclure pour cela, qu'il n'y ait point, en général, 
constriction des vaisseaux sur leur contenu : car, si Ton 
considère le système artériel humain comme une ca- 
vité unique , et remplie de cinq livres de sang , par 
exemple ( ce qui probablement s'éloigne peu de la vé- 
rité ) ; si l'on admet que les vaisseaux retiennent leur 
contenu, même entre les battemens, avec une force 
suffisante pour prendre tous une forme cylindrique, tout 
en conservant leur souplesse et tout en cédant à la pres- 
sion du doigt ; si l'on suppose enfin que leurs tuniques , 
au moment de la pulsation, éprouvent une contraction 
soudaine, comme si elles étoient soumises aune com- 
motion électrique , il ne s'ensuivra pas nécessairement 
que les artères doivent diminuer sensiblement de vo- 
lume, même sous la plus forte action de leurs tuniques. 
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c( Il esl Qtile de remarquer ici , bien que* ce ne soit 
pas un fait strictement mécanique , ^ue les artères aug- 
mentent ou diminuent constaninient de voiume I selon 
les changemens qui peuvent st^rvenir ; ainsi /celles qui 
conduisent à une tumeur croissante, croissent en même 
temps que la tumeur , tandis qu*au contraire , on voit 
diminuer d'une manière remarquable celles d*un moi- 
gnon laissé après l'amputatron ; ainsi , lorsque Tarière 
principale d'un membre s'oblitère par une cause quel- 
conque y après une opération d'anévrisme par exeroplet 
les petites branches collatérales anastomosées augmen- 
lent de volume pour la suppléer. » 

« Remarquons encore que , lorsque les artères sont 
appelées à porter une plus grande quantité dé sang, 
non-seulement elles augmentent de volume , mais on 
les voit souvent devenir fleiûeuses , et pour ainsi dire 
serpenter ; celles qui vont aux parties dont les actions 
sont naturellement intermittentes, affectent en général 
la même forme : nous trouvons un exemple de l'un 
et de l'autre cas dans les artères qui conduisent à 
àes tumeurs rapidement croissantes , ou a des ané- 
vrismes variqueux , et dans celles de l'utérus pendant 
la grossesse , et des mamelles lors de la sécrétion du 
lait. Cette flexuosité des artères , leur ramification très- 
curieuse en un si grand nombre de branches qui se 
réunissent de nouveau , et qu'on remarque parmi celles 
qui se dirigent vers la masse cérébrale de quelques 
animaux , paroissent destinées , non à ralentir la vi- 
tesse du courant sanguin , mais à donner à l'artère 
une plus grande influence sur raliraenlatiou. » 

( La suite à un prochain Cahier, ) 
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AN ENCYCLÔPADIA OF PLANTS , elC. ENGTGLOPEOIE DES 
PLANTES , publiée par J. C. LouDON. Un vol. in-8'; 
Lçiidres , 18291 chez Longman. Prix 4 Hv. sL i4 shell. 



Voici un des ouvrages de botanique les plus remar- 
quables qu'on puisse trouver par la masse énorme des 
docuraens qu'il renferme et l'habileté avec laquelle l'é- 
diteur a su les distribuer. Qu'on se figure un seul volume 
in-octavo contenant le caractère, la culture, et souvent 
même l'histoire abrégée de 16 7 12 espèces de plantes et 
]es figures d'environ 8000 , la classification linnéenne et 
celle d'après les ordres naturels, enfin l'explication des 
termes avec des figures destinées à les exprimer, en tout 
II 5g pages d'un caractère fin, mais très-lisible, et près 
de 9000 figures qui., malgré leur petitesse , sont très- 
suffisantes pour reconnoître les objets. Telle est la des- 
cription sommaire de ce chef-d'œuvre d'ordre et de ty- 
pographie. 

Pour faire comprendre l'étendue réelle de cette édition 
compacte en la comparant ^ux petits volumes oii l'on s'é- 
tudie à vendre du papier, je dirai que le seul volume de 
l'Encyclopédie des plantes contient ig3 volumes comme 
celui d'Ourika (i), par exemple. Il ne le cède , à ma 

(1) Roman de Mad. la duchesse de Duras. 
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connoissance , qu'au volume de 349^ pages de la Bio- 
graphie Universelle de Barbier, ou à l'Encyclopédie du 
jardinage. ; . . ... ... 

Mr. Loudon, éditeur de TËncyclopédie des plantes, est 
déjà connu par des travaux du même genre , tous destinés 
à la diffusion des connoissances de botanique , d'horti- 
culture et d'histoire naturelle. Il a déjà publié en i822une 
Encyclopédie de culture sur un plan analogue à celui de 
son Encyclopédie botanique ; dès-lors II a fait marcher de 
front deux journaux pleins de documens intéressant, sa- 
voir, le Magasin du Jardinier {Gardners Magazine^ cl 
le Magasin d Histoire natutelte ( Magazin of naiural 
hisioryr). Partout on retrouve le même esprit et la même 
méthode ; point de verbiage , beaucoup de faits rangés avec 
ordre, une tendance continuelle à mettre les sciences à la 
portée de ceux qui peuvent en avoir besoin et le soin de 
leur représenter par des figures simples , mais claires, 
tout ce qui en est susceptible. Ce dernier objet est singu- 
lièrement facilité par la perfection à laquelle Tart de 
la gravure sur bois est maintenant porté en Angleterre. 
Ce genre de gravures , non-seulement offre Tavanlage 
d'une grande économie , mais permet , ce qui e^t pré- 
cieux pour les livres élémentaires , d'intercaler les gra- 
vures dans le texte même et de mettre toujours la figure 
à côté de la description. Nous ne saurions trop re- 
commander l'adoption de cette méthode pour tous les 
livres élémentaifes. S'il est souvent utile, pour la clarté, 
de parier aux yeux des hommes faits, cela devient toutj 
à (ait indispensable pour l'intelligence des enfans et des 
comroençans. 
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Pour chacune des 1 67 1 2 espèces fndiqu^es dans TEnc j*!* 
ctopëdie, oa trouve son nom botanique , son- nohi anglais, 
son apparence générale^ (toujours vert, plante bulbeuse)» 
la place où on doit la cuhiver dans le jardin , (en serre 
chaude, tempérée), son caractère populaire (arbre fruitier^ 
plante médicinale), l'époque de safleuraison, la couleur dé 
safteur, son pays natal, l'époque de son introduction dani 
les jardins, ou si elle est originaire d'Angleterre, sa station 
natale, le mode à employer pour sa propagation , le ter- 
rain qui lui convient, l'indication de 1$ meilleure figure 
publiée , enfin son caractère générique et sa place , soit 
dans Tordre linnéen , soit dans celui des familles na- 
turelles. Outre cela , pour près de la moitié on trouve 
la figure réduite et des observations sur l'histoire , les 
usages ou la culture. £n un mot , tout ce qu'un jar- 
dinier /même des plus habiles, tout ce qu^un amateur 
éclairé de culture , tout ce qu'un botaniste qui manque 
des livres publiés récemdient en Angleterre, peuvent 
désirer, ils le trouvent réuni dans ce volume. La partie 
botanique est due à Mr. Lindiei , dont les naturalistes 
connoissent tous les vastes connoissances et l'exactitude; 
les figures sont dessinées par Mr. Sowerby, dont le nom 
rappelle de grands ouvrages d'iconographie naturelle , 
les gravures par Mr. Branston , qui a fait preuve d'élé- 
gance et d'habileté. 

La masse de l'ouvrage est rangée d'après Tordre 
linnéen , et ce n'est que dans une espèce d'appendix 
qu'on trouve Tordre des familles naturelles ; il est très- 
malheureux que ce ne soit pas la marche inverse qui 
ait été adoptée ; on a voulu suivre les habitudes des 
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jardiniers el des amateurs, comme si ce n'étoit pas, 
au coutraire , à eux à suivre la marche de la science. 
Un pareil ouvrage, fait d'après Tordre naturel, au- 
roit pu apprendre bien d'autres choses et populariser 
bien d'autres connoissances ; les amateurs de jardin se- 
ront bien étonnes» quaud ils voudront adopter complè- 
tement l'esprit des familles naturelles « de la facilité 
qu'elles leur donneront pour une foule de recherches, de 
Tordre et de Tintérêt qu'elles mettront dans leurs travaux. 
Cette révolution paisible compte parmi ses adeptes tous 
les botanistes les plus, habiles de la France , de l'Angle- 
terre et de l'Allemagne, et tend chaque jour à se popu- 
lariser. La seconde partie de l'ouvrage de Mr. Loudon , 
le Hortus brilannicus de Mr. Sweêt , les Flores britan- 
niques de MM. Gray et Lindiei , tendent à y amener 
graduellement les jardiniers et les amateurs anglais. La 
France f qui a donné l'exemple, ne produit plus d'autres 
livres, soit élémentaires, soit scientifiques, que dans ces 
principes ; l'Allemagne commence à en sentir le besoin 
et compte déjà parmi ses savans plusieurs de ceux qui 
ont éclairé divers points de la méthode naturelle; son 
principal journal botanique (la Linnœa) est rédigé d'a- 
près ses principes. Il n'est point pour cela en contra- 
diction avec son titre, car il seroit aisé de prouver que, 
si Linné revenoit à la vie, il ne seroit pas linnéea à la 
manière dont ses imitateurs ont entendu ce terme. 
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CHARAGTERISTIK DER DEUTSCHEN HOLZGEWJECHSE IM 
BL\TTLO$EN ZUSTANDE. Caractères des arbres d'Al- 
lemagne dans la saison où Us sont prives de leurs 
feuilles ; par le Dr. ZucCARim. l'^fasc. in-4^ Mu- 
nUh 182g y arec 9 planches. 



Le but du Dr. Zuccarini a un intérêt réel pour les cul- 
tivateurs ; il veut leur montrer comment on doit distin- 
guer entr*elles les espèces des arbres et des arbrisseaux, 
à IVpoque même où elles sont prive'es de la plupart des 
caractères que la botanique étudie d'ordinaire et sur les- 
quels on a fondé leur classification. Les botanistes sont, 
a cet égard , plus reculés que les cultivateurs; et il leur 
sera précieux de voir réduire à des règles fixes et à des 
caractères [ifrécis, ce que l'habitude et le tact ont enseigné 
aux pépiniéristes. Mr. Zuccarini s'est surtout attaché à 
l'étude des cicatrices que le pétiole laisse sur la tige après 
sa chute et surtout à celle des bourgeons; ses descrip- 
tions à cet égard sont remarquables par leur précision, 
et elles sont accompagnées de planches qui représentent 
la couleur des branches et l'analyse des bourgeons. Cet 
ouvrage est une importante acquisition pour l'organo- 
graphie botanique; l'élude des bourgeons a élé jusqu'ici 
réduite à des généralités, il sera très-ulîle de savoir si 
les détails répondent aux idées qu'on s'en est faites. Per- 
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sonne ne pourra mieux remplir ce but que Mr. Z. dont 
lestaient et Texaclitude sont dëjà apprécies d'après la 
part qu'il a prise aux grandes publications de Mr. de 
Martius et d'après sa Monographie des oxalis d'Amé- 
rique. De'jà cette étude des bourgeons lui a fait recoa- 
noître Texistence des bourgeons stipulaires sous deux 
e'tats ; tantôt ils sont lalens aussi long-temps que le bour- 
geon ordinaire 9 *dans l'aisselle de la feuille , est vivant , et 
ne se développejnt que quand on détruit ce dernier, comme 
cela arrive dans le plus grand nombre des arbres; tantôt 
ils se développent naturellement, commç cela a lieu pour 
lés pédoncules du hêtre ou du tilleul, qui ne naissent 
jamais dans l'aisselle de la feuille, mais latéralement 
sous l'aisselle de l'une des stipules. Les espèces d'ar- 
bres dont ce premier cahier contient une analyse soi- 
gnée, sont les suivantes : Salix prœcox , Populus nigra^ 
Carpinus beiulus , Fagus sjrlçaiica , Corylus açellana , 
Quercus pedunculata^ Juglans regia ^ Syringa ^ulgaris^ 
Fraxinus excelsior , Eçonymus laiifolius , verrucosus , 
et europœus , Philadelphus coronarius ,• Acer cowpesire , 
pseudoplaianus ^ et platqndides ^ 2Wa parçijblia. 

Pour compenser l'inconvénient qui résulte du dé- 
faut d'ordre , et pour présenter d'une manière régulière 
l'ensemble de ses observations , Mr. Z. se propose de 
résumer son ouvrage par un exposé méthodique de la 
structure des bourgeons des diverses familles naturelles. 

En rendant pleine justice à l'exactitude de ses des- 
criptions , nous désirerions que Mr. Zuccarini donnât 
quelqu'attention à ces petites ponctuations qui recou- 
vrent l'écorce des branches et qui ont reçu le nom de 
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Léeniicelksi il ne les a mentionnées qoe dans l*anirle du 
Fusain-gaUet» ; mais quoique moins dëveloppëes dans 
d*autre$viégëtaux « elles y exisleni aussi: leur nombre» leur 
forme , leur grandeur , leurs modifications successives 
d*après Tâge de la branche , fournissent de bons carac* 
tères pour distinguer les arbres en hiver et même pour 
reconnoitre extérieurement Tâge des branches. 

D.C. 



AGRICULTURE. 

NOTICE SUR LA CULTURE ET LES USAGES DU MURIER A 

TiOES NOMBREUSES ; par Mr. Perrottet. {Extrait 
des Annales dhortic^ture de Fromont^ t^ol. I. p, 336 
et vol. II. p. 44)- 



>» • > 1 



Les voyages de Mr. Perrottet ont rendu de grands 
services à la botanique » mais ont eu pour but plus di- 
rect d'améliorer la culture des plantes utiles : le climat 
des pays qu*il a parcourus a fait que la plus grande 
partie de ses efforts s'est dirigée vers l'agriculture colo- 
niale. Il a transporté les végétaux utiles dans les divers 
pays situés sous les tropiques ; mais quelques-uns d'en- 
tr'eux se sont trouvés de nature a pouvoir atteindre le 

L 2 
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climat tempërë de TEurope : tel est le Morus mvlticaulis 

que ce voyageur a déjà indiqué en 1824 dans les An* 

nales de la Société Linnéenhe de Paris, vol. III p. 120 , 

et dont il a publié plus tard la description » la figure et 

rhistoire. 

Ce mûrier, que Mr. PerroUet a rapporté des Phi- 
lippines où il est cultivé / a reçu dans les pépinières 
le nom de mûrier des Philippines , quoiqu'il paroisse 
originaire de la Chine : on Ta aussi nommé mûrier Phi- 
libert du nom du Capitaine , commandant l'expédition 
dont Mr. P. faisoit partie , ou mûrier de TarLarie , parce 
qu'on Ta cru semblable au morus iaiarica de Palias, 
dont il diffère par ses feuilles indivises et jamais lobées, 
terminées en pointe, acérées et non obtuses au sommet ; 
on l'a encore nommé M. bullata parce que ses feuilles 
sont quelquefois cloquées , et M. alba sinénsis , terme 
qui supposeront à tort qu'il est une simple yariété du 
M, blanc. Toutes ces .désignations imparfaites doi- 
vent être remplacées par le nom de morus multicauUs , 
qui exprime le caractère le plus important de l'arbre , 
surtout quant à la pratique,, et qui a été donné le premier 
par le naturaliste auquel l'Europe en est redevable. 

Les caractèr-es q4ii le distinguent de toutes les es- 
pèces connues, sont; i^ la propriété remarquable que 
possèdent ses racines , de pousser de nombreuses tiges 
ramifiées, minces et flexibles, sans former de tronc 
principal; 2** l'alongement considérable que prennent 
ces mêmes tiges dans un très-court espace de temps ; 
3*" le dévi^loppement rapide de ses feuilles minces, ten- 
dres et molles, dont la longueur est souvent de huit 
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pouces sur six de largeur; elles sont péti^lëes « cordl* 
formes» acuminëes, dentées vers leur sommet , marquées 
de nervures et comme crépues à leur surface; 4* l'e*- 
tréme facilité avec laquelle %e$ branches reprennent de 
boutures avant même d'avoir acquis une consistance li- 
gneuse. Mr. P. se fondant sur ce que Mr. De Gandolle 
a prouvé que les racines adventives sortent toujours des 
lenlicellesy pense que cette facilité est liée au grand 
nombre de lenticelles dont les branches sont pourvues. 
Ce mûrier paroit originaire des parties élevées de la 
Chine d'où il s'est répandu dans les plaines basses qui 
avoisinent le bord de la mer. C'est de Canton qu'il 
a été porté à Manille , probablement par les émigrés 
Chinois; dès 1821 , Mr. P. le transporta de Manille à 
l'île de Bourbon, à Cayenne, au Sénégal, et plus tard 
à la Martinique et en France. De tous les mûriers que 
les Chinois cultivent pour l'éducation de leurs vers à 
soie, celui-ci paroil le plus estimé , non^seulement à 
cause de la facilité avec laquelle il se propage et vé- 
gète, inais encore pour la qualité éminemment nutri- 
tive de ses feuilles. Mr. P. qui l'a cultivé cinq ans 
au Sénégal , ne doute pas qu'on ne lui donne la pré- 
férence en Europe , dès qu'il y sera mieux connu. 
MM. Delile et Loiseleur, qui ont essayé l'emploi de 
ces feuilles, en rendent un compte avantageux : à éga- 
lité de mérite nutritif, ce mûrier mérite la préférence ; 
i"" parce qu'étant bas il se prête facilement à la cueil- 
lette des feuilles et remplit le but qu'on s'est proposé 
par la culture des mûriers blancs en haie ; 2"" parce qu'il 
est possible de le rapprocher beaucoup sur le même sol» 
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et qu'en rabattant annuellement ^ts liges près de terre 
on obtient une riche vëgëtation et un développement 
complet de branches et de feuilles; 3^ parce que samui* 
tipUcation est tellement facile qu*on peut en obtenir des 
milliers dans le courant d'une année; 4^ parce que ses 
feuilles qui se reproduisent d'une manière indéfinie , per- 
mettent de nourrir un grand nombre de vers à soie ; 
5*" enfin que ce mûrier brave les hivers les plus rigoureux. 
Le mariera tiges nombreuses s*accommode de toutes 
sortes de terrains , mais réussit mieux dans une terre 
légère t meuble et substantielle; son développement est 
d'autant plus prompt que le sol est plus souvent im- 
prégné d'humidité. La forme de ses feuilles est extrême- 
ment variable ; il se charge plus souvent de feuilles en 
cœur et de fructifications dans les terrains secs que dans 
les lieux humides ; il convient d'établir les plantations 
dans un terrain plus humide que sec ; les binages à la 
houe ou labours à la bêche lui sont utiles et facilitent le 
développement de nouvelles racines ; on doit le planter 
en lignes régulières à la distance de six à huit pieds, qui 
est suffisante pour la culture et la cueillette des feuilles. 
Une branche enfoncée de quelques pouces en terre 
prend immédiatement racine ; ce qui explique comment 
tous les individus existans aujourd'hui dans les pays 
cités tout-à -l'heure 9 proviennent de deux seules touffes 
qu'un Chinois établi à Manilles vendit à Mr. P. pour 
le prix de deux piastres. 

Ces deux buissons portés à bord du bâtiment furent 
divisés eu six parties et plantés dans deux grandes 
caisses pleines de terre légère et substantielle: on re- 
trancha les liges a la hauteur de huit pouces, et tous 
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les rameaux réduits en fragmens de quatre à cinq pouce& 
de longueur , servirent à &ire deux cent cinquante bou- 
tures qui reprirent sans exceptions et avoient déjà poussé 
dans le trajet de Manille à Bourbon. Celles même 
qui avoient à peine une consistance ligneuse , avoient 
poussé des racines comme les autres^^If faut avoir soin 
de laisser toujours un bourgeon en bon état aux frag- 
mens destinés à faire des boutures. On doit arroser 
celles-ci légèrement avec la pomme de l'arrosoir seu- 
lement. Il est vraisemblable qu'il j auroit avantage, sous 
le climat de l'Europe , à faire les boutures au mois de 
mars sur couche tiède , sans châssis et couverte de 
simples paillassons. Un moyen plus simple encore de 
multiplier ce mûrier, est de butter les touffes » et de se* 
parer ensuite les marcotes enracinées. 

Cette facilité de multiplication est confirmée par Mr. 
Barthère, pépiniériste à Toulouse (i)» qui annonce que» 
dès l'automne prochaine , il pourra en livrer huit ou dix 
milliers. Ce cultivateur a élevé avec succès des vers à 
soie avec les pousses de l'année et avec des pieds de 
quatre à cinq ans. Lorsqu'on laisse ce mûrier , il s'é- 
lève en arbre , mais moins que le mûrier blanc. Mr., 
Barthère , après plusieurs années d'essais de cet arbre » 
termine en disant, que Mr. Perrottet qui nous l'a ap* 
porté» a acquis de véritables droits à la reconnoissance 
publique. Nous engageons les propriétaires du midi de^ 
la France et du nord de l'Italie à ne pas négliger cette^ 
précieuse acquisition. 

(1) Ce 'mûrier est aussi cultivé par Mr. Bônafou» au jardin d'agri-u 
culture de Turin ; par Mr. Barraud , pépiniériste à Lausanne ^ ele% 
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GUIDE DU PROPRIÉTAIRE DE BIENS RURAUX AFFERMES; 

par Mr. DE Gasparin. Ouvrage couronne par la So- 
ciété Royale d'Agrîcullure en 1828. 



( Troisième extrait. Y. p. a 86 du volume précédent ). 

Evaluation du fermage. 

Après avoir rassemblé les élémens nécessaires pour 
résoudre la question que nous nous étions proposée , il 
ne s*agit plus que de montrer la manière de les mettre 
en œuvre, en employant les différentes méthodes que 
nous allons indiquer. 

Art, I*' Fermes à cultures industrielles. 

Nous avons vu que dans ce genre de fermes , la va- 
riété des produits ne permet pas d'adopter la marche 
d'une évaluation détaillée, sans risquer de graves er- 
reurs. C'est donc par le montant des impositions» et 
par la comparaison des fermages à ceux des fermes en- 
vironnantes I qu'il faut opérer. Quoique ces moyens 
d'estimation soient bornés, cependant dans la situa- 
tion agricole des fermes industrielles, ordinairement 
situées près des grandes villes , ces moyens sont assez 
surs. Dans ces petites termes, et là où la population 
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est très-grande, là concurrence l'est aussi» et eVlaire 
parfaitement le propriétaire. 

Art. 2' Estimation dune ferme soumise à la jachère , 
à Provins ( Seine et Marne ). 

Les données de cette estimation ont été fournies à 
Mr. de Gasparin , par un procès-verbal de la séance pu« 
blique de la Société d'Agriculture de Provins pour 1820. 
Comme on y trouve des détails récens sur la culture 
d'un pays qui peut servir de type à une vaste contrée 
qui avoisine Paris, cette circonstance a fait que l'auteur 
a choisi cet exemple entre plusieurs autres localités. 

La ferme en question étoit composée de deux cent 
seize hectares de terres labourables , et de dix hectares 
de prés. 

i® Evaluation par les impositions. — Elle payoit 
mille francs d'impositions, qui sont dans cette partie du 
pays environ un sixième du produit net ou du fermage , 
lequel seroit donc d'après cette donnée de 6000 francs. 

2® Evaluation par la comparaison. — Sur ce point 
les données manquoient complètement. 

3^ Evaluation par les produits. — Ces produits bruts 
sont évalués à fr. 25 726 » sur lesquels les céréales fi- 
gurent pour environ 21 000 francs. 

Il faut en déduire : 

1® Les grains de semences Fr. 4 ^^4 

2° Les frais de culture 10 009 

3® Les intérêts du capital , assu- 
rances et intérêts, des frais de 
culture^ du cheptel, du bétail etc. 3 473, 80 c. 
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4'' Le profit du fermier, lequel doit 
élre de 10 § sur un capital em- 
ployé de fr. 26 924, soit 2901, 3o 



Total à déduire. 20 48B9 10 c. 

Reste pour solde de ferme au propriétaire 5 769, r5 c. 

Total. 26257,25 c. 

Somme égale à la totalité des dépenses présumées 
du fermier. 

Du reste, on n'a prétendu ici qu'indiquer la manière 
à opérer pour fixer le taux du fermage : c'est à ceux qui 
s'en serviront, à être très-circonspects dans le choix et les 
élémens de leur calcul. 

SECONDE PARTIE. 



Plans (T améliorations. 

Le moment où finit un bail , et oii il s'agit d'en con- 
clure un nouveau I est une époque importante pour un 
propriétaire. 

Son droit de propriété, qui avoit été comme sus- 
pendu, ressuscite un moment entre ses mains , et il peut 
mettre à exécution les plans d'améliorations qu'il a pu 
concevoir pendant la durée de l'ancien bail. 

Ce moment est court; s'il n'en profite pas, un nou* 
veau bail peut l'enchaîner encore plusieurs années ; et 
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il fie doit pas oublier qu^un petit nombre de périodes 
semblables reviennent dans la vie d'un homme. 

Les améliorations que peut projeter un propriétaire , 
sont de plusieurs espèces , qui toutes doivent tendre 
à augmenter la valeur du capital du fonds» 

i"* Les nouvelles et meilleures distributions de terres 
par des réunions , des échanges « etc. 

2t* Les améliorations qui tendeût à donner de la valeur 
au fonds , par des travaux dont l'effet est permanent, 
lels^que des digues f des clôtures , des défrichemens , 
des plantations. 

3^ Les bâtimens nouveaux , les réparations des an- 
ciens f etc. ' 

4'' Les améliorations qui augmentent la fertilité da 
sol , tels que les marnages , les engrais « une meil- 
leure combinaison d'assolemens , un choix de plantes 
nouvelles , etc. 

5° Les soins à donner au perfectionnement du ca-^ 
pital , comme changement des races d'animaux , croi- 
sement, etc. 

Ici Tauteur jette successivement un coup-d'œil sur ces 
différentes natures de changemens et d'améliorations. 

CHAPITRE PREMIER. 

Art. i^' — Améliorations qui ont pour objet la distribution 
des terres. 

La question de l'étendue la plus avantageuse à con- 
server à une ferme , a été bien diversement résolue par 
un grand nombre d'écrivains, agronomiques el poli« 
tiques. L*aulcur pense que Ton exagère également en 
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soutenant qu'il uj a de bonnes que les grandes fer- 
mes ^ ou en supposant qu'aucune situation ne justifie 
ies petites. Leur proportion doit ëYideminent être re- 
lative aux circonstances du pays dans lequel on se 
trouve. 

Ainsi, Mr. de Gasparin ëcrivoit déjà en 1 820, que toutes 
« les propriétés, grandes et petites , de qualité égale, 
« rendroient également, si on pouvoit leur appliquer un 
« capital égal de culture , d'industrie , et d'attention. » 
Il ne sagit que d'examiner quel est le capital du fer- 
mier, comparé à l'élendije qu'il cultive, et bien se con- 
vaincre que dans chaque pays , l'étendue convenable 
est déterminée par la valeur du capital d(t plus grand 
nombre des fermiers. 

Mr. M. de Dombasie , écrivoil en i825 dans les An- 
nales de Roville. « En agriculture , comme en fout 
«autre genre d'industrie , il est nécessaire que celui 
« qui forme une entreprise y applique des avances pro- 
« portionnées à l'étendue de son exploitation. II est né- 
« cessaîre aussi qu'il possède certaines connoissances 
« sans lesquelles il ne peut employer d'une manière 
« proBtabJe son fond et son travail. Cela est rlgoureu- 
« sèment vrai pour l'homme qui cultive un hectare de 
« terre, comme pour celui qui en exploite cinq cents. 
<c II est certain que la culture est d'autant meilleure 
« et les profits d'autant plus considérables, que le ca- 
« pital pécuniaire et le capital de connoissances, seront 
«( plus exactement proportionnés à l'étendue de chaque 
«c exploitation , grande ou petite. » 

Celle question exigerôit pour être approfondie» des 
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deTeloppemens beaucoup plus grands que nous ne 
pooTons lui en donner ici , où nous devons présenter 
des v^résultats plus que des discussions. li nous suffit de 
regarder comme établi , que le système des petites fermes 
n'est en rien nuisible à Fintérét des propriétaires, tout 
en admettant que le système des grandes fermes peut 
être très-'bon , pourvu qu'elles soient exploitées avec un 
capital suffisant. Ainsi donc, proportionner la grandeur 
des fermes au capital des fermiers, telle doit être la 
principale vue des propriétaires. 

ART. 2. — Manière de fixer téiertdue la plus convenable 
des fermes f suivant les pays*, 

L'auteur a vu des propriétaires augmenter considé- 
rablement le revenu de leurs fermes , par la seule 
opération de les diviser en plusieurs exploitations. Il en 
a vu d'autres éprouver une diminution de revenus pour 
avoir poussé cette division au-delà de son terme na- 
turel. Il y a donc une règle qui doit indiquer le mi- 
nimum d'étendue profitable à donner aux exploitations 
et cette règle varie suivant tes pays et les localités. 

Que doit en effet , chercher le propriétaire ? Le plus 
grand produit net. — Quel est le moyen de le trouver? 
Provoquer la plus grande concurrence possible , et pro- 
portionner l'étendue des fermes à Tétat moyen de la 
fortune dés fermiers. Or^ cet état est indiqué par plu- 
sieurs signes; i* par l'étendue moyenne des fermes 
du pays ; 2** par le genre de fermes , grandes ou pe- 
tites, qui paient dune manière constante la plus forte 
rente de l'hectare de terrain ; 3" par le genre de fermes qui 
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sont les mleax cultiTees, el sur lesquelles en empfoie^par 
conse'quent , le plus fort empilai. C'est donc à Tobser- 
vation attentive de ces dilferens faits que doit recourir 
le propriétaire avant de se décider. 

Il est surtout un point sur lequel ses calculs doivent 
être établis avec prudence : c'est lorsqu'il est obligé dhe 
bâtir des dépendances nouvelles, s'il divise ses fermes. 
U faut qu'il calcule bien exactement, si l'augmentation 
du revenu du sol, équivaudra à Tintérét et aux frais 
d'entretien de ces bâtimens. Ce n'est dcwFic <][u'après 
une prudente investigation qu'il se décidera à celte opé- 
ration , si elle est utile dans la localité qu'il a en vue. 
Il peut même y avoir telle situation dans laquelle, au 
lieu de diviser son domaine et d'élever de nouveaux bâ* 
timens, il sera plus avantageux d'en abattre d'anciens , 
et de réunir plusieurs exploitations en une seule. L'au- 
teur pourroit citer quelques exemples de ce dernier cas, 
et il paroît que l'Angleterre en possède de nombreux. 

Abt. 3 — Des amodiations parcellaires. 

Si l'on est placé au milieu d'une population ouvrière 
nombreuse , pourvue d'avances suffisantes pour lui per- 
mettre de travailler un certain temps sans salaire jour- 
nalier, on peut faire avec avantage une amodiation par- 
cellaire. Ce genre de fermage, qui consiste. à louer le 
terrain aux paysans par hectare ou demi-heclare, n'exige 
pas de nouvelles constructions, et né cause ainsi au- 
cuns frais aux propriétaires. 

Ce genre d'amodiation ne peut pas être admis indif- 
féremment partout, et suppose une des conditions sui- 
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▼antes : i"^ Ou des terrains d alluvion , qui , dans les dé- 
bordemens reçoiTeot un élément de fertilité qui supplée 
aux engrais, dont les amodiateurs sont souvent avares. 
2"" Ou des fonds d'anciens étangs, dont la terre soit im- 
prégnée de matières organiques, qui n*ont besoin que 
d'être rendues solubles par le trairaîl. 3® Ou l'existence 
dans le pays et la possibilité d'imposer aux fermiers 
un assolement régulier, où les fourragea entrent pour 
une forte part, l^ Ou la possibilité de transformer de 
temps en temps les terres en prairies naturelles. 5^ Ou 
b coopération du propriétaire , qui à la fin de chaque 
fermage , transforme pour un temps les terres qu'il 
loue, en prairies artificielles durables. G** Ou-enfin la 
proscription de la jachère, et la défense de dessolen 

Des terres labourables ordinaires, livrées à l'amo- 
diation parcellaire sans ces précautions, ne tarderont pas 
à être complètement épuisées. Les fermiers se hâte- 
roient d'en tirer tout le parti possible , par une grande 
Tariété de cultures épuisantes, et leur prix baisseroit à 
la fin du bail. 

Dans les pays où ces amodiations sont communes , 
on trouve des hommes qui, moyennant une provision, 
se chargent de vous faire livre net chaque année. 
Par ce moyen, le propriétaire n'a pas l'embarras à^% 
recouvremens et des poursuites contre les retardataires. 
Dans le midi , on trouve à faire ces recouvremens , 
moyennant le trois pour cent de la somme, quand le per- 
cepteur n'est pas responsable, et le cinq pour cent 
quand il est chargé de faire livre net. 

On conçoit aisément que les baux de ce genre de 
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fermage, doivent être rédigés avec toutes les précao- 
tions possibles , et que ce qui regarde ce genre de cul- 
ture doit être bien précisé , surtout dans les terres où 
Ton doit suivre un assolement fixé. 

L'auteur conseille toujours aux propriétaires d'inter- 
poser un receveur k*esponsable entre lui et les amodia- 
teurs. Les inconvéniens auxquels Faction directe des 
propriétaires sur ces petits fermiers les expose , la haine 
qu'ils conçoivent pour lui, quand il est obligea des 
poursuites, ou les pertes qu'il fait si on lui reconnoit 
un caractère trop foible, sont des considérations que 
ne peut balancer une provision annuelle à allouer à 
un percepteur. 

L'époque de paiement la plus commode pour le pro- 
priétaire , seroit bien celle où se font les récoltes ^ en 
imposant la condition de ne pas les enlever jusqu'à 
entier paiement. Mais d'un autre côté, ce moment étant 
celui où les fermiers sont ordinairement le plus dépour- 
vus d'argent, il peut y avoir trop de rigueur à l'exiger. 

Art. 4* — -Oé?^ échanges , el des réunions territoriales . 

Une grande partie de la France se trouve encore 
soumise à une terrible servitude , celle du parcours ou 
vain^ pâture* Aussitôt après la moisson, tous les habitans 
d'une commune ont droit de dépaissance les uns sur les 
autres, sous certaines limitations déterminées par la loi. 

Il faudroit commencer par l'abolition de cette cou- 
tume déplorable ; et l'essor que cette mesure donnerait 
à l'agriculture feroit plus que compenser la privation 
des maigres pâturages dont elle priveroit les habitans. 
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Une autre voie seroit celle des échanges volontaires. 

Maïs on tombe rarement d'accord sur la valeur relative 

de deux terrains à échanger, et au fait cette manière est 

rarement efficace. 

Enfin , on a* propose la voie des échanges généraux , 
au moyen descends toutes les terres d*une commune très* 
morcelée, étant mises en un seul bloc, on en fait un 
nouveau partage , d*après lequel chaque ayant droit 
reçoit en un seul lot son terrain auparavant morcelé. 
Ces échanges ont été faits à Taraiable dans quelques 
villages, et l'on propose maintenant de les étendre gé- 
néralement en les rendant forcés. 

Quant au propriétaire qui a des terres enclavées, il 
doit tenter la voie des échanges ou des acquisitions. 
Mais comme outre la valeur réelle, il doit encore payer 
presque toujours un prix de convenance^ il faut Texhor- 
ter à profiter des occasions et à savoir les attendre avec 
patience, car s'il y met trop d'empressement, de caprice, 
ou d'obstination , il pourra payer beaucoup trop cher 
les avantages du désenclavement. 

CHAPITRE II. 

Travaux dun effet permanent , qui tendent à conserver^ 
ou à accroître la valeur du fonds. 

On augmente la valeur d'un fonds , en remédiant aux 
défauts naturels de la terre. Ainsi , Ton peut purger le 
sol d'une humidité surabondante; on peut le mettre à 
l'abri des ravages des inondations; on peut lui procurer 
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des eaux propres à Tirrigalion, ou bien encore metire 
en valeur des terres incultes, au moyen de défriche- 
mens 9 en garantir les produits des déprédations au 
moyen de clôtures , enfin en faciliter les transports par 
des constructions de routes. Toutes ces opérations , une 
fois faites , peuvent avoir des effets permanens , ou dm 
moins Irès-proloogés. 

Art. i" — Des desséchemens. 

Le dessèchement d'une terre humide , est une opé^ 
ration d'une grande importance , et qui peut lui don^ 
ner rapidement une valeur infiniment supérieure à rell<¥ 
qu'elle avoit auparavant. Il existe , et surtout en An- 
gleterre , un si grand nombre de bons traités sur l'art 
des desséchemcns , que Mr« de Gasparin se borne à 
une courte notice sur ce sujet. Il renvoie ses lecteurs à 
l'ouvrage de Forsyth (Of dmining ^ extrait au long dans le 
Tom, XI AgricuU. de la BibL BriL)^ à un excellent mé- 
moire de Mr, Bosc^ inséré dans les Mémoires de la Soc. 
Roy. et Centrale d'Agriculture » au grand ouvrage de 
Thaer {^Principes d Agriculture ^ §. 819 et suiv.), enfin 
a l'ouvrage de Sir J ohn Sainclair ^ où l'on trouvera les 
développemens nécessaires de la théorie des dc^sséche- 
mens. {Y o^. Agriculture pratique et raisonnée\ traduc- 
tion de Mr. de Dombasie , Tom. I, p. 352 et suiv.). 

Un terrain peut être humide par plusieurs causes ; 
i^ par sa nature compacte et son peu d'inclinaison ; 
2^ par des sources, ou des eaux qu'ils filtrent entre la 
couche arable et la couche inférieure qui est imper- 
méable ; 3* par les filtrations d'une rivière supérieure 
au niveau du champ. 
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Là possibilité d*un dessérhemeni tient, avant tout, à 
avoir la pente nécessaire à Tëcoulement des eaux. Quel-< 
quefois le terrain est encaissé par des hauteurs qu'il 
faut percer pour se procurer au-delà rëcoulement né- 
cessaire, et Ton doit alors bien calculer des frais qut 
peuvent être considérables. Mr. de Gasparin cite ici l'o- 
pération à lui connue, d*un ancien élang rendu à la cul- 
ture par la perforation d'une roche de trois cents toises d'é- 
paisseur, qui a créé avec bénéfice un domaine tout entier. 

Les frais des ouvrages d'art peuvent bien, dans cea 
cas-là , être calculés approximativement ; mais on risque 
d'être trompé sur la nature du sol qui fait le fonds 
de l'étang, et qui peut être d'une fort mauvaise nature. 
Il faut se défier de ceux dont les bords ne sont pas 
couverts de végétaux nombreux et vigoureux. 

Quand on a la pente nécessaire , il ne s'agit plus 
que de bien s'assurer de la cause du mal. S'il ne provient 
que des eaux pluviales, on j remédie en cultii'ant à 
billons dirigés dans le sens de pente , et dont les ex- 
trémités répondent à de bons fossés d'écoulement qu'on 
laisse ouverts. Si cela ne suffit pas, on trace un fossé d'é- 
coulement dans le milieu du champ , auquel on fait abou- 
tir des fossés transversaux qui coupent le terrain de dis- 
tance en distance. 

Si la terre de la surface est pauvre, et que ce soit 
la couche inférieure qui retienne les eaux, on peut 
remplir ces fossés de pierres , ou j pincer des fascines, 
ou bien enfin pratiquer dans le fond un petit canal 
recouvert de pierres places et comblé de terre par dessus. 
Alors on n'a pas l'inconvénient d'avoir le terrain coupé 

M2 



Digitized by VjOOQ IC 



l8o AGRICULTURE. 

d'une multitude de fosses qui entravent la culture. Mais 
quand les terres supérieures seront humides, on ne pourra 
se dispenser d'entourer le terrain d*un fossé de cein- 
ture, qui portera les eaux supérieures dans la partie 
plus basse. 

Ici l'auteur entre dans quelques détails sur les dif- 
férentes natures d'inBltrations des eaux, dans lesquels 
les bornes d'un extrait ne nous permettent pas de le 
suivre. Nous renvoyons à l'ouvrage lui-même ceux de 
nos lecteurs qui voudroient en connoîlre les dévelop- 
pemens. En résumé, il dit que, quoiqu'il faille toujours 
porter la dépense réelle plus haut que les évaluations, 
à -cause des accidens imprévus , néanmoins les opéra' 
tions de dessèchement bien combinées sont celles qui 
réussissent ordinairement le mieux, pourvu que la qua- 
lité du sol desséché soit bonne. 

Quand le terrain qui fait le fond d'un marais dessé- 
ché , se trouve être bourbeux, onle rend fertile au moyen 
de la chaux; nous parlerons ailleurs de cet amendement. 

Art. 2. — Diffuemeni des terres. 

Il s'agit ici des opérations qui ont pour objet de re- 
tenir ou détourner ^es cours d'eau , qui viennent heur- 
ter violemment les bords du terrain , ou se répandre à 
sa surface. Celte partie appartient plus spécialement 
à la science des ponts et chaussées. On devra do^c 
toujours combiner de pareils projets avec des hômryies 
de l'art, tout en se tenant en garde contre leur dispo- 
sition à employer des moyens très-puissans et très- 
roûieux, là où de beaucoup plus simples pourroient 
suffire. 
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Lorsqu'une rivière offre un lit très-large, son cou- 
rant est ordinairement peu rapide, et il est facile de 
s'en garantir partout oii le courant ne vient pas frap- 
per perpendiculairement la rive, au moyen de planta- 
tions d'osiers, de saules, et de roseaux de Provence , 
faites en avant du bord sur les parties laissées à sec dans 
les eaux moyennes. La diificulté des premières planta- 
tions est souvent la grande profondeur du gravier et sa sé- 
cheresse , qui ne permettent pas aux saules de s'enraciner. 
Il faut pour cela tâcher de les enfoncer jusqu'au niveau 
de Teau , et quand on est parvenu à en faire prendre 
un certain nombre» on les mutiplie par des couchages. 

Art. 3. — Arrosages ; prises tïeau. 

Lorsqu'on considère, dit l'auteur, quelle est l'im- 
mense masse d'eau qui s'ëcoule chaque année à la mer, 
en partant de niveaux élevés, et qu'on pourroit par 
conséquent, avec de l'industrie , utiliser pour arroser 
de vastes étendues de continent, lorsqu'on sait quels 
avantages l'on pourroit retirer d^irrigittions bien enten- 
dues, il est impossible de ne pas être affecté pénible- 
ment en voyant tant de richesses perdues par l'incurie 
des hommes. 

Mais on cesse d'être étonné, si l'on réfléchit que s'il 
est facile de procurer de l'eau.à toute une contrée par 
des travaux d'ensemble qui prennent les eaux à un ni- 
veau supérieur , il est souvent impossible à un seul pro- 
priétaire , de trouver un niveau supérieur dans sa pro- 
priété ou dans son voisinage. Or, l'esprit d'associa- 
tion est encore si méconnu , les travaux d'administra-* 
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lion ont eu si rarement le bien public pour objet, 
qu'il n*est pas surprenant que presque tout reste à faire 
ilans celte partie. Les canaux d'irrigation actuellement 
existans dans le midi de la France , ne ^ont presque 
tous que des essais, qui indiquent la possibilité de l'en- 
treprise , plutôt qu'ils n'en remplissent Tobjet. 

Aussi, quand un propriétaire trouvera un cours d'eau 
dont il pourra profiter, il ne manquera pas de le faire. 

L'entreprise d'une dériTation d'eau doit être précé- 
dée d'un nivellement fait avec exactitude ^ pour cons- 
tater la possibilité d'amen'er les eaux sur le point qu'on 
se propose d'arroser. On doit ensuite vérifier la quan*^ 
tité d'eau que l'on peut se procurer au point de déri- 
vation : puis l'on fait le tracé du canal sur le terrain, 
pour s'assurer que l'on ne sera pas obligé de traverser 
des terrains trop bas , d'oè l'eau ne pourroit pas re- 
monter au niveau désiré. On calcule ensuite, en con- 
noissant le volume d'eau et la vitesse qu'elle acquerra 
par la pente , la largeur que doit avoir le cana^ et la 
dépense qu'il entraînera. On ajoute à celte dépense 
principale celle d'un nivellement du terrain à arroser, 
des fossés d'irrigation , des écluses à construire pour 
la distribution des eaux , et l'on se formera ainsi une 
idée de l'avantage de l'opération , en comparant ce devis 
à l'étendue des terres à arroser. Mr.de Gasparin affirme 
que sur la plupart de ces terres , la valeur des eaux ne 
peut pas être calculée à moins de quarante francs par 
an et par hectare ; les terres sablonneuses et arides en 
retirent un avantage plus grand encore. 

On calculera la quantité d'eau nécessaire à l'irriga- 
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tîon d'un hectare, sur le pied de mille mètres cubes 
deau pour arrosage. Ainsi, si l'on arrose tous les huit 
jours , ce sera un huilième de mille mètres cubes d*caa 
par hectare, qui devra couler dans le canal pendant 
une journée. 

On trouvera des détails sur les frais d'une opération 
pareille, dans le mémoite At Mr, 3arbançois y inséré 
dans ceux de la Société Centrale d'Agriculture ( 1822 ^ 
Tomi II ^ pag. 75). 

A moins que les travaux ne soient très*faciles , tous 
les projets préparatoires doivent être faits par un homme 
de Fart: on regrette souvent l'économie' qu'on cherche 
b faire dans ce cas, et qui conduits des mécoitiptes. 
Enfin, il faut s'assurer que l'eau une fois arrivée sur le 
terrain s'écoulera facilement par des pentes inférieures; 
car l'eau stagnante ne pourroit manquer dé lui nuire. 

Alors on pourra entreprendre une opération d'irri- 
gation ; alors en fournissant à la végétation l'humidité 
qui lui manque, on doublera tous les produits, et l'on 
parviendra tout d'un coup à des résultais que la cul- 
ture la plus soignée ne pourroit faire espérer qu'après 
une longue suite d'années, soit qu'on se serve des eaux 
pour des prairies permanentes , soit qu'on les destine à 
l'arrosemeht des prairies artificielles qui entrent dans un 
assolement, soit enfin que le voisinage des villes et une 
grande population ouvrière permettent de les utiliser 
pour la culture jardinière. 

L'auteur termine en citant plusieurs portions de pnys 
misérables, qu'il a vues parvenir h une haute prasperiti> 
seulement par l'ouverture d'un canal. 
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Art. 4- — Arrosages; réservoirs artificiels. 

Quaml on possède une source dans la partie ta plus 
élevée d'un domaine, on peul encore se procurer des 
arrosages, pac le moyen de réservoirs artificiels. 

Ce genre de travaux qui a été décrit par Caréna^ 
dans un mémoire spécial, paroît assez usité, en Pié- 
mont, et cet auteur en cite plusieurs exemples. 

Mr. de Gasparin cite comme travail remarquable dans 
Ce genre, un réservoir construit par Mr. ^£aluyers^ à 
Saint-Laurent, département du Rhône. Cet habile agri- 
culteur a réuni dans un bassin de cent ares de super- 
ficie et de six mètres de profondeur, des eaux pluviales 
et celles de plusieurs petites sources qui se perdoient 
auparavant sans utilité. Il est parvenu à créer et arroser 
ainsi une prairie de trente-trois hectares , et a porté à 
loooo francs un revenu de 1200, et cela au moyen 
d'un déboursé de 20000 francs. 

Cet exemple pourroit ironver son application dans 
une foule de cas. Combien de situations où une source 
peu abondante ne peut être d'aucun usage lorsqu'elle 
est abandonnée à son courant naturel , et qui fourniroit 
une masse d*eau considérable si on les réunissoit, 
surtout pendant les crues d'hiver! Combien de terres 
situées à l'issue de vallons parcourus inutilement par 
des torrens, et dont on parviendroit à tirer grand parti 
en barrant la vallée ! 

Mais plusieurs conditions sont nécessaires à la réa- 
lisation de ces entreprises; un calcul exact de l'eau 
qu'on peut recueillir; celui des frais de barrage de la 
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î , si elle est resserrée, ou celui du creusement d'un 
;» si la vallée est trop large; l'assurance que les 
( qui formeront les digues tiendront l'eau; enfin 
pport de la dépense à l'avantage qu'on comfUe en 

T. 

ï possibilité de former un vaste réservoir creusé 
le sol , tient à la nature des terres dans lesquelles 
eut l'établir. La hauteur des digues doit surpasser 
demi-mètre au moins la plus grande hauteur de 
1, afin que les flots ne les dégradent pas, et la 
ondeur du réservoir doit être la plus grande pos- 
t relativement à sa superficie, afin que la perte eau* 
par l'évaporation soit moindre. 
Ir. de Gasparin estime que dans le midi il faut cal- 
r sur un centimètre d*eau sur la surface du terrain 
r une irrigation complète, ce qui donne mille mètres 
es d'eau par hectare, et par irrigation. Or, comme 
ioit compter qu'il faut dix arrosages complets dans 
ourant de l'année, cela feroit dix mille mètres cubes 
u par hectare. Les usages locaux et le climat appren- 
ait ailleurs à régler cette quantité autrement, 
^u reste, quant à la quantité d'eau sur laquelle on 
i compter, il faut partir de données expérimentales, 
s peine de mécomptes. Les années varient beaucoup 
r la masse d'eau qui tonibe; et en outre , une année 
ndante en petites pluies fournira moins au réservoir, 
celle où il tombera un moins grand nombre de 
rides pluies. On voit donc que le propriétaire doit 
lier long- temps les faits et bien méditer son opéra- 
I avant de l'entreprendre. 
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Art. 5. — Arrosage par les machines. 

Si Ton possède une certaine masse d'eau inférieure 
à la surface du terrain , on peut encore avoir recours 
aux machines , pour l'élever à une hauteur suffisante. 

Les machines peuvent être mues , ou par dps forces 
animées telles que les hommes ou les animaux , ou par 
des forces tirées de la nature inanimée. La force de 
l*homme se borne à pouvoir élever un poids de 7 à lo 
kilogrammes a la hauteur d'un mètre par seconde. Un 
homme élèveroit donc à ce taux , dans une journée de 
dix heures, environ dix-huit mètres cubes d'eau, à la 
hauteur de deux mètres, ou bien trente-six mètres à 
la hauteur d'un mètre. Autrement dit, il faudroit cin- 
quante'^huit journées d'hommes pour élever l'eau né- 
cessaire à l'arrosage d'un hectare , en supposant l'eau 
à deux mètres de profondeur. Ce seul énoncé démontre 
l'impossibilité d'une pareille entreprise. 

On a fixé à 180 kilogrammes la quantité d'eau qu*un 
cheval peut élever par seconde a la hauteur d'un mètre , 
soit go kilog. à la hauteur de deux mètres. Ce dernier 
calcul donneront environ cinq mètres cubes d'eau par 
journée de cheval de huit heures de travail , soit deux 
journées de travail pour l'arrosage d'un hectare, en sup- 
posant une machine parfaite. Mais H s'en faut de beau- 
coup que les machines donnent ce produit , à cause 
des frottemens. 

Ces dépenses sont trop grandes pour l'agriculture 
ordinaire. Aussi l'usage des pompes mues par les 
chevaux est-il borné à certains emplois très-productifs 
comme l'arrosage des jardins maraîchers. 
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inî les moteurs inanimés » les coirrans d'eau sont 
js constans et les moins coûteux: aussi s'en sert-on 
igeasement pour melire en mouvement des roues 
ets. Mais les situations 011 Ton peut s*en servir sont 
, et alors il reste le vent et la vapeur. Le vent a le 
l d'être irrëgulier, de manquer souvent au moment 
au est le plus nécessaire, et quand on en fait usage 
! peut guères se dispenser de construire un réservoir 
ontienne au moins l'eau d'un arrosage complet, 
ifin , on a la ressource de la vapeur , qui est plus 
;use que les autres moteurs inanimés, mais beau- 
moins que les moteurs animés quand on opère 
rand. 

3ur cette dernière entreprise , il faut considérer , 
prix de la houille dans le pays, 2^" la facilité du trans* 
y 3*" le voisinage d'un lieu où l'on puisse se pro* 
r des mécaniciens pour les réparations les plus ur- 
es. L'amélioration doit être faite sur une étendue 
& grande pour qu'elle puisse payer les frais d'un ou- 
- employé à faire marcher la machine, outre les 
es frais annuels. 



( La suite à un prochain Cahier, ) 
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ARTS CHIMIQUES. 

FABRICATION DU VEBRE POUR LES EMPLOIS OPTIQUES ; 

par Mr. Faraday. {PhiL Trans. i83o. Parr. I.) 



( Cinquième article. V. p. iqo de ce Tohime. ) 

63) La partie suivante du procédé n'a pas encore été 
bien déterminée quant à Tordre des opérations ^t à la 
méthode la plus avantageuse pour les faire. Il y a eu 
des changemens , même dans la dernière expérience , et 
ce n'est que par des expériences plus étendues qu'on 
pourra fixer définitivement \e% arrangemens les plus 
convenables. 

64) On allume le (eu dans le fourneau, on place du 
coke sous la chambre à verre et on élève graduelle- 
ment la température. Au bout d'une heure à peu près le 
plancher de la chambre commence à rougir, et après 
quatre heures les couvercles de fer sont ordinaire- 
ment d'une chaleur rouge terne. Ces observations sont 
utiles en ce qu'elles indiquent le progrès de l'opéra- 
tion. Lorsque le fourneau a été chauffé pendant la pre- 

*mière demi-heure, on prend les plus grands soins pour 
que la chaleur soit continuée jusqu*à la fin de l'expé- 
rience , et outre l'espèce d'attention qu'on accorde or- 
dinairement au feu , il faut en avoir une spéciale paur 
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oit alimenté sous la chambre parle coke au tra- 
ies ouvertures latérales , car si on permet à la 
e combustible de brûler entièrement , la chaleur 
ae bientôt malgré la flamme provenant des char- 
Lors même que le feu ^aroit avoir atteint sa plus 
e force , la température continue à augmenter long- 
après dans la chambre , car, à cause de la quantité 
Te cuite latérale qu*il y a à chauffer, il se passe 
virement plusieurs heures avant que les côtés de 
imbre soient assez chauds pour que le plateau et 
ontenu aient atteint leur température la plus éle- 
on comprend en même temps que la chaleur du 
dépend beaucoup, surtout au commencement de 
.'rience, du nombre de couvercles qui sont placés 
ii , et qu'elle s'élève beaucoup plus rapidement 
js haut avec deux ou trois couvercles qu'avec un 

) On pourroit peut-éire avec succès examiner le 
une fois au commencement de l'expérience, dans 
it de s'assurer si le plateau et le verre qu'il contient 
en bon état. Mais ordinairement on le laisse six, 
heures, ou encore davantage , afin que le tout se 
e, que la température s'élève, et que les bulles d'air 
ient s'échapper. Lorsqu'on veut examiner le verre, 
uiles et les couvercles de fer, doivent s'enlever de 
JS la partie de la chambre qui les contient , opéra- 
qui de'couvre les couvercles à verre; ceux-ci sont 
neusement ôtés un à un , au moyen de l'instrument 
erdonl il a été fait mention (61), et à mesure qu'on 
mlève, ils sont déposés dans la portion de la chambre 



Digitized by VjOOQ IC 



igo ARTS CHIMIQUES, 

qui ost resltfe courerle afin qu'ils se conservent chauds. 
Celle précaution les empêche de se fendre et de tomber 
en morceaux, comme ils le feroient s'ils e'ioient com- 
plètement expose's à l'air. Si Texpërience , et par con- 
séquent les couvercles éloient faits sur une échelle si 
grande que ces derniers ne pussent pas être placés dans 
la position qui vient d'être recommandée , on poqrroit 
déposer les couvercles extérieurs sur les tuiles chaufTées ; 
mais le couvercle particulier qui recouvre immédiatement 
le verre , étant d'une grande importance , doit se placer 
à l'extrémilé la plus éloignée , dans l'intérieur du four- 
neau, afin qu'il soit soigneusement conservé h l'abri de 
tout accident , et prêt à être replacé sur le verre avec le 
moins de diflîcultc possible. 

66) Au moment où le dernier couvercle est en- 
levé , le verre est exposé à tout ce qui peut tomber 
des feuilles en fer, tuiles ou autres substances, de façon 
qu'une extrême attention est requise alors pour préser- 
ver ces objets de la poussière , et pour faire toutes les 
opérations nécessaires aussi tranquillement que pos- 
sible. Le courant d'air chaud qui s'élève de la chambre, 
en montant et frappant contre le plafond, cause fré- 
quemment, par un changement de température et par 
une agitation mécanique, la séparation de petites parti- 
cules de matière qui en tombant risquent de gâter le 
verre ; pour cette raison , il est quelquefois utile d'avoir 
un abri temporaire fixé au-dessus du fourneau et for- 
mé d'une feuille de fer-blanc, ou de quelqu'aulre subs- 
tance qui ne laisse tomber aucune écaille ou autre im-* 
pureté. 
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) Si par quelque accident un fragment de ma- 
tombe dans le verre , il doit être enlevé à Tins- 
il ne s'enfoncera certainement pas à cause de la 
le densité du verre , et il peut être âté ordinaire- 
avec facilité en le prenant, ainsi que le verre en- 
nant» avec la baguette à remuer (28) de platine, ou la 
le de même métal. En le transportant avec le verre 
adhère, il iaut faire attention qu'il n'en tombe point 
e plateau dt platine» ni en dedans, ni en dehors, car 
sroit un moyen d'y introduire de la saleté ou de 
nter ensemble le plateau et les briques qui l'en^ 
?nt , d'une manière fâcheuse. 

l) Si Ton ôbservoit qu'il y eût une surabondance de 
* dans le plateau , ensorte qu'il n'y eût pas une dis- 
e suffisante entre les bords de ce dernier et son 
enu, l'excès devroit être enlevé avec la spatule (28), 
ation facile à exécuter, mais qui doit l'être avec soin. 
)) Lorsqu'on s'est assuré que le verre est en bon 
et qu'il n'y en a aucune portion qui soit en dehors 
plateau, on replace les couvercles, on referme la 
nbre, et on continue l'application de la chaleur. Si 
:ouvercles sont vernis , il faut prendre quelques pré- 
ions dans leur arrangement ; car en plaçant le se- 
i couvercle sur le premier, s'ils sont mis en contact 
un point de leur surface vernie, on trouvera , lors- 
m voudra les dégager, qu'ils adhèrent l'un à l'autre 
celte place. On^ne doit jamais les mettre en contact, 
si on ne peut l'éviter, il faut placer, aux endroits où 
ontact est nécessaire, un morceau de vieille feuille 
platine. (58) 
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70) Tandis que le verre est coovert et soumis à une 
tempeValure très-élevëe , il y a » comme nous Tarons 
dëjà dit, un courant d'air qui passe continuellement 
sur lui et autour de lui, au travers du tube à air, pen- 
dant toute la durée de l'eipërience (55). 

Il devint nécessaire dans les essais , de placer une 
soupape à l'orifice extérieur du tube pour régler Tintro- 
duction de l'air, le courant étoit quelquefois si considé- 
rable qu'il refroidissoit le verre et qu'il apportoit beau- 
coup de poussière. Ayant des raisons de croire que, 
quoiqu'il fut diminué, il apportoit encore beaucoup de 
suie et de poussière de l'atmosphère de Londres , surtout 
du local d'où l'air étoit tiré , c'est-à-dire , d'une chambre 
d'expérience où un fourneau paissant étoit mis en ac- 
tion 9 et qu'en dix-huit ou vingt-quatre heures il causoit 
par là beaucoup de mal en formant des stries , nous es- 
sayâmes de purifier cet air; cette opération s'accomplit 
aisément au moyen de deux ou trois bouteilles de Woulfe, 
ou d'autant de jarres communiquant les unes avec les 
autres dans lesquelles Ton place de l'acide sulfurique 
étendu, ou des solutions de sels qui, au lieu de fournir 
de rhumidité à l'air, la prennent en même temps que la 
poussière. Dans ces occasions l'air ne s'élevoit pas en 
bulles au travers du liquide, mais il passoit seulement 
près de sa surface, en déposant sur son passage la pous- 
sière qu'il contenoit dans l'espace renfermé au-dessus 
de cette surface. On adopta cependant un arrangement 
encore plus simple ; il consistoit dans un morceau d'é- 
ponge sèche , ajusté à l'extrémité du tube et qui , en 
même temps qu'il permettoit le passage de l'air, eu en- 
levoit toutes les impuretés. 
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^ Il est deux qualtlës que doit posséder lè verre lors- 
esl achevé, qualités qui sont toutes deux d'uoegrande 
3rtance , et que le but du procédé est de faire obtenir 
substance parvenue à cet état. L'une , la plus essen- 
e, est Tabsencede stries etd'irrégularilés dans la struc- 
; l'autre est Tabsenee des bulles, même les plus pe- 
». La première s'obtient par l'agitation et le mëlat>ge 
Fait du tout; la seconde principalement par un état de 
os ; de manière que les moyens requis pour re;nplir 
deux conditions sont directement opposés. Si le verre 
it absolument incapable de changer, par l'action 
igue et continue de la chaleur, il seroit facile de le 
idre d'abord uniforme en le remuant , puis de le laisser 
ns un état de repos jusqu'à ce que les bulles eussent 
sparu ; mais je ne syis pas bien certain de ce qu'il faut 
ire pour employer ce procédé. Quje le verre , quant à 
s proportions , ue soit changé qued^une manière ex- 
êmement légère et inappréciable , ç'es^ un fait démon- 
é par quelque^ expériences , dans lesquelles,, après 
u'une dose eut été préparée , chauffée et remuée pen- 
ani plusieurs heures , le morceau qui fut le résultai 
e celle opération fut divisé en pçtites portions , et 
elles-ci furent de nouveau chauffées à différentes tem- 
•ératures dans des plateaux de platine pendant Tespace 
le seize heures ; trois de ces portions furent chauffées 
iussi fortement que le fourneau le comportoit ; trois 
lulres seulement de manière à devenir rouges, ce qui 
!st une chaleur bien foible , et trois , à un degré inter- 
médiaire ; toutes les neuÇ furent refroidies lentement et 
recuites pendant un «temps égal. Les pesanteurs spéci- 
Sciences et Arts, Octobre i83o. N 
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fîques de chaque portion , après C€S expériences, furent 

les suivantes : 

Pesant spécif. 
moyenDC. 

Chalenr plus forte 5,4^o6 5,42ii 5,4ao3 5,42o66 

Chakur intermédiaire. . . 5,4^53 5,4^4^ 5,4^^5 5,4^^00 

Clialear moins foiMe t «.. . 5,4s^$^ 5,4^^^ 5,4^35 5,425i6 

Verre primitif 5,4^4? 5^4^61 5,4!^^4o 

72) Ici, malgré les irrégularités enti*e les expériences 
semblables , il paroît , d'après la comparaison des pe- 
santeurs spécifiques moyennes» qu'il y a une diminution 
graduelle, quoique Irès-foible, à mesure que les verres ont 
été chauffes plus fortement ; j'ai trouvé aussi qu'après 
que le verre eut été remué avec tant de soin qu'il n'y 
avoit aucun doute qu'i) ne fut parfaitement bien mêle', 
cependant, (orsqu'on le laissoit dans le fourneau à une 
température très-élevée pendant' huit ou dix heures^ if 
contenoit des stries. • 

73) D'un aulré côté ^ je n*ai pas trouvé que ce fût un 
procédé praticable que dé rendre d'abord le verre par- 
faitement de'gagé de bulles et de faire dîsparoître en- 
suite , en remuants les irrégularités de sa structure, 
parce qu& Taction de remuer, comme je l'ai fait jusqu'à 
présent , tend à introduire des bulles dans le verre ; el 
quoique celles-ci soient petites, c'est cependant un in- 
convénient. D'après cela , on a adopté un procédé inter- 
médiaire qui sera soumis aiix corrections qu'indiqueront 
les expériences futures. Pour rendre ce procédé tel qu'if 
est , intelligible à d'autres, je commencerai par décrire 
les circonstances qui se rapportent à l'action de remuer 
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et leur influMtr^ sur les stries ; et je décrirai ensuite h 
manière qu^on a adoptée pour faire disparoître les bulles. 
74)11 faut plosquNin h^jgfrit^giwd'mîtàlion pour rendre 
homogène un liquide compose d'un mélange de diTerses 
matières , surtout lorsque ce mélange n'est pas extrême- 
ment fluide , mais qu'au contraire il a un degré considé- 
rable de yiscosité , semblable à celui du goudron otvdu 
sirop. On peut se former une idée de cette Tiscosité en 
prenant un verre rempli dé sirop transparent fait avec du 
sucre blanc » en j versant quelques gouttes d'eau et en 
remuant le tout« On remarque alors combien est lente la 
disparutiM» lU» strie»; et lorsqu'elles sont détruites en 
apparence 9 si on laisse le tout tranquille pendant qoel- 
ques heures, il arrive fréquemment qu'il se forme une 
séparation entre la partie inférieure plus pesante » et 
la supérieure plus légère qui , lorsqu'^on les mélange 
de nouveau , produit encore des slries. Dans le verre, 
il faut que la mixtion soit parfaite , car s^il y a la plus 
légère différence entre les diverses parties , il se for- 
mera probablement des stries; il ne faut pas croire 
non plus que les différentes portions du fluide s'ar- 
rangent d'après leurs pesanteurs spécifiques relatives , 
auquel cas il seroit possible peut-être de séparer une 
partie de l'autre lorsque le verre seroit achevé et refroidi ; 
mais les courans descendans et ascendans qui ont lieu 
inévitablement dans la matière fluide , influent toujours 
sur les irrégularités, de manière à produire les plus mau^ 
vais efiets. 

75) L'instrument dont on s^est servi pour remuer, a 
été, jusqu'à présent, un fragment de feuille de platine 

N 2 
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qui , par -exemple , pour un morceau de verre de 7 pouc. 
doit êt^e de 6 { pouces, de longueur sur 9 lig. d'épais- 
seur. Il est ^fcé de plusieurs Irous îrrégulîers afin de pou- 
voir effi^^ctiler le mélange efficacement lorsqu'on le retire 
au traders du verre coipitie un raleaii. Un morceau épais 
de fil de plaiine, de treize pouces de loiig, est rivé à cet 
instrume^^t* et son éxfrémîlé est Vissée dans celle d'une 
verge de fer bien propre qui sert de manche. On ne doit 
laisser aucune cavité dans cette spatule , car elle retien- 
droit de l'air ou de Thumidité qui pourroit causer des bulles 
dains- la matière chauffée et yfaire beaucoup de mal. On 
doit mettre un pen d'or à l'endroit où la- tige est attachée 
et on le fond de imanière queitout'ei^ Us cavités soient 
remplies; il faut avoir des spatiales dé différentes dimen- 
sions pour les. plateaux dé verre de différentes grandeurs. 
Avant que den faire uiagé , il faut les tremper dans de 
l'acide nitrique étendu et les. chaciffer jitsqu'au rouge à 
la lampe à esprit-de^-vin pmir:ch»que expérience où l'on 
doit s'^n soçvir poiwr la première fois, ; 

76) Lorsque Ton ^eut rémuer le verre, on enlève les 
briques et les couvercles de fer de la première portion 
de la chambre Ç/^^y i^^^ G5)f on enlève aussi les cou- 
vercles du verre et on les place dans la partie réculée 
de la chambre (61, 65); on examine jpromptement le 
verre pour voir si tout est en bon état et on commence 
à le remuer. On doit placer la spatule doucement , afin 
qu'elle n'entraîne point d'air, et on la remue dans le 
verre promptemcnt , mais régulièrement , pour que le 
mélange soit complet et qu'en inâme temps on ne 
risque pas de faire passer la substance par dessus les 
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bords du plateau » ni d'y faire entrer de Tair. La chambre 
et ce qu'elle contient se refroidit par le contact iné- 
vitable de ralmosphère , et par conséquent* lorsque l'a- 
gitation a été continuée jusqu'à ce que le Terre soit 
assez refroidi pour commencer à s'épaissir , on la dis^ 
continue , on retire soigneusement la spatule , on re- 
place les couvercles du ?erre ainsi que celui de la 
chambre , et on élève la température pendant quinze 
ou vingt minutes j au bout de ce temps on peut renou- 
veler l'opération. 

77) Toutes les précautions dont il a été fait men- 
tion (66) pour se préserver des particules détachées, de 
la poussière et de la suie , doivent être prises dans cette 
opération. Quand on remue , on ne doit pas frapper né- 
gligemment les bords ou le fond du plateau avec l'ins- 
trument, car le platine fortement chauffé est très-mol, 
et un trou s'y formeroit très-aisément ; on ne doit pas 
non plus en presser les coins parce que le métal est 
dans une condition si favorable h la soudure que la 
moindre pression sur une partie redoublée causeroit 
une adhésion. En laissant seulement la baguette à re- 
muer s'enfoncer un peu plus promptement que de cou- 
tume au fond du plateau, elle a adhéré à cette place, 
et lorsque pour plus de sûreté on faisoit usage d'une 
feuille de platine placée dessous le plateau (5o), on la 
trouvoit toujours soudée à ce dernier aux endroits que la 
baguette à remuer avoit touchés un peu plus fortement 
que les parties adjacentes, et on ne pouvoit ensuite les 
séparer sans occasionnée des trous dans le métal. Cette 
circonstance fu| ta principale cause ^i engagea à aban- 
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ddnner la feuille interposée et à se passer âes avantages 
qu'elle procoroît. 

78 ) La chaleur , pendant qu'on remue , est extrême- 
ment forte surtout sur les majns ; mais dans ce moment 
aucune convenance personnelle ne doit permettre de 
quitter le travail. Celte circonstance rend très-nécessaire 
l'usage d'une enveloppe pour la main qui remue ; j'ai 
trouvé qu'un ample sac de toile remplit mieux ce but 
qu'un gant 9 parce que n'étant en contact avec la peau 
que de temps en temps , la main conserve une tempé- 
rature moins élevée. Deux trous de petites dimensions , 
l'un à l'extrémité, et l'autre au haut de ce sac, permettent 
au manche de la baguette avec laquelle on remue de passer 
obliquement au travers ; cet arrangement permet de la tenir 
solidement , et empêche le sac lui-même de glisser vers le 
verre. Il doit être assez grand seulement pour couvrir le 
poignet sans embarrasser les mouvemens de l'opérateur ; 
il doit être aussi repassé et empesé afin qu'aucune parti- 
cule fibreuse ne s'en détache et ne tombe dans le verre. 
79 ) Le verre qui adhère à la baguette , et que 
celle-ci emporte , indique par son apparence l'état 
général de celui du plateau ; mais pendant qu'on 
l'examine l'opérateur doit mettre une grande atten- 
tion à ne pas le toucher, car si le doigt ou toute autre 
substance organique vient en contact avec lui, la pre- 
mière fois que l'instrument sera replongé de nouveau 
dans le verre chauffé , il s'élèvera des bulles d'air de la 
portion qui a été touchée. Il est donc important que la 
baguette soit conservée parfaitement propre pendant 
Tintervalle d'une mixtion à l'autre, et pour remplir ce 
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but on peut U pottr de manièFe que le plaline soit reçu 
daos un batsîo évaporaloir^ dojat on recouvre ensuite 
Torifice. 

80) Relativement aux bulle» d^air, il est évident^ dV 
près la nature des matériaux et la quantité. de fluide 
élastique originairement présente» qu'elles sont au coio^ 
raeocement très*nombreuses. Les plus grosses montent 
à la surface, y. éclatent et se dissipent sans inconi^énient; 
maî^ celles qui sont moins grandes s'élè?ent avec bie« 
moins de promptitude^ et les plus petites ont une'sifoible 
force d'ascension que leadivers courans qui s'établissent 
dans le liquide parolssent suffisant pour les emmener en 
bas ou dans toute autre direction, et les retenir pendant 
un laps de lemps quelconque. On peut se faire une idée 
juste de la durée requise par des bulles très-petites pour 
monter au travers d'un fluide qui possède quelque vis- 
cosité, en prenant un verre de sirop de sucre blanc con- 
centré et en le battant avec un peu d'air jusqu'à ce qu'une 
portion de ce dernier soit réduit en très-petites bulles. 
Si on laisse les bulles sens les toucher, on observe que 
les plus grosses s'élèvent rapidement, les suivantes un 
peu plus lentement , et que les plus petites restent plu- 
sieurs heures de suite sous la surface , détruisant ainsi 
la transparence du fluide. Cette circonstance a lieu 
quoiqu'il n'y ait point de ces courans descendans prove- 
nant des différences de température , qui dans le verre 
contribuent à tenir les bulles au-dessous de la surface» 

81 ) La longueur du temps qui étoit nécessaire pour 
dégager les bulles , même des plus petits morceaux de 
verre etioi*squ'on ne remuoit point celui-ci, meconduisil 
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à Conclure que le mouvetncnl de la matière gazeuse 
ou vaporettse ne eessbit pas lors 'de la première fuston 
des matériaux, mais que le verre lui-même Irès-chauffë 
continuoit h en éoiettre de petites portions pendant 
quelque temps. Il me vint aussi à l'esprit que dans ce 
cas sa formation pourrott bien être accélérée et la sépa-! 
Vation finale avancée , en mêlant au verre quelque subs-« 
tance étrangère et insoluble, pour servir de noyau, de la 
même manière que des morceaux de bois ^ de papier, des 
graîns de sable agi^sept lorsqu'on les inlteduit dans de 
l'eau de soude ou du- Champagne mousseux; Teffet qu'ils 
produisent est de faire partir le gaz qui prend alors une 
tendance à se séparer -du fluide -beaucoup plus prompte- 
raent et plus entièrement que s'ils n'avoient pas été pré- 
sens. 

82 ) La substance à laquelle )'eus recours pour rem- 
plir ce but f fut le platine à l'état spongieux. Je le choisis 
comme restant solide à des températures élevées, non 
influencé par le verre , aisément réduit en poudre » et 
comme devant conserver très^ppobablement son état de 
division pendant l'opération. Dans les expériences faites 
pour déterminer son action, ce corps aida puissamment à 
la séparation des bulles ^ et s'enfonça ensuite au'fond si 
complètement qu'il n'en resta pas une seule partie sus- 
pendue^ans la masse. L'action même de remuer ne le 
rend pas nuisible , car ses parties par cette action sont 
soudées au fond et le verre en définitive ne se mélange 
aucunement avec elles. 

83) Le mctal spon<;i( ux <^ oit être parfaitement pur; 
on li* réduit facilement en poudre en le froltaiit: avec le 
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doigl sur du papier propre. On ne. doit faire usage 
pour obtettir ce résultat d^aucuae substance dure , parce 
qu'elles polissent le mëtal « et enlèvent ses aspérités qui 
sont très-avantageuses » pour augmenter le mouvement 
des bulles. Lorsque le métal est réduit en poudre , on 
doit le chauffer sur une feuille de platine avec la lampe 
à esprit de vin. 

84 ) La quantité de platine en poudre dont j'ai 
ordinairement fait usage , étoit d'environ sept ou huit 
grains pour chaque livre de verre ; mais pour obte- 
nir une division plus générale et plus parfaite 9 je l'ai 
presque toujours mélangé avec dix ou douze fois son 
volume de verre pulvérisé. Pour cela , une portion du 
verre grossier , le même en composition que celui qu'on 
devoit perfectionner « étoit pilée dans un mortier propre 
en agathe , et on séparoit les parties plus fines des autres 
plus grossières sur une feuille de papier inclinée et 
agitée. Les premières se mêlent peu à peu avec le platine 
et on les frotte doucement avec le doigt pour effectuer 
une séparation complète du métal , puis 00 j ajoute les 
parties plus grossières pour augmenter le volume. Dans 
cet état- le platine est prêt à servir. 

85) Le moment où il faut introduire le platine préparé 
est encore un objet de recherches, ainsi que les momens 
où l'on doit remuer le verre. On le distribue ordinaire- 
ment avec la spatule de plàline sur le verre bien fondu à 
une forte chaleur et au moment où on le remue pour la 
première fois. Cette méthode a l'avantage de mettre la 
substance qui aide le dégagement des bulles en contact 
avec le verre , lorsque ce dernier est disposé à rejeter 
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les matières gazeuses qui lui sont adhërenles, et permet 
un mélange complet ; mais «Ile entraîne aussi l'addition 
de Terre nouveau après que la cuite des matifriaux a eu 
lieu pendant plusieurs heures, et elle occasionne ainsi 
l'introduction de nouvelles bulles formées par Tair con- 
tenu dans les interstices de la poudre de platine. 

86) En d'autres occasions le mélange préparé de platine 
et de verre» a été introduit dans le plateau lorsqu'il étoit 
chargé de la quantité requise de verre grossier, et avant 
Tapplication du feu. On mettoit alors une attention 
particulière à sa diffusion générale dans le verre , et 
dans ces occasions son action commençoit au moment 
où le verre en contact avec lui devenoit fluide. Je suis 
disposé à croire que celle dernière méthode est la meil- 
leure manière de procéder, à cause du plus long espace 
de temps pendant lequel le platine peut agir, et vu la 
facilité que Ton a ainsi à l'introduire. 

87) Dans les deux modes d'application , on a tou- 
jours trouvé l'emploi du platine extrêmement utile , et 
dans toutes les expériences, depuis qu'on en a fait usage 
et où il n'a pas été nécessaire d'opérer le mélange en 
remuant , le verre résultant étoit parfaitement dégagé 
de bulles d'air. 

88) Comme on l'a déjà mentionné, les meilleurs mo» 
mens pour remuer le verre et le laisser reposer, n'ont 
pas encore été déterminés ; l'action de mêler introduit 
des bulleSj et doit par conséquent être évitée, si on 
le peut , vers la fin de l'expérience. Le repos , ou du 
moins cet état dans lequel il n'y a pas d'autre mouve- 
ment que celui qui est produit par les courans dus aux lé- 
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gères différences de tempéralure, cause des stries, quand 
même on a opëré le mélange avec beaucoup de soin , et 
il est par conséquent également à craindre. Quelqu*autre 
méthode quVn ait pu adopter , j'ai toujours trouvé né- 
cessaire de remuer avec soin vers la fin. On peut con- 
sidérer l'ordre suivant comme celui de Texpérience. Si 
le platine spongieux n'a pas été introduit dans le pla- 
teau avec le verre grossier, on l'ajoute environ six heures 
après que le feu est allumé, de la manière déjà décrite 
(85), et le verre est remué a?ec soin (76) ; après douze 
heures, à peu près , on recommence à remuer dans le but 
de rendre le mélange parfait , et cette opération se re- 
nouvelle huit ou neuf fois chaque vingt ou trente mi- 
nutes suivant la fusibilité du verre et l'état de la tempé- 
rature (60). On laisse ensuite reposer le verre pendant 
six ou huit heuVes , afin que les bulles aient le temps 
de monter et de se dissiper, après quoi on le remue 
bien deux ou trois fois encore, en faisant une attention 
particulière à ce qu'il s'y introduise le moins d*air pos* 
sible ; enfin on le remue pour la dernière foîs^ 

89) Quand on mêle pour la dernière (ois, on doit 
avoir soin de continuer, jusqu'à ce que le verre se soit re- 
froidi et épaissi au point qu'il ne puisse plus s*y former 
de courans ascendans et descendans ;' après cette opéra* 
tion, ou ne doit plus élever la température. L'opération 
requiert donc certains arrangeméns préliminaires. Le pre- 
mier point nécessaire est d'enlever une quantité considé- 
rable de scories dans la portion qui est sous la chambre 
(47) ou dans le fourneau où est le tuyau. Ces scories pro^ 
viennent des c-endres fondues qu'a produites, soit le coke 
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qui a cle consumé» soit te feu de charbon. On doit les 
retirer jusqu'aux barreaux du foyer avec un râteau qu'on 
introduit par les passages qui se trouvent au-dessous de 
la chambre. Si on ne les enlevoit pas pendant qu'elles 
sont dans un état de fusion , il seroit impossible de le 
faire ensuite sans nuire beaucoup au fourneau. En même 
temps qu'on ôte les scories» on enlève le coke. Tous les 
combustibles qui sont en dedans des barreaux du foyer 
doivent être enlevés, et si des paillettes recouvrent les 
barreaux, il faut les en détacher. Les opérations doivent 
se faire promptement et pourtant avec calme, et les ouver- 
tures du fourneau étant fermées, on doit accorder quelques 
momens de repos pour que le peu de poussière qu*on 
peut avoir agitée ait le temps de tomber ; on r'ouvre alors 
la. chambre et on remue le verre. Là chaleur aura di- 
minué fort peu pendant les opérations précédentes et 
le verre peut se bien mélanger , mais avec celte précau- 
tion qu'une fois que la baguette à remuer est placée 
sous sa surface , elle ne doit plus en être retirée'^jusqu'à 
la fin de l'opération. En ouvrant le cendrier, ou l'ou- 
verture qui sert à alimenter le feu ; on laisse un libre 
accès à l'air dans le fourneau. La température de ce- 
lui-ci s'abaisse promptement , surtout dans les parties 
qui sont minces et exposées à l'air par leurs deux sur- 
faces. La température du verre s'abaisse d'une manière 
correspondante , et l'action de remuer ayant été conti- 
nuée pendant tout ce temps, quoique plus lentement 
si cela est plus commode , la substance s'épaissit gra- 
duellement , jusqu'à ce qu'enfin le mouvement risquant 
de la faire sortir du plateau , on doive retirer avec soin la 
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baguette à remuer. Il n'y a plus à craindre de courans 
dans le ferre , car la température ne peut plus s'élever. 
Mais un simple couvercle étant place sur le plateau, et 
l'orifice extérieur du tube à air étant bien bouché avec 
un liège , on peut laisser le tout se refroidir pendant 
quelques minutes, pour plus de sécurité, jusqu'à ce qu'oa 
suppose que le verre commence à s'épaissir, et l'opéra- 
tion de recuire doit commencer. Le cendrier f le foyer et 
toutes les autres ouvertures, du fourneau se ferment ; 
on place le second couvercle du verre , on ferme la 
chambre avec des couvercles de tuiles et de fer; on 
arrange un lit de briques placées les unes près des autres 
sur la surface totale de la chambre et du fourneau ; on 
fermera le réfrigérant du canal pour empêcher que l'air 
n'arrive au foyer, et on laisse le tout se refroidir gra- 
duellement pendant plusieurs jours. 

90 ) L'intervalle entre la température ordinaire et 
celle à laquelle le verre commence à perdre sa soli- 
dité et à devenir mol » est tellement plus petit dans cette 
qualité de verre que dans le flint-glass , qu'il est pro- 
bable qu'un temps beaucoup plus court est nécessaire 
pour le recuit parfait du premier que pour celui du der- 
nier. Pour qu'il ne manque rien cependant sous ce 
rapport , on emploie quatre jours et quatre nuits pour 
le. recuit des grands plateaux. Si tout est dans l'état 
qui a été décrit, le contenu de la chambre sera en- 
core chaud le sixième ou même le septième jour; 
au moyen des arrangemens qui ont été pris, il se re- 
froidit graduellement ;^ mais le malin ou le soir du troi- 
sième jour suivant les circonstances , on retire un peu 
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le rëfrîgéraiii du caïuil pov permettre^ fe passage à^ni^ 
petite quantité <i*air , et par ce moytû le refroîdissemeoH 
est facilite et régularise. 

gi) Lorsque le fourneau et son contenu sont froids,- 
on ouvre la chambre : si Texpe'rience a e'ie' bien con- 
duite on troufe tous les objets détaches , mais disposés 
de U manière dont ils avoient été placés. On enlève les 
supports en terre cuite et on ôte le plateau. Après avoif! 
examiné le verre lui-même , on fait subir le même exa- 
men à Textérieur du plateau pour s'assurer s'il n'y 
a aucune apparence de coulage , soit au travers des 
trous imperceptibles» soit dans les coins; et les places^ 
qui peuvent être réparées au moyen d'un morceau de 
platine doivent être marquées. 

92) Une opération qui, pour être faite avec succès^ 
exige beaucoup de soin doit ensuite avoir lieu ; savoir celle 
de détacher le platine du verre qu'il contient. On place 
le plateau sur une feuille de papier propre qui repose sur 
un linge. Les coins doivent être ouverts l'un après l'autre 
avec un couteau arrondi de manière que le platine re- 
devienne une feuille. Passant ensuite d'un coin à Taulre, 
on détache facilement le platine des côtés du verre , et 
il n'adhère plus que par le fond. De temps en temps, 
lorsqu'il se forme des fragmens de verre, on doit les 
chasser en souillant» ou les enlever d'une autre manière» 
afin qu'il ne coupent pas le métal. Si le verre est placé 
maintenant un peu en dehors du bord de la table et 
tenu solidement, on peut détacher graduellement le pla- 
tine du fond , de la même manière qu'on l'a fait pour 
les côtés, et le verre et le métal sont enfin séparés 
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Tun de Tautre sans que le premier ait ëproufë aucun 
dommage, et le second très-peu. 

9.3) Immëdiatemenli après la séparation du platine, 
et avant qu'il ait pu recevoir d'autre dommage que ce* 
lui qu'il est impossible d'éviter, on doit le placer dans 
un mëlânge formé d'acide nitrique et d'eau , et Ky laisser 
pendant plusieurs jours. L'acide ëtendu agit sur le verre 
encore adhèrent , If dissout et le dëtache , et le plateau 
par ce moyen est prêt pour une autre expérience (4i)* Les 
baguettes à remuer, lorsqu'elles ne sont plus requises 
pour Topéralion , doivent être séparées de leurs man-^ 
ches en fer et placées dans le même liquide que le pla- 
teau. De cette manière le platine est parfaitement net- 
toyé et se trouve prêt à servir, après qu'on Ta lavé soi- 
gneusement dans de l'eau pure. 

94) Telle est la nature du procédé dont on suit main- 
tenant la marche , et au moyen duquel on a obtenu 
des plateaux de verre optique de sept pouces carrés et 
du poids de huit livres. J'ai des raisons de croire qu'il 
subira des améliorations, mais pour les effectuer il faut 
du temps ^t de la patience; ainsi que je l'ai déjà dit« 
nous sommes seulement dans le cours de nos expé- 
riences f jusqu'à la dernière , nous avons toujours eu 
des motifs de varier nos méthodes, et notre dessein est 
d'y faire encore des changeraens. Tout concourt pour 
me convaincre que la grandeur du plateau n'occa- 
sionne aucune difficulté additionnelle, mais qu'au con-^ 
traire une grande expérience sera accon\pagnée de 
moins de difficultés qu'une petite. Nous pouvons obtenir 
à volonté un verre parfaitement exempt de stries, d'une 
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dureté extrême et moins coloré que le crown-glass;maîs 
c'est l'absence simutxanée des stries et des bulles, et 
en même temps un certain degré de dureté et de cou* 
leur qui rendent le verre propre aux usages d'optique, que 
je me propose d'obtenir, et que j'espère atteindre bientôt. 
gS) Aussitôt que les plateaux de verre sont détachés 
de la feuille de platine , ils sont envoyés à Mr. Dollond 
qui , comme il en a été chargé, les travaille pour des té- 
lescopes. Mais ce n'est pas à moi à entrer dans les détails 
de ce genre d'ppération que Mr. Dollond publiera lui- 
même une fois. 

Ç La fin au prochain cahier. ) 
MÉLANGES. 



I ) Expression de la capacité if un tétraèdre; par Mr. 
le Prof. Lhuillier. — JF ei f sont deux des faces d'un 
tétraèdre ; la face JPest prise pour sa base. C est la com- 
mune section de ces deux faces, ou leur base coinmune ; 
l'inclinaison mutuelle de ces deux faces est désignée par 
<p] les hauteurs sont H et h. 

La hauteur dn tétraèdre est donc h sin. <p ; le triple de 
la capacité du tétraèdre, est JF h sin. ^, et son sextuple 
est 2 JP A sin. <p. 

Or, 2 JP= C H; donc le sextuple de la capacité da 
tétraèdre a pour expression H C h sin. (p, savoir le pro- 
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dtttt continuel dont lés facteurs sont* les bautcurs des 
deux faces 9 l^ commune section de ces faces , et le si« 
nus de leur inclinaison. 

On peut substiluer aux faces leurs havtéurs. 

CCHh = /^F/;HChsin.<p=i^s\a. y. 

Le triple de la e^acitë du tëlraè'drea donc aussi pour 
expression le quotient qu'on obtient quand on divise 
par la commune section des deux faces, le double du pro' 
duit continuel de ces faces et du sinus de leur inclinaison. 

Remarque. — Ce qui vient d'être établi sur la capacité' 
d'un tëtraëdre, correspond à ce qui est connu sur la 
sur&ce d'un triangle ; savoir, que le doubfe de la sur^ 
face d'un triangle a pour expression le pro(fuit continuel 
de deux de ses câtés et du sinus de leur inclinaison. 

2) Sur Forage qui a raçagé ïa route du haut Hauenstein^ 
dans le Ca/iton de Baie ^ le iS juillet i83o : extrait de 
la relation lue à la Société Helvétique des Science» 
Naturelles, à Saint-Gall, par Mr. /^^a//.—- Nous avons 
signalé brièvement la relation de Mr. Watt dans le 
procès-verbal de la session de fa Société Helvétique 
des Sciences Naturelles «^ St. -Gall (i); ayant obtenu 
de la complaisance de Mr. Watt la communication 
de sa notice , nous pouvons maintenant donner plus 

(0 Cabicr d'août ; T. XVIV, p. 445' 

Sciences et Arts. Octobre. 1 83or O 
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de dffalls sur cet otage remarquable qiii offre plusieurs 
atialogies avec relui qui inonda le Canton de Genève le 
20 mai 1827 (i). 

Le Hauensietti 'fait piarlie de rextre'mîtë du Jura qui 
se prolonge au nord-est entre TAar et le Rhin , et sé- 
pare ainsi les eaux qui se rendent dans l'un et Taulre 
de ces grands fleuves. Celte montagne est traversée par 
la roule qui conduit de Soleure à Bàle par Wangen. 
C'est près du point culminant de ^-ette route , entre 
Ballsthal dans le Canton de Soleure et Waldenburg 
dans celui de Bàle , que les masses de nuages venues 
de côle's opposés se rencontrèrent, et déterminèrent un 
violent orage accompagné de tonnerres. Le vallon que 
suit la route sur le versant septentrional du Hauensteio» 
est arrosé par un petit ruisseau, leHauptbach, qut se 
jette dans TErgellai pour arriver ensuite au Rhin. En 
peu d*instans ces ruisseaux furent transformés , en un 
énorme torrent de six à dix pieds de profondeur. Cette 
masse d'eau ch^irriant avec elle des. bois et des pierres 
renversa tout sur son passage ; dès le baut de la vallée 
elle détruisit les chemins , ruina les propriétés et em- 
porta tous les ponts. A W'^aldenburg, elle démolit toutes 
les maisons de la partie bassç et inonda presque toute 
la partie supérieure ; plus bas les villages d'Oberdorf et 
Niderdorf ne furent bientôt plus que des monceaux de 
ruines. Mais ce fut surtout le malheureux village de 
Hollstein qui éprouva toute la fureur de ce torrent dé- 
vastateur ; trois maisons seulement y sont restées en- 

(i)V. T.XXXVl,p.84. 
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lières; toute» les autres ont e'të^ ou rompues et eulefées, 
ou réduites à s*ëcrouler les jours suiyans , ou rendues 
inhabitables* Tous les arbres fruitiers» dont cette fertile 
vallée aboodott, ont ëtë renverses et entraîne's par le 
courant ; ils ont aidé à la destruction des ponts situés 
en aval. L*on n'aperçoit plus de vestiges de celui des 
bains de Bubendorf , qui étoit construit en belles 
pierres de tailles. Heureusement au-dessous deHollstein, 
il ne se trouve plus» jusqu'au Rhin, de villages sur le 
fond de I21 vallée; car tous auroient subi le même sort. 
Mais les propriétés ont été ravagées sur une étendue 
de cinq lieues. A Âugst sur le Rhin » une cave a encore 
été enfoncée par le torrent. 

On peut se faire une idée de la masse de l'eau char* 
riée » par ,ce fait qui a été affirmé à l'auteur de la 
notice, savoir qu'à Baie ,. c'est-à-dire , emiron deux 
lieues au-dessous de l'embouchure de l'Ergeltz^ en moia.s 
d'une heure le Rhin avoit haussé de deux pieds. La 
riante et fertile plaine de Hôllstein n'est plus qu'un dé- 
sert où les habitans ne retrouvent aucun vestige de leur9 
propriétés : vingt-une personnes ont péri dans ce dé- 
sastre. 

Le versant méridional du Hauenstt^in a beaucoup moins 
souffert , parce l'eau se déversant sur deux él9ges de plai- 
nes, n'a pu acquérir la rapidité destructive qu'elle pos- 
sédoil de l'autre côté. Ici les récoltes ont été détruites ou 
endommagées , et quelques bestiaux ont péri. 

La pluie paroitêlre tombée comme en masse sur quel- 
ques points. Mr. Watt, d'une des sommités voisines, a 
compté plus de trente éboulemens de terre, partis de 

O2 
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certaines hauteurs, où Teau n'avoit pu être rassemblée 
d'autre pari, el avoit du se verser en masse sur la place. 
Mr. Watt accompagne sa relation de quelques ré- 
flexions sur les causes probables des chutes dVau ex- 
traordinaires pareilles à celle qu'il a décrite. Il est porté 
à croire que Tabondancè d'une pluie d'orage est due à 
la grande épaisseur des couches de nuages; alors les 
gouttes qui se condensent à la surface supérieure de 
ces masses , dans les régions supérieures de l'atmos- 
phère » ont à traverser dans leur descente un espace 
considérable de vapeur aqueuse » et se grossissent de 
toutes les vésicules qu'elles rencontrent. On a remar- 
qué que les orages de cette espèce sont toujours pré- 
cédés par la rencontre en un point de masses de 
nuages venues de côtés opposés. Mr. Walt conçoit une 
cause commune à ce fait et à la hauteur des couches 
de vapeur. Un nuage se forme dans l'atmosphère sous 
une influence refroidissante quelconque , il ombrage 
aussitôt au-dessous lui un espace , qui privé des rayons 
du soleil, se refroidit, et où il s'opère par cela même 
une raréfaction de l'air. L'air environnant chargé de 
vapeur transparente s'y précipite pour remplir le vide » 
et les vapeurs qu'il y apporte s'y condensent aussitôt en 
nuages. Ces nuages attirés ainsi de divers côtés sur un 
point , s'accumulent les uns sur les autres , et se pous- 
sent jusqu'à ces grandes hauteurs , où leur précipitation 
en pluie s'effectue par le froid ; puis les gouttes de pluie 
en traversant leurs massfes grossissent de manière a for- 
mer les averses les plus abondantes. 
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3 ) Décomposition de Veau par rélectticiié atmosphé^ 
rique. — Mr.Bonîjol, Conservateur de la Société de lec- 
ture de Genève , et amateur zélé des sciences , ayant cons- 
truit plusieurs appareils très-délicats au moyens desquels 
on décompose facilement Teau avec Télectricîté des ma- 
chines ordinaires « est parvenu à obtenir la même dé- 
composition par réiectrité atmosphérique en employant 
les mêmes appareils. L'élasticité atmosphérique est sou- 
tirée au moyen d'une pointe très-fine » placée à l'extré- 
mité d'une tige isolante et communiquant avec l'appa- 
reil où doit s'opérer la décomposition, par un fil mé- 
tallique dont le diamètre n'excède pas un demi-milli- 
mèlre. La décomposition de l'eau a lieu ainsi d'une ma- 
nière continue et rapide sans qu'il soit nécessaire que 
l'élasticité atmosphérique soit très-forte ; il suffit que le 
temps soit orageux. 

4 ) Décompositions opérées par t électricité ordinaire, — 
Mr. Bonijol est parvenu aussi à décomposer la potasse 
et le chlorure d'argent, en les plaçant dans un tube de 
viTre très-étroit et en les faisant traverser par une suite 
d*étincelles électriques provenant d'une machine ordi- 
naire. L'électricité étoit conduite dans le tube au moyen 
de deux fils métalliques aboutissant à ses deux extré- 
mités. Lorsque la succession des étincelles électriques 
avoit eu lieu avec vivacité pendant cinq ou dix minutes, 
on trouroit dans le tube, de l'argent réduit, si on l'avoît 
rempli de chlorure d'argent ; et on voyoit le potas- 
sium prendre feu à mesure qu'il étoit produit, lorsque 
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c'ëtoit de la potasse qui étoit soumise à l'actioD de l'é- 
leclrîcité. 

5) Chaleur produite par la compression des gaz, — 
]Vlr. Tbénard vient de publier, dans le Numéro de juin 
i83o des Ann. de Chimie et de Phfs. , quelques observa- 
tions sur la lumière qui jaillit de Tair et de Toxigène par 
compression. On avoit observe que Tair ordinaire» l'oxi- 
gène et le chlore sont les seuls gaz qui deviennent lumi- 
neux par compression ; tandis que Thydrogène , l'azote 
et l'acide carbonique ne présentent point le même phe'- 
nomène. Mr. Thënard » présumant que cette différence 
pouvoit provenir de ce que, dans les premiers gaz, il y 
a combustion de l'huile ou des corps gras dont est im- 
prégné le cuir du piston avec lequel on exerce la corn- 
pression , essaya de faire les mêmes expériences en pre- 
nant toutes les précautions nécessaires pour éloigner cette 
cause d'erreur. £n employant des pistons de feutre de 
chapeau , bien mouillés, en lavant bien le tube avec de 
la potasse pour enlever toute trace de graisse, il n'y avoit 
jamais de lumière, quelque forte que fût la compression 
de t'oxigène; tandis qu'un morceau de papier ou de bois 
blanc, placés au haut du piston, s'enflammoient avec vi- 
vacité dans le même gaz par l'effet de la même compres- 
sion. Le chlore présenta les mêmes résultats. Ainsi , au- 
cun gaz ne devient lumineux par lui-même par la pres- 
sion exercée , à la manière ordinaire, dans les briquets 
à air. 

L'auteur rechercha ensuite quelle pouvoit être la tem- 
pérature à laquelle le bois prenoit feu dans le g^z oxi- 
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gène sous des pressions variées. Sans doute la chaleur 
if'loit la cause principale 4e Tinflainmation ; mais la pres- 
sion pouvoit exercer aussi une grande influeiiee sur la 
facilité avec laquelle celte inflammation avott lieu. Un 
fragment de sapin ne pouvoit s'enflammer dans le gaz. 
oxigène à la température de 3So^ cent, sous la prcis- 
sion atmosphérique ; il se coloroit seulemeni en rouge-* 
brun foncé; tandis que son inflammation avoit lieu 3 252** 
sous une pression de 260 centimètres. 

£ufin f pour connoilre approximativement la tempé- 
rature à laquelle la compression élevoit les autres gaa^ 
qui ne peuvent déterminer la combustion , Mr. Thénard 
se servit de poudres fulminantes qui détonent à diffé-* 
rentes températures. Il s*assura ainsi qu'un gaz comprimé 
à la main le plus fortement possible dans un tube de 
verre , se trouve porté à une température de beaucoup 
supérieure à 20$'' centigrades. Aussi des poudres qui ne 
se déconaposent qu'à 205"" détonent-elles tout à coup 
dans les gaz azote, hydrogène et acide carbonique, sou- 
mis à une compression vive et subite. 

6) Mémoire sur le siège du goût chez t homme \ par 
MM. Gayot et Admyrauld, In-8** Paris i83o. — Le 
siège du goût n*a encore été étudié que d*une manière 
vague. La langue en est-elle le seul organe, ou le reste 
de la surface de la bouche y participe-t-il? Toutes les 
parties de la langue sont-elles douées de la faculté de 
percevoir les saveurs ? La difficulté de juger extérieu- 
rement de l'impression faite par les alimens sapides, fait 
qu'on ne peut se fier qu'à ses propres sensations t et 
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encore , pour éviter (es erreurs déterminées par la mobi- 
lité , il faut appliquer Tobjel sapide sur des places bien 
déterminées de la bouche* Voici , d'après ces principes, 
les expériences faites par MM. 6. et A. 

I® Si Ton engage l'extrémité antérieure de la langue 
dans un sac de parchemin très-souple et ramolli , d.e 
manière à la recouvrir complètement , on peut intro- 
duire dans la bouche et écraser entre les mâchoires , 
des gelées , çt en général tous les corps, sans qu'il soit 
possible d'en distinguer la saveur. On obtient le même 
résultat en écartant assez les joues ou les mâchoires de 
la langue ; les objets sapides qu'on place hors de son 
action ne donnent aucune sensation de saveur. Donc 
la langue est l'organe essentiel du goût , et les lèvres , 
le palais , la peau interne des joues , les gencives , n'y 
participent pas. 

2^ Cependant, si Ton recouvre entièrement la langue 
et qu'on avale des matières à saveur très-proobncée , il 
se manifeste à la^ déglutition un peu de saveur à la partie 
postérieure du voile du palais. Si l'on recouvre la voûte 
palatine d'un parchemin , un corps sapide placé sur la 
langue produit la sensation ordinaire. Si Ton promène 
un morceau d'extrait d'aloës fixé à un stylet, sur la voûte 
du palais et sur la luette , il n'y produitd'autre impres- 
sîon^ que celle du tact; mais il se trouve à la partie an- 
térieure moyenne et supérieure de la voûte du palais, 
une petite surface sans limites marquées où l'impres- 
sion àes saveurs est tr<»s-sensible* L'arrièrô- bouche n'y 
participe point : donc cette petite portion de la vouff 
pabtine fait partie , avec la^langue ,. de l'organe du 
goût. 
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S"" Si Ton recouvre la laifigue d'un parchemin percé 
au milieu de la face dorsale , les objets sapides appli- 
ques sur Fouverture ne déterminent aucune saveur, jus- 
qu'à ce que la portion dissoute dans la salive atteigne 
les bords de la langue. Les objets sapides places sur 
le frein ne donnent aucune saveur. Un morceau d'aloës 
porté par un slylet sur divers points de la face dorsale 
de la langue, ne donne d'impressions sapides que dans 
une étendue d'une ou deux lignes sur les côtés , trois ou 
quatre à la pointe , et tput-à-fait en arrière dans un es*- 
pace situé au-delà de la ligne courbe qui passeroit par 
le trou boqg;ne et dont la concavité seroit tournée en 
avant. Donc les bords latéraux et cette portion de la 
ba^se de la langue sont les organes spéciaux du goût ; 
dans la déglutition , la portion du voile du palais men- 
tionnée plus haut en prolonge la sensation. 

D.C. 

7 ) Système apophysaire des TérébratuJes ; par Mr. G. 
Fischer de /^aWAf im. în-4^ Moscou, i5 octob. 1829. — 
Ce petit écrit à été publié à la suite de Tinvitation 
adressée aux membres de la Société des Naturalistes de 
Moscou, de se rendre dans cette ville pour le passage de 
Mr. Alex, de Humboldt. 

Les Térébralules qui forment une famille de la classe 
des Mollusques brachypodes de Cuvier, soni très-rcmar- 
quâbles par Texistence d'une sorte de charpente osseuse 
qui n'a jamais été bien décrite , parce qu'il est rare de fa 
trouver, dans les collections, à un état parfait de con- 
servation. C'est cette charpente que Sowerbj a impro- 
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prement dësigoiée sous le nom de spire , et 3lainville 
plus beureusement sous celui de système apophysaire. 
Mr. F. ayant occasion de voir cet appareil en bon ëtal 
dans un individu de la Terebraiula dorsaia , en donne 
ici le dessin et la description. Celle-ci seroit inintelli- 
gible sans la figure, et nous nous bornerons à dire que 
Tauteur conclut de son observation que ces côtes ou 
arcs sont des arcs branchiaux qui enferment dans leur 
milieu les organes de la digestion. L'espèce de manche 
{manubrium) qu'on y remarqua, sert d'attache au bras 
ou au ligament par lequel ces animaux s'attachent aux 
rochers ou à d'autres corps marins. Ce ligament glisse 
au-dessus de cette échancrùre comipe sur une poulie. 
Les organes de la digestion étant placés au milieu, re- 
çoivent par la vibration et la mobilité des arcs bran- 
chiaux, un mouvement qui peut rendre plus mobile la 
matière nourricière. On retrouve des traces de cette or- 
ganisation dans plusieurs coquilles fossiles, et notam- 
ment dans le genrç Choristite ; elle a été reconnue par 
divers auteurs isous le nom de cercles concentriques , 
serpulœ filogranœ^ spires^ etc. Au reste leur diversité est 
telle que Mr. F. pense qu'on a eu raison de diviser le 
genre Térébratule en plusieurs autres, puisque cette di- 
vision se trouve justifiée aussi bien par Torganisatian 
interne que par les caractères externes. 

8) Naiice sur les bains de mer et les Limans , ou lacs 
d'Odessa, par leBr. P. CHepites; In-S"* Odessa 1829. — 
Ce petit écrit est essentiellement destiné à prouver que 
les bains de mer, ceux dans les lacs ou Limans, et l'im- 
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iner^ion dans le sable saté des rivages , peuvent se 
prendre convenablement à Odessa et présentent des 
résultats thérapeutiques analogues à ceux des eaux les 
plus célèbres. Nous ne suivrons pas l'auteur dans ses 
observations qui peuvent avoir un intérêt pratique dans 
l^s pays voisins d*Odessa ; mais nous extrairons de son 
mémoire quelques mots relatifs h la nature des eaux 
dont il parle. Mr. le Dr. Hepites donne Tanaljse com- 
parée de Teau de la mer prise près d*Odessa et de celle 
des Limans. 

L'eau de la mer Noire est, dit-il , inodore, d'un goût 
amer-salin, d'une pesanteur spécifique de loii (l'eau 
pure étant 1000) sur loooo parties, prises pendant que 
le bord de la mer étoit gelé et évapdrées à petit feu , il 
est resté 65 parties (i) d'un résidu jaunâtre qui a donné 
les produits suivans : 

Hydrochlorate de soude ou sel commun 35 

Hydrochlorate de chaux 3 

Sulfate de magnésie • 10 

Sulfate de chaux 2 

Matière végétale analogue à la gélatine 8 

Perle et un peu d*iode 7 

Les Limans sont deux lacs situés au nord-ouest , à sept 
verstes de la ville et à cinq de la mer. Ils sont placés dans 
un vallon, entre des collines calcaires qui les entourent 
de trois côtés ; ils sont peu élevés au-dessus du niveau 
de la mer avec laquelle l'auteur croit qu'ils communi- 

(i) Dans un autre endroit Tauteur dit que 10000 parties dcau de 
mer ont donné un résidu de 5o. Seroil-ce quand la mer n*e&t pas gelée? 
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quoient jadis : leur isolement fait que leurs eaux sont 
plus chaudes et plus imprégnées de matières ^salines. 
Ces eaux diminuent d'année en année » et il est à 
craindre, dit Mr. H., que la génération à venir ne 
trouve ces lacs tout*à-fait à sec. L'odeur de leur eau 
est très-désagréable ; mais cette odeur se perd si le 
flacon n'est pas hermétiquement bouché; leur saveur 
est saline-urineuse. Leur pesanteur spécifique est ioi5, 
Teau pure étant looo : dix mille parties de Teau des Li- 
mans évaporée comme Teau de mer, ont fourni 3io 
parties d'un résidu qui par l'analyse a paru contenir. 

Hydrochlorate de soude ou sel commun.... 260 

Muriate de magnésie 10 

Muriate de chaux 10 

Sulfate de magnésie i5 

Perle , i5 

L'auteur assure que les eaux de ces Limans renferment 
beaucoup de gaz et de matière végéto-animale dont son 
analyse ne fait pas mention , et que les proportions des 
matières sont plus fortes en été qu'au mois de mai 
(qui paroit avoir été l'époque de son analyse), parce 
qu'alors la fonte des neiges y mêle beaucoup d'eau. Dans 
cette saison , la peau des baigneurs est souvent toute cou- 
verte de petits cristaux. 

L'ouvrage de Mr. H. contient une énumération suc- 
cinte des plantes phanérogames qui croissent sponta- 
nément aux environs d'Odessa. 

DC. 
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g ) Statistique des Savons de t Europe. , fragment tire 
de l'ouvrage de Mr. Babbage , iotitulë : Réflexions sur le 
déclin de la science en Angleterre et sur ses causes. — St 
Ton compare les nombres des savans qui composent quel- 
ques Académies de l'Europe avec la population des pays, 
et que dans ce but Ton choisisse , pour la France l'Ins- 
titut, la Société Royale de Londres pour l'Angleterre» 
l'Académie des quarante pour l'Ilalie » l'Académie 
Royale de Berlin pour la Prusse » on trouve qu'en 
France , il y a un savant sur 4^7 ooo habitans ; en Italie et 
en Prusse, un sur 3ooooo; en Angleterre , un sur 32 ooo» 
Maintenant si d'après ces nombres , on veut estimer ce 
que vaut une place dans ces différens corps scientifiques , 
on trouvera qu'une place dans l'Académie de Berlin 
vaut neuf fois plus qu'une dans la Société Royale de 
Londres , et qu'un membre de l'Institut de France vaut 
treize fois un membre de cette même Société Royale< 

Sur les 685 membres de la Société Royale de Londres, 
il y a une beaucoup plus grande proportion de gens ti« 
très et de Pairs que d^ns l'Institut français. Mais si l'on 
cherche combien il y a eu de gens titrés qui ont coo- 
péré aux Transactions de cette Société , on trouve qu'en 
1827 il y avoit cent neuf membres qui avoient contribué 
à ces Transactions, parmi lissquels on comptoit, 

Pairs i 

Baronnets 5 

Chevaliers 5 

Cinq de ces titres étoient des récompenses données 
à des médecins , un seul , celui de Sir H. Davy , étoii 
exclusivement dû à la science* 
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lo) Noie sur le tigre da Caucase et de Sibérie.-^ 
Mr. G. Fischer, de Waldbeiin, dit (dans le programme 
de la Soc. des Nal. de Moscou « poar le 22derem. 1828) 
que la Socie'le' de Moscou a reçu, de Mr. le ge'néral Yer- 
nioloff , un individu de ce tigre qui a frappé d*e'lonne- 
ment les raerobres de celte Société. Bien que son an<- 
cienne existence dans ces contrées eût déjà été men^ 
lionnée par Virgile , qui dît {Enéide ^ Hv. IV, v. 366): 

Sed duris genuit te cautibus horrens , 

Caucasus , Hircanœque admorunt uhera tigres. 

Le tigre du Caucase est plus petit que celui du Ben- 
gale. Sa tête est aussi plus raccourcie et plus déprimée. 
Celui de Sibérie est beaucoup plus grand et a les poils 
plus touffus. La Société en a un individu d*Irkout$k 
qui est colossal. La peau d*un jeune animal de ceire 
espèce 9 reçue de Barnaoul , met hors de doute que 
ces animaux vivent même en Sibérie. 

Il) Portolano del mare Adriaticù, Le pilote de la mer 
Adriatique. Vïï vol. in-4'* 600 p. Milan i83o.— Cet ou- 
vrage , rédigé par le Cap. Marienî sous la direction de 
rinstitut-Géographique-Militaire de Milan, accompagna 
le grand atlas de la mer Adriatique , composé de trente- 
une feuilles , et publié pendant les dernières années 
par le même Institut. Nous avons parlé à plusieurs re- 
prises des nombreux et beaux travaux exécutés par 
TElat-Major autrichien en Lombardie. Bien que nous 
ayons regretté quelquefois que le dessin géographique 
n'offrît pas toute la netteté que Ton peut désirer , ce- 
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pendant il est impossible de ne pas admirer rétendue 
et le soin parfait de ces ouvrages. Le volume dont il 
est ici question sert de développement a Tatlas qu*il 
accompagne , et fournit ainsi la description la plus 
complète de la mer Adriatique sous tous les rapports 
qui peuvent intéresser le navigateur. 

Le volume présente d'abord une introduction renfer- 
mant des notions générales sur la mer Adriatique » sur 
sa circonscription , sa profondeur , la nature de son 
fonds , celle de ses ancrages , ses marées , la direction 
et la vitesse de ses courans , les vents qui y régnent, 
la déclinaison actuelle de Taiguille aimantée dans cette 
région , etc. L'ouvrage se divise ensuite en deux par- 
tics , dont run« renferme la description de la côte 
orientale , et l'autre celle de la côte occidentale. Cha- 
cune des deux parties se divise elle-même en sections, 
qui traitent des divers portions des deux côtes. 

La publication de l'Atlas et du Pilote , est un véri- 
table service rendu aux marins de tous les pays qui 
fréquentent les parages difficiles de la mer Adriatique. 
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ERRATA pour le Cahier Je Jiùlht^ Tome précédent. 



Page 4^8, lig. 3 et 4* naais dans laqueYIe TefTel n'est 
pas le niéxne , lisez , dans laquelle 
Teffet est )e même. 

— 4^9 f — 1 1 et 12. la machine à faîre des cordes, 

lisez j la machine à corde (de Verra.) 

— 445» — 12. Locher-Talber, ilrV^z , Locher-Bal- 

ber. 

— 446 9 — 5 d'en bas. Ebertin , lisez , Ebneler. 
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celles qu'on fait à Genève. 



3 h. ap. m 



sol. nna 
sol. nua. 
couvert 
l>rouil. 
brouL 
couvert 
sol. nua. 
brou il. 
TDrouil. 
neige 
brouil. 
sereîu 
"neige 
sol. nua 
sol. nua. 
couvert 
sol. nua. 
. pluie 
neige 

couvert 

neige 

neige 

couvert 

couvert 

neige 

sol. nua. 

sol. nua. 

sol. nua. 

couvert 

neige 



OBSERVATIONS DIVERSES. 

Evènemcns dont on désire conserver quelque 
souvenir. 



Le 22, des vovageurs, arrivés jà l'Hospice 
par une affreuse tourmente , nous ayant avertis 
que la grande quantité de neige, ta fatigue et la 
crainte de p6rir les a voient obligés d'abandonner 
un homme et une femme à demi-liene de l'Hos- 
pice, nous parlimes aussitôt pour leur porter 
du secours ; mais ces malheureux sVîtant égarés, 
avoient déjà disparu sous la neige ^ nous les 
cherchâmes jujsqu\à la nuit sans pouvoir les 
lrouver> et toutes les recherches que nous fîmes 
depuis lors furent vaines. Le même jour il est 
mort un autre voyageur qui a été surpris par la 
nuit , la tourmente et la neige : l'ayant trouvé 
trois JQurs après, nçus l'avons transporté à la 
morgue. 

Les vents du midi ^ qui ont généralement régné 
pendant ce mois , ont fait fondre la grande quan- 
tité de neige qui étoit tombée, et, à rexcej)- 
tion de quelques endroits , où elle a été amon- 
celée par les vents, les chemins qui conduisent 
à l'Hospice en sont presque débarassés. 



t 
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ASTRONOMIE. 

^TRONOMICAL OBSERVATIONS , elC. OBSERVATIONS AS- 
TRONOMIQUES FAITES A l'observatoire DE CAM- 
BRIDGE en 1828 et 1&29; ps^r George Biddell âirt. 
Professeur Plumien d'astronomie et de physique ex- 
périmentale dans rUniversité. Deui vol. în-4* d>n- 
viron 100 pages; Cambridge ^ 1B29 et i83o. 



Le recueil que nous Tenons d'annoncer, et dont Texé* 
^Qtion typographique est très-soignée » esl le résultat des 
)bservations faites depuis deux ans dans l'un des plus 
nodemes et des plus beaux Obsenraloires de l'Europe , 
)ar l'un des jeunes aavans anglais les plus distingués par 
>es talens et ses connoissances mathématiques. 

La publication prompte et régulière de ces observa- 
ions est un avantage signalé , dont on ne sauroit trop 
savoir gré à ceux de qui elle dépend » et qui est une 
milalioti bien honorable de l'excellent exemple donné 
à cet égard à l'Observatoire de Greenwich. Le recueil 
les observations de Cambridge se distingue de celui de 
Grreenwich et de plusieurs autres analogues, en ce qu'on 
^ trouve , non-seulement les observations brutes , mais 
)ussi les observations toutes réduites et calculées , de 
manière à pouvoir être immédiatement comparées aux 

Sciences et Arts, Novembre i83o. P 
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tables. Parla se Irouvenl épargnés pour ceux qui veulent 
en faire usage, un travail et des difficultés considérables, 
ce qui n'empêche pas qu'on ne conserve à sa portée tous 
les matériaux de vérification. On regrelte de ne pas trou- 
ver en tête de l'ouvrage une description délaillée de l'Ob- 
servatoire de Cambridge, qui auroit été fort intéressante 
pour les astronomes, et particulièrement utile à ceux qui 
ont à diriger des constructions de ce genre, en leur per- 
mettant de profiter des perfectîonnemens introduits dans 
cette construction. Il est probable que Mr.Âiry a désiré 
attendre, pour publier une descri^ption complète, que 
son Observatoire fut pourvu de tous les însirumens qu'il 
doit renfermer (i). 

L'Observatoire de Cambridge , quoique consiruil de- 
puis plus de six ans, ne possède encore , en fait de grands 
instrumens, qu'une lunette méridienne de Dollond, à 
peu. près de mêmes dimensions que celle de Greenwich 
qui est l'ouvrage de Troughloa(2). Elle a une longueur 
focale de neuf pieds dix pouces, une ouverture de cinq 
pouces ; et la longueur de son axe entre les piliers est de 
trois pieds six pouces (mesure anglaise). L'instrument 
pèse 200 livres, et il est muni de contre-poids. Les pivots, 
longs de deux pouces, reposent dans toute leur longueur 

(1) On trouve quelques détails sur cet Observatoire dans le Cahier 
de juillet i8i4 de la BibL Univ, et dans le T. V de la Correspondance 
mathématique et physique publiée à Bruxelles par Mr. Quelelel. Ce 
dernier recueil renferme le plan de l'Observa tolre. 

(a) Mr. South a donné dans le vol. des Trans, PhiL pour i8a6, 
une description déinilléc de sa lunette méridienne de sept pieds , cons- 
truite parTroughlon dans les mêmes principes que celle de Greenwich. 
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sur des coussinets en forme d'Y. S(*pt fils verticaux fixes 
sont place's au foyer de l'objectif , et un autre fil vertical 
est mobile à l'aide d'une vis micromëtrique. Deux petits 
cercles gradues» munis de niveaux à bulle d'air, sont 
fixés près de l'oculaire , pour servir à trouver la position 
méridienne des étoite^. Chaque cercle porte deux ver- 
niers, dont un pour les distances polaires et l'autre pour 
les distances au zénith. C'est en juin 1824 qne Tinstru- 
meûl a été placé sous la direction du Prof.Woodhouse, 
qui Ta décrit dans un Mémoire inséré dans le volume des 
Transaciions Philosophiques pour 1825 et accompagné 
de figures. L'auteur y indique comment on a réussi à 
établir l'instrument dans l'Observatoire, de manière a ce 
que sa mire méridienne pût être placée sur le clocher de 
Téglise de Grantchester, située à une distance de deux 
milles et demi au sud. Il donne ensuite quelques détails 
sur les méthodes qu'il a suivies pour réduire ses obser- 
i^ations , et pour en déduire la marche et les erreurs de 
la pendule de Molyneux et Cope dont il se servoit. Il si* 
^nale enfin une singularité qu'il a remarquée dans la rec- 
ification de l'horizontalité de l'axe de celte lunette mé- 
-idienne. Le tube de la lunette, dans cet instrument, étoil 
ilors lié à l'axe par quatre tubes ou bras obliques, comme 
]ans celui de Greenwich. Deux personnes se plaçoient 
lans des directions opposées pour faire la rectification 
i l'aide du niveau > Tune vers le tube sud-ouest , l'autre 
^ers le tube nord-est. Mr. Woodhouse examinoit la mire 
néridienne avant et après l'opération, pour connoître le 
legré de stabilité de l'instrument, el il vérifia qu'après 
^opération la mire méridienne se trouvoit à l'est du fil 

P2 
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du milieu. Au bout de dix minutes le fil du milieu ëloit 
revenu sur la mire et la bissectoit de nouveau. Cet effet 
s'étant répété plusieurs fois, Mr. Woodhouse l'attribua 
à une dilatation des bras latéraux produite par le rap- 
prochement des personnes qui opérolent sur le niveau ; 
et il vérifia cette conjecture en enveloppant ces mêmes 
bras de morceaux de couverture de laine chauffés, ce 
^ui produisit un effet semblable de déviation de la mire 
méridienne à l'est du fil du milieu. Un effet contraire 
fut produit en enveloppant les bras opposés, c'est-à- 
dire ceux du sud-est et du nord-ouest. Les mêmes ef&ts 
«urent lieu en sens opposé , en tournant l'objectif da 
côté du nord. Mr. Woodhouse avoit, en conséquencet 
fait supprimer les bras latéraux de l'instrument. Il avoit 
vérifié aussi que les contre-poids , loin de produire uq 
bon effet , contribuoient à rendre l'instrument peu fixe, 
et il aveit été obligé de les abandonner. 

C'est au commencement de l'année 1828 que Mr. Àirj 
a été appelé à remplir à l'Observatoire de Cambridge le 
vide qu'y avoit causé la mort du savant professeur Wood- 
house , et c'est de celte époque que datent les obser- 
Tations qu'il a publiées. Presque toutes ont été faites 
avec l'instrument des passages décrit ci^dessus, sans bras 
latéraux et en ne faisant pas usage des contrepoids pen- 
dant les observations. L'ouverture de la lunette a été ré- 
duite à 4 9 ^ ûu 2 pouces , pour l'observation des étoiles 
brillantes. Le grossissement employé ordinairement a été 
de i4o; on en a adapté quelquefois de 80 et de 210. 
Les sept fils verticaux étoient originairement métalliques; 
ils avoient une épaisseur d'environ un 700' de pouce 



Digitized by VjOOQ IC 



OBS£RYAT. ÀSTRONOM. FAITES A CAMBRIDGE. 229 

et comprenoient eotr'eux un arc d'environ 18 secondes 
de ternies à Téquateur. Ce système a ëlé remplacé en*- 
saite par un autre » composé de sept fils de fibres de 
soie d'un 2200" de pouce d'épaisseur seulement , dis- 
tans entr'eux d'enriron i3 secondes. Mr. Airy a fait un 
usage très'fréquent du fil vertical mobile , soit pour dé- 
terminer la déviation du fil du milieu et de la mire mé-^ 
ridienne , soit pour estimer l'erreur de l'axe optique 
(coUimation-error)^ soit enfin pour faciliter l'observation 
des étoiles les plus voisines du pôle. En efîfet, ces étoiles 
mettant un long intervalle de temps à passer d'un fil fixe 
à un autre , il arrive rarement qu'on puisse les observer 
à tous les fils; et ce sont, cependant, ceUes pour les- 
quelles il est le plus désirable d'avoir à prendre la 
moyenne d'un certain nombre d'observations , pour ob^ 
tenir un résultat exact. Ony parvient facilement, en ob^ 
servant à plusieurs reprises l'instant de leur passage der- 
rière le fil mobile , soit avant, soit après leur passage au 
fil central , et noiatit exactement à quelle division du 
micromètre correspond chaque observation. 

On détermine la position du point zéro de la division 
du micromètre avant les observations de ce genre, en pla« 
çant trois fois le fil du micromètre contigu au fil du milieu 
de chaque côté et prenant la moyenne des lectures. Un 
tour entier de la vi3 correspond à un arc de i7'\i. 

Le principal but que Mr. Airy s'est proposé a été l'ob- 
servation des planètes et la détermination de leurs po- 
sitions en ascension droite , afin de la comparer avec 
celles données par les Tables et d'en déduire les cor- 
rections à appliquer à celles-ci. Le second objet qu'il 
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a eu en vue a ëtë la détermination exacte de l'ascension 
droite des étoiles qui ne font pas partie du catalogue 
des étoiles fondamentales. Enfin il a cherché aussi à 
contrôler la position déjà connue de ces dernières , pour 
s'assurer s'il n'y a point de changemens à y apporter. 
Nous allons passer rapidement en revue les diverses sec- 
tions de son recueil » pour donner une idée de la marche 
qui s'y trouve suivie et des résultats auxquels Tauteur 
est parvenu* 

La première section de chaque volume est consacrée 
aux observations brutes ou non-réduites , inscrites dans 
l'ordre de leurs dattes. On y trouve les instans des ob- 
servations à chacun des sept fils, lorsqu'ils ont été tous 
observés , et la moyenne de ces instans. Quelques- 
unes des observations de l'année 1828 ont été faites 
par Mn Sfaeepshanks , et par Mr. William Aîry, frère 
du Directeur de l'Observatoire. Une partie de relies 
de 1829 a été faite par Mr. Baldrey, depuis le mois de 
mars où il a commencé à résider à l'Observatoire en 
% qualité d'astronome^adjoint. On trouve à la fin de cette 
section des tables qui donnent la valeur en temps sidé- 
ral pendant le cours de Tannée , dès diamètres apparens 
du Soleil 9 de Jupiter et de l'anneau de Saturne 9 dé- 
duite de la différence des instans observés des passages 
de leurs deux bords au méridien. Les observations du 
soleil ont été faites en n'ouvrant les volets et ne lais- 
sant les rayons du soleil tomber sur aucune partie des 
piliers ou de Tinstrument, que lorsque l'astre étoit entré 
dans le champ de vision de la lunette et pendant qu'il 
le traversoit. 



Digitized by VjOOQ IC 



OBSERVÂT. ASTBOKOM. FAITES A CAMBEIDGE. 23 1 

La section seconde coipprend larëduction des obser- 
\alions. L*auteur y indique successivement comment il 
a détermine les corrections qu'il faut appliquer aux ob* 
servations pour les dégager de l'effet de l'inclinaison 
de Taxe de rotation de l'instrument i de cçlle de l'axe 
optique, de l'inégalité des intervalles des fils, et de la 
déviation de la lunette hors du méridien. «L'usage or- 
dinaire, » dit Mr. Airj, « est die prévenir ces erreurs au- 
tant que possible, au moyen de di%^rs ajustemens, et 
de négliger l'effet des le'gers dérangemens qui peuvent 
subsister encore. Ce mode de procéder ne me p^roît point 
satisfaisant. En dépit de tous les soins d'ajustement pos- 
sibles , ces effets sont sujets à de continuelles oscilla- 
tions; et lors même qu'ils pourroitfnt être rendus per* 
manens , il teeroit impossible de les fixer de manière 
à ce qu'aucune erreur appréciable ne subsistât plus. 
Il est facile , on un mol , de mesurer une erreur avec 
exactitude, mais il n'est pas toujours possible de la 
corriger avec la même précision. Adoptant, en consé- 
quence , comme un printîipe général que les instru- 
mens sont toujours lin peu dérangés, je me suis efforcé 
de constater à quoi montent les erreurs de leur ajus- 
tement et d'appliquer aux observations les corrections 
qui en résultent. » 

Mr. Airy a des registres différens pour chacune des 
corrections principales. Il détermine celle provenant 
de l'inclinaison de Ttixe de rotation à l'aide du niveau 
à bulle d'air; mais n'ayant pas trouvé que les indica- 
tions de son niveau correspondant aux mêmes positions 
eussent toute la permanence désirable , il ne se borne 
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pas à deux lectures dans des positioDS opposées » mais 
il en fait au moins six, en notant dans chacune la po- 
sition sur l'ëchelle divisée des deux extrëroitës de la 
bulle d'air. Il a aperçu ainsi un petit abaissement graduel 
dans le support de rextrëmitë orientale de Taxe de ro- 
tation de sa lunette , abaissement qui peut tenir soit 
à un lëger affaissement du pilier correspondant, soit, 
ce qu'il regarde comme plus probable, à quelque dé- 
faut de fermeté dans la liaison des coussinets avec les 
piliers. 

Mr. Airy a obtenu Terreur de collimation , o^u Tincli- 
naison de Taxe optique de la lunette relativement à la 
perpendiculaire à Taxe de rotation , au moyen du ren- 
versement de l'instrument bout à bout , en déterminant 
dans chaque position de Taxe , au moyen du fil micro* 
métrique , la situation azimutale du fil du milieu relati- 
vement à un objet terrestre , par exemple la flèche du 
clocher de Grantchester. Il a trouvé ainsi une erreur 
de collimation de deux à trois secondes de degré , qu'il 
diminue d'un côté et augmente de l'autre de o'^y2 pour 
tenir compte de l'effet de l'aberration diurne. Il re- 
marque à cette occasion que la détermination de l'er-» 
rcur de collimation au moyen d'une seule mire, suppose 
que la position des pivots est exactement échangée par 
le retournement, et que dans l'instrument de Cambridge 
la lunette ne revient pas identiquement à la même po- 
sition au bout de deux retournemens. Pour remédier 
à cet inconvénient, il faut avoir , outre la mire *au sud, 
une mire au nord qu*on observe comme ta première. 
L'observation de ces deux mires revient alors à la mesure 
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de la distance angulaire comprise entr'eltes ; et comme 
elle double Terreur de collimation , on obtient ainsi cette 
erreur indépendamment des petites Tariations dans la 
position de Taxe produites par le retournement. Au lieu 
d*une mire au nord , Mr. Airy a employé un petit ins-- 
trument des passages en guise de Collimateur (i). Il 
a adopté pour mire méridienne une croix de bois en 
forme d'X, fixée sur le haut du clocher de Grant- 
chester. 

Le moyen principal employé par Mr. Airy pour dé- 
terminer la déviation de sa lunette hors du méridien» 
a été l'observation des passages consécutifs supérieur 
et inférieur de Tétoile polaire, qui la donnent indé- 
pendamment de toute valeur de Tascensiou droite, 
avantage qui n'existe plus lorsqu'on compare les pas- 
sager de deux étoiles différentes. Les valeurs de la dé- 
viation méridienne qu'il a * obtenues , exprimées en 
secondes de degré « ont varié dans Je cours de deux 
années de — o",4 à +\^"fi : mais elles sont de- 



(i) Il s'agit ici , comme dans le procédé pour déterminer la flexion 
des lunettes dont nous avons déjà parlé dans ce Recueil (Caliîer de 
février i83o, note de la p. i3i ), d*une lunette munie à son foyer d'un 
réticule fixe , et dont Tobjectif est placé vis à vis de celui de la lunette 
méridienne , de manière à ce qu'on voie avec cette dernière le ré- 
ticule de la première à travers son objectif. Cette manière d'employer 
les lunettes en guise de mire méridienne a été indiquée par le Capit. 
Kater^ à la fin de son Mémoire sur un collimateur flottant ( T/ans. 
PhiL pour i825) dans lequel il a appliqué la même propriété d'op- 
tique à la détermination de Terreur de collimation des cercks ver- 
ticaux. 
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mcurëes, à très-peu de chose près, les mêmes daqs l'iu- 
tenralle de quelques jours et quelquefois de plusieurs 
moi&. La déviation méridienne a éié plus grande en 
hiver qu'en été : ses changemens paroissent plus rapides 
que les variations de l'horizontalité de Taxe; mais ils ne 
le sont pas assez selon Mr. Âiry, pour jeter aucun doute 
sur Texactitude des réductions. 

La troisième section du recueil que nous analysons,, 
a pour objet la déicrmînalion des erreurs et de la mar- 
che de la pendule de temps sidéral employée dans les 
observations. Cetie pendule est de Hardy, munie d'un 
échappement du même artiste et d'un pendule à com- 
pensation de mercure. Lçsbattemens des secondes y sont 
très-distincts et sonores, et un batlen>ent particulier y 
a lieu toutes les cinq secondes. Mr. Aîry a déterminé 
les erreurs de cette pendnie au moyen d'observations de 
passages des soixante étoiles fondamentales dont les 
positions sont données dans h JNauiical Almanatk , en 
calculant les ascensions droites apparentes d'après les 
tables qui accompagnent le catalogue de la Société As- 
tronomique de Londres. La marche de la pendule ainsi 
obtenue est en général très-régulière et satisfaisante. 
Dans le cours de la première année, l'avance diurne, 
déterminée par des passages consécutifs des mêmes 
étoiles, n'a varié qu'entre les limites extrêmes de — o*,37 
et +o','72. Dans la seconde, où l'on a mis la pendule 
en retard pour faciliter la réduction des observations 
d'étoiles inconnues et de planètes , la variation de 
marche d'un jour à l'autre s'est élevée une seule fois 
à o',74, et n'a pas dépassé d'ailleurs o*,26. Le plus 
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grand retard diurne a élë de o%89 , te 5 ma(i , et la 
plus grande avance de o'«54 le 29 joillet. 

Mr. Airy a conjecture qu'il poorroit y avoir un cban* 
gement de marcke dans l'espace d'un même jour , et 
que s*il dépendott de la température « la marche durant 
Tintervalle compris entre le malin et le soir difiereroit 
de celle entre le soir et le matin. Les effets produits 
dans l'ascension droite des e'toiles par cette diffeVcnce , 
seroient presque semblables à ceux de la parallaxe an-* 
nuelie ; mais ces effets sont très-difiiciles à constater. 

La comparaison faite par l'auteur , des résultats ob- 
tenus pour Terreur de la pendule par Tobservalion d'é- 
toiles différentes, le conduit à trouver quelques cor- 
rections à faire aux ascensions droites dont il s'est 
servi dans 9ea calculs , pour les mettre d'accord a^ec 
ses observations. Ces corrections sont tantôt positives , 
tantôt négatives; ce sont en général de petites fractions 
de seconde de temps. Les plus considérables sont 
celles relatives à a du Bélier, a de la Baleine , Rigel ♦ 
Sirius et a de la Grande Ourse , qui sont d'environ un 
cinquième de seconde ; et celles relatives à a et 3 de 
la petite Ourse , qui sont positives et s'élèvent en 
moyenne à environ i%7 , et i*,i , en prenant pour point 
de comparaison l'ascension droite do Noulicat Almo" 
rmci. Les corrections pour l'ascension droite de l'étoile 
polaire, telle qu'elle est donnée dans les Tables de 
Schumacher el dans le Catalogue de la Société Astro- 
nomique, sont de — o%9, et de -|-i', i , en prenant la 
moyenne de 126 observations faites dans l'intervalle de 
deux années et assemblées par groupes. Mr. Airy pro- 
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pose à cette occasion un nouveau procédé pour cons- 
truire un catalogue d'ëtoiles en ascension droite. C'est 
de prendre pour e'toiles fondameotaies des étoiles cir- 
coropolaires , et de les observer aussi souvent au-des- 
sous qu'au-dessus du pôle. La combinaison des passages 
consécutifs supérieur et inférieur feroit alors presque dis- 
paroître l'effet de la variation de marche de la pendule, 
tandis que dans les méthodes ordinaires, il faut , quand 
on compare des étoiles opposées en ascension droite, 
compter sur la permanence de la marche de la pendule 
pendant douze heures. 

La quatrième section de ce recueil est relative à la 
détermination des ascensions droites. d'étoiles dont la 
position n'est pas encore aussi bien connue que celle 
des étoiles fondamentales. Ces ascensions droites sont 
déduites des passages observés, en y appliquant la cor- 
rection de l'erreur de la pendule tirée de l'observation 
de diverses étoiles connues. Mr. Âiry a commencé dans 
le second volume à sourpettre h un travail de ce genre 
une zone comprise entre 29**! et 33** de déclinaison bo- 
réale , en y faisant entrer des étoiles de 9* à 10* gran- 
deur. 

La cinquième sectipn, l'une des plus importantes, 
comprend les ascensions droites du soleil, de la lune 
et des planètes, résultant des observations de Mr. Airy, 
et leur comparaison avec les Tables. Les observa- 
tions du soleil sont au nombre de 47 dans la première 
année et de I25 dans la seconde. La comparaison de 
leurs résultats avec les valeurs données dans le Nauii^ 
calAlmanack, indique une correction soustractivede près 
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de trois quarts de seconde de temps à faire aux Tables ( i)« 
Viennent ensuite tes observations de la Lune, puis celles 
de Mercure, de Vénus, Mars., Jupiter, Saturne et 
Uranus. Celles de Ve'nus sont au nombre de 91 , et 
elles indiquent aussi une correction souslractive d'envi- 
ron trois quarts de seconde à faire aux Tables de Linde- 
nau , employe'es dans les Ephëmérides de Mr. Schuma- 
cher. Les résultats partiels s'accordent en général fort 
bien entr'eux. 

Nous arrivons à la sixième et dernière section du 
recueil de l'Observatoire de Cambridge , qui comprend 
les observations diverses , telles que des éclipses de 
satellites de Jupiter et des occultations d'étoiles par la 
Lune , qui ont été observées avec une lunette achroma- 
tique de Dollond, de 46 pouces de distance focale et 
de 3 pouces | d'ouverture , mesure anglaise. On y trouve 
aussi le résultat de la comparaison faite , à plusieurssre- 
prises, les 21 et 22 octobre 1828, de six chronomètres 



(i) On sait que Mr. Airy^ après avoir prouvé , ainsi que MM. South 
et Bcssel , que les Tables du soleil ne s'accordent pas encore avec les 
observations aussi exactement qu'il seroit à désirer, a trouve d'après 
la théorie des perturbations une nouvelle inégalité à longue période 
dans le mouvement de la terre, dépendant de l'action de Vénus, et 
qui peut , à ce qu'il croit , rendre en partie raison de ces différences. 
Cette inégalité a pour argument huit fois la longitude moyenne de 
Vénus moins treize fois celle de la terre ; sa période est d'environ a4o 
ans , et la détermination analytique de son coefficient est d'une ex- 
trême longueur et compUcaiion. Mr. Airy a trouvé par ses premiers 
calcnls 2'', 6 pour le coefficient du terme principal. (Voy. son Nié- 
moire dans les Trans, Phil, pour 1827 ). 
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avec les pendules des Observatoires de Greeiiwich et de 
Cambridge, pour en déduire la diffe'rencc en longitude 
de ces deux Observatoires. Celte opération effecluée par 
MM. Sheepsbanks et Airy, et qui a fait l'objet d'un Mé- 
moire de ce dernier inséré dans le troisième volume 
des Transactions de la Société Philosophique de Cam- 
liridge, a donné 23%54 de temps pour la quantité dont 
l'Observatoire de Cambridge se trouve à l'est de celui 
de Greenwîch. 

Mr. Âiry présente aussi dans cette section le détail 
-àt^ quelques séries de distances au zénith de l'étoile 
polaire, qu^îl a observées avec un excellent cercle répé- 
titeur de i8 pouces, de Troughton, pour en déduire 
une détermination approchée de la latitude de son Ob- 
servatoire. La valeur q\i\\ a obtenue ainsi est de 52^ 12' 
5o",7. 

L'examen que nous venons de faire du recueil des 
observations de Cambridge, nous semble prouver que 
Mr. Airy a cherché à tirer tout le parti possible des 
moyens qui ont été mis à sa disposition. Il a d'au- 
tant plus de mérite en le faisant , qu'il doit s'arracher 
pour cela à des travaux analytiques qui absorbent un 
temps considérable et qui ont pour lui un grand in- 
térêt. Il n'est pas douteux qu'en continuant à joindre 
ainsi la théorie à la pratique , il ne puisse rendre de no- 
tables services à la belle science qu'il a embrassée. 

A. Gautier. 
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OPTIQUE. 

SUR UNE NOUVELLE CLASSE DE PHENOMENES U£ POLA- 
RISATION ; par Mr. L. Nobilî. 



Les anneaux colorés que je produis par le moyen 
de la pile, donnent naissance à un phénomène qui ne se 
manifeste point dans les anneaux de Newton ; ce phé- 
nomène, que j'ai mentionné dans mon Mémoire sur les 
couleurs (i), est très-sensible sous un certain degré d'in- 
cidence, et consiste dans Tapparition d'un nouvel anneau 
qui se fait voir au centre du second. L'analyse de cet 
accident de lumière m'a conduit , autant que je puis en 
juger, à la découverte d'un nouveau genre de polari- 
sation. La série de mes observations n'est pas encore 
achevée ; lorslqu'elle le sera , je traiterai ce sujet avec 
plus d'étendue ; je me borne maintenant à publier les 
résultats suivans, que j'ai déjà communiqués dans di- 
verses occasions à plusieurs personnes (2). 

(1; Voy. ce Mémoire Cahier d'août et de septembre , T. II de i83o 
(XLIV), p. 337 et III (XLV), p. 35. 

(9) Je fbis ici allusion spécialement à la réunion qui a eu Heu le 
1 9 septembre , dans le Musée de Florence , sous les auspices de 
Mr. Antinori , président de ce superbe établissement. Dans cette as- 
semblée , composée de plusieurs savans toscans et étrangers , je fis 
lemarquei^ plusieurs fois les faits dont je rends compte dans la notice 
actuelle. 
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I. Ijames minces isolées. 

Les couleurs des bulles de savon , celles des lames 
de mica réduites au plus grand degré d'amincisse- 
ment , etc.» considérées au travers du spath d*Islandei 
présentent , sous toutes les incidences , deux images de 
la même couleur et à peu près de la même intensité. 
Les lames minces ne polarisent donc pas par elles- 
mêmes les rayons de lumière qui composent leurs 
teintes respectives. 

II. Lames minces appliquées aux surfaces métalliques. 

Les lames de mon échelle chromatique sont de celte 
espèce, ainsi que toutes celles qui proviennent de la même 
origine. Le fond métallique sur lequel elles sont appli- 
quées, polarise leurs couleurs, de manière que celles-ci 
se divisent en traversant le cristal d'Islande. La sépa- 
ration a lieu sous des incidences très-obliques , et les 
deux images qui en résultent ont des teintes très-dif- 
férenles , tellement qu^elles paroissent être souvent le 
complément Tune de l'autre. En réalité elles ne le sont 
jamais; leur réunion , comme il résulte des comparai- 
sons les plus exactes, recompose la teinte qu'offre la lame 
elle-même, quand on la regarde sous le degré d'incli- 
naison sous lequel l'expérience à lieu. 

Nature du poli. 

Je ne me suis aperçu d'aucune différence à cet égard. 
Le poli spéculaire présente > il est vrai , l'avantage de 
procurer des images plus nettes et plus distinctes que 
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celles qui résultent d*un poli moins parfait , mais la 
loi du phénomène me paroît être la même dans les 
deux cas. Pourvu que Ton conserve le fond métallique, 
tous ces signes qui proviennent d'un poli peu parfait, 
et les images elles-mêmes, se présentent également tant 
dans le cas où Ton fait Texpérience dans le sens des petites 
raies, que dans le cas oàon la fait dans le sens perpen- 
diculaire. 

Inclinaison. 

La séparation des couleurs dans les deux images ne 
commence pas, dans toutes les teintes de Téchelle, au 
même degré d'obliquité. La série des azurs 12, i3, et i4sc 
distingue grandement sous ce rapport, en se prêtant elle- 
même à la séparation des couleurs long-temps avant au- 
cune autre teinte. £n général, le phénomène de la plus 
complète séparation a lieu entre le quinzième et cinquième 
degré d'inclinaison. La complication de ces résultats ne 
permet pas de les déduire d'un seul élément. Le principal 
cependant paroît consister dans la faculté polarisante du 
fond métallique, qui se trouve être la plus forte, sous des 
incidences très-obliques. En déterminant par la méthode 
de Mr. Arago Tangle de polarisation de mes plaques d'a- 
cier décapées , je lui ai trouvé une valeur approximative 
de I5^ 

Iniensilé, 

L'intensité des deux images colorées varie d'une 
teinte de l'échelle à l'autre ; tantôt c'est Tirnage ordi- 
naire qui est la plus colofée , tantôt c'est l'image ex- 
Sciences et Arts, Novembre i83o. Q 
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traordînaire. Les premières teintes de Techelie, qui sont 
ceHes qui correspondent au premier anneau de Newton, 
portent presque tontes leur couleur dans Timage ordi- 
naire; les dernières teintes correspondant au quatrième 
anneau, donnent au contraire à l'image extraordinaire leur 
propre couleur. 

Il me semble que cette espèce d'alternative a souvent 
lieu en passant des premières teintes aux secondes. Je 
dis il me semble^ parce que je n'eu suis pas encore bien 
certain. Je chercherai à vérjfier sans délai ce résultat 
qui est plus propre qu'aucun autre à jeter quelque jour 
sur la nature des forces polarisantes. 

m. Teintes changeantes. 

On sait que les couleurs des lames minces, lorsqu'on 
les regarde obliquement, sont différentes de celles qu'on 
observe sous l'incidence perpendiculaire. La loi géné- 
rale de ces changemens est telle, que les teintes passent 
des unes aux autres 9 en suivant l'ordre dans lequel elles 
se suivent dans l'échelle, c*est-^-dîre , que les numéros 
supérieurs se convertissent dans les inférieurs. C'est un 
fait connu , que les anneaux de Newton se dilatent lors- 
qu'on les regarde obliquement ; la loi que nous venons 
d'indiquer n'est que Texpression abrégée de cette ob- 
servation. 

Tant qu'on parle d'incidences peu obliques , la loi 
dont il est question se vérifie d'une manière suffisam- 
ment exacte , même sur les lames minces appliquées 
à nos plaques métalliques. Mais il nta est plus de 
même sous les incidences plus considérables ; d^ns ce 
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cas » plusieurs teintes sont renforcées , ainsi» par exemple, 
le jaune n'^iS de Téchelle , qui vient après la série des 
azurs 12, iS» i4f etc.f au lieu de présenter ces teintes 
sous les incidences obliques , se change eu un rpuge 
de la force de celui du n^ 28. 

Le fond métallique ne polarise pas seulement dan» 
les deux sens les couleurs des lames minces ; il en altère 
encore la nature en en changeant la composition dans 
des circonstances données. Nous ne croyons pas qu'il 
entre quelque nouvelle couleur dans cette transforma- 
lion ; nous supposons plutât que la polarisation détruit 
quelques-unes de celles qui se trouvoient déjà présentes^ 
Les teintes de l'échelle sont toutes soumises 9 plus ou 
moins, à des altérations de ce genre ; mais ces change-^ 
mens se font sentir avec le plus de force sur les teintes cen- 
trales du second anneau, où Ton voit paroitre un an- 
neau qui n*y existoit pas auparavant ; c'est précisément 
celui qui fut nommé anneau intrus- dans mon Mémoire 
sur les couleurs , et qui m'a servi de point de départ 
pour les recherches actuelles. 

Les teintes de notre échelle sont donc sujettes à 
changer de tons, de deux manières complètement dilTé-^ 
renies ; l'une ordinaire, qui dépend de la seule condi- 
tion de l'obliquité) l'autre, extraordinaire, qui provient 
de la polarisation que la teinte éprouve par le fait du fond 
métallique sur lequel elle est appliquée. Nous indique-. 
rons dans la suite un moyen très-simple d'isoler Tun 
de ces effets de l'autre ; ici nous devons nous contenter 
de les avoir séparés de manière à ce qu'il ne puisse pas 
y avoir d'équivoque sur leur'Origine. 
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IV. Causes dépolarisanies. 

Je couvre les teintes de l'échelle d'une couche d'al- 
cool 9 d'eau, ou d'huile, etc., et je les observe t;nsuile 
au travers du spath d'Islande. Les accidens que j'avois 
observés auparavant sur les teintes non-recouvertes, 
n'ont plus lieu ; il n'y a plus de séparation de cou- 
leurs; les deux images paroissent £tre de la même teinte, 
et tout se passe comme si le fond polarisant n'existoit 
pas. L'anneau intrus ne se montre plus, sitôt qu'on 
verse un peu de liquide sur la place où il devoit pa* 
roître. 

Si la présence d'un fond métallique suffit pour pola- 
riser les couleurs des laipes minces, l'application d*une 
couche de liquide suffit de même pour détruire cet effet. 
Une légère couche de vernis le prévient également, ainsi 
qu'en général toute couche mince de matière quelconque 
dont l'on recouvre la surface du métal. 

Dans ce dernier cas , le fond métallique est recou- 
vert par deux sortes de lames ; premièrement par la 
couche même qui produit la teinte , ensuite par celle 
du liquide ou du vernis dont l'application a eu lieu. La 
faculté dépolarisante ne semble, pas appartenir à cette 
seule classe de substances ; à peine en effet ai -je versé 
un peu d'alcool sur une de mes plaques d'acier non 
encore colorées, que je vois ausJsitôt disparoitre ces si- 
gnes de polarisation qui appartiennent aux surfaces mé- 
talliques parfaitement nettes. On a déjà dit que tout liquide 
on vernis, produit cet effet; comment donc, deroandera- 
t-on » si la nature chimique de la substance superposée 
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est indifférente pour obtenir ce résultat , les couches 
minces qui produisent les couleurs ne font-elles pas 
elles-mêmes cesser la faculté polarisante du métal? Il 
n*y a de particulier dans ces couches que leur extrêitie 
ténuité; cette circonstance est donc la condition essen- 
tielle qui les rend incapables de produire Teffet de la 
polarisation, tandis que c'est elle qui donne naissance 
au phénomène tout contraire de la production des cou- 
leurs. 

Au reste, si les couches de liquide, ou de vernis, appli- 
quées sur les lames colorées, détruisent la faculté pola- 
risante du fond métallique , la loi suivant laquelle les 
teintes des lames minces changent de ton, en passant 
d'une incidence à l'autre , n'éprouve aucune variation. 
Voilà donc un moyen aussi prompt que faci)c, de dis- 
tinguer aussitôt dans Tapplication de ces couches , les 
altérations qui dépendent de l'incidence^, d'avec celles 
qui sont dues à l'effet de la polarisation. Pour faire une 
observation qui embrasse à la fois toutes les teintes de 
l'échelle, couvrez la moitié de mes anneaux colorés d'une 
couche de vernis très-limpide ; laissez l'autre moitié dé- 
couverte; vous aurez ainsi les teintes des mêmes anneaux 
préservées de l'influence de la polarisation d'un côté et 
non de l'autre. Les teintes préservées changeront sous 
les incidences obliques d'après la loi ordinaire , tandis 
que celles qui ne le sont pas, varieront suivant l'autre 
manière. Cette diversité s'étend à toutes les teinies, mais 
avec des degrés différens, comme le montrent les ré- 
sultats que nous avons décrits dans le paragraphe pré- 
cédent. 
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V, Métaux colorés par T action du feu. 
Acier. 

Les ressorts des montres possèdent un degré de 
trempe qui leur donne la couleur violette; en regardant 
cette teinte obliquement au travers du cristal d'Islande , 
on a deux images; Timage ordinaire présente la cou- 
leur violette de Tacier, et l'extraordinaire une couleur 
plus intense et plus pure que la première. 

Ce fait étonne ceux auxquels je le fais observer pour 
la première fois ; il est en effet assez singulier de mettre 
à découvert la couleur propre du ressort, sans avoir 
auparavant détruit la couleur violette qui le recouvre. 
J'ai été conduit à faire cette observation par celles que 
j'ai indiquées ci-dessus. Le violet de l'acier appartient 
à la classe des couleurs des lames minces et entre né- 
cessairement dans la série de mes observations. 

Cifivre. 

Les couleurs du cuivre se divisent aussi en passant 
au travers du spath d'Islande ; c'est-à-dire , que les unes 
suivent la route de la réfraction ordinaire, les autres, 
celle de la réfraction extraordinaire. 

Fer spécula ire. 

Les belles couleurs du minerai de fer appartiennent 
à la même classe. Elle se divisent aussi comme les pré- 
cédentes. Il n'est pas rare de trouver parmi les cristaux 
de fer, des faces dont la teinte tend au rose. L'image 
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ordinaire esl alors colorée en rouge, et l'extraordinaire 
en vert. Ce cas est un de ceux où Ton seroit tenté de 
croire les deux teintes complémentaires l'une de l'autre ; 
cependant elles ne le sont pas, car lorsqu'elles sont 
réunies elles recomposent la couleur rose primitive. 

Jusqu'ici nos observations ont eu pour objets les cou- 
leurs des lames minces appliquées sur les surfaces mé- 
talliques. Les suivantes ont été faites sur des lames 
minces qui n'ont pas celte espèce de base. 

VI. Couleurs animales. 

Cfaylocopa violacea, ( Fab. ) 

L'aile de cet insecte est violette. 

Image ordinaire, rouge-vîolet. 

— extraordinaire, Vert-foncé. 

Qirysomela <çraminis. ( Fab.) 

L'aîle est d'une couleur verl-jaune. 

Image ordinaire , jaunâtre. 

-r- extraordinaire « vert-foncc. 

Dans ces deux cas , ainsi que dans d'autres du même 
genre, il n'y a pas de ba^e métallique à laquelle la po- 
larisation de la lumière puisse élre attribuée. Il faudra 
probablement admettre d'autres surfaces réfléchissantes. 
Il est certain que la transparence de ces systèmes est 
très-imparfaite, et que l'observalioii primitive subsiste 
toujours; c'est-à-dire, que les lames minces pariaitement 
transparentes ne peuvent, par elles seules, polariser 
leurs propres couleurs. 
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VII. ObservaiUns générales. 

Les couleurs dont nous avons parlé jusqu'ici 9 ap- 
partiennjent toutes à la classe des couleurs changeantes; 
les couleurs non-changeanles se comportent difTe'remr 
ment. A propos de cette dernière sorte de couleurs nous 
avons une observation de Mr. Ârago qui mérite d'être 
mentionnée , c'est que les rayons de lumière qui for- 
ment la couleur propre d'un corps , se trouvent en 
grande partie polarisés perpendiculairement au plan d'é- 
roergence. D'après celle observation, un corps coloré 
quelconque qu'on regarde obliquement au travers du 
spath d'Islande , doit porter la plus grande partie de 
son coloris dans l'image extraordinaire et en garder 
très-peu pour l'ordinaire ; or c'est précisément le fait 
que j'ai observé généralement sur les couleurs non- 
changeantes. 

Voilà donc une distinction très-essentielle à intro- 
duire dans la science. Ou les couleurs sont changeantes» 
ou elles ne le sont pas; les premières appartiennent 
évidemment à la classe des lames minces et suivent 
des lois de polarisation particulières ; les autres sui- 
vent la loi de Mr. Arago et pourroient bien dépendre 
d'un principe didférent de celui des lames minces. 

Conclusion, 

Les phénoifnènes décrits dans celte notice ont , à la 
première vue , une certaine analogie avec ceux de la po- 
larisation colorée de Mr. Arago, connus aussi par les 
recherches de Biot sous le titre de polarisation mobile. 
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Les résultats que j'ai obtenus diffèrent cependant es- 
sentiellement de ces derniers » et doivent être classés 
à part par plusieurs motifs, à ce que je crois. 

i"* Les lames de soufre, de talc, de mica , etc, qui 
servent à la polarisation mobile, sont d'un ordre de té- 
nuité différent de celui des lames minces qui produisent 
les anneaux colorés. Ces dernières atteignent une épais- 
seur qui n'est que de peu de millionièmes de pouce 
anglais; les premières sont beaucoup plus épaisses; dans 
l'exemple du sulfate de chaux, la lame ne produit pas 
des couleurs avec une épaisseur moindre que o,io3 de 
millimètres. 

1^ Les lames qui servent à la polarisation mobile sont 
cristallisées. Nos lames minces ne le sont point du tout 
^et produisent les mêmes effets dans toutes les directions. 

3^ La polarisation mobile ne fait que diviser un 
faisceau de lumière blanche en deux teintes complé- 
mentaires Tune de l'autre. Dans le cas de nos obser- 
vations, il y a, outre la séparation, l'extinction, ou le 
changement de certaines couleurs. 

Ces motifs et d'autres que j'omets pour être bref, sem- 
blent sufBsans pour justifier le titre de celte notice. 
Dans un mémoire spécial, j'entrerai dans tous les dé- 
tails que requièrent la nouveauté et l'importance dii 
sujet. 

Reg^gio, îS octobre iS'io. 
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OBSERVATIONS SUR LES GLACIERS, extraites des Voyages 
scieidifujucs dans les Alpes ( Naturhistorische M- 
penreise) de Mr. F. J. HuGi, professeur à Soleurc. 
Un vol. în-8®. Soleure i83o. 



Un voyage dans quelque contrée soumise à des 
conditions géographiques ou méle'orologiques particu- 
lières , exe'cuté par un homme Irès-verscf dans les 
sciences physiques et naturelles, est une riche mine d'ob- 
sen'ations importantes, qui aident puissamment \\ péné- 
trer les secrets de la nature. Les relations de De^ Saus- 
sure et de Humboldl attestent tout le parti qu'un es- 
prit supérieur peut tîrer de l'inspection de ces régions 
spéciales. Les Alpes, quoique situées au centre du con- 
tinent le plus civilisé, ont été long-temps avant d'être 
étudiées; on sait tout ce que les sciences doivent à 
l'attention particulière avec laquelle ces montagnes furent 
étudiées par l'on des savans que nous venons de nommer. 
D'autres naturalistes ont marché sur ses traces, et ce- 
pendant, il est encore bien des points sur lesquels de 
nouvelles observations sont utiles et souvent nécessaires. 

Situées sous un ciel tempéré, les Alpes, par leur élé- 
vation au-dessus de la mer, offrent une foule de phéno- 
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mènes qui appartiennent aux régions polaires , et qui 
cependant portent les r.araclères particuliers que leur 
imprime cette élévation même. Mr. Hugi , déjà connu 
par plusieurs travaux estimables relatifs à la physique et 
à l*histoire naturelle, apnt fait en 1828 et 1829 des 
excursions dans les Alpes bernoises, a réuni les observa- 
lions qu'il avoit faites sur cette intéressante contrée » dans 
une relation qui a d*abord été lue à la Société d'His- 
toire Naturelle de Soleure, dont Mr. Hugi est le Pré- 
sident , et qui plus tard a été livrée à l'impression. Les 
excursions de l'auteur ont eu lieu principalement dans 
la partie orientale de la chaîne qui sépare le Canton de 
Berne du Valais et plus loin des Grisons. Il est par- 
Tenu au sommet du Finsteraarhorn (i), le pic le plus 
élevé de la chaîne, et qui ne le cède dans les Alpes, 
qu*au Mont-Blanc et au Mont-Rose. La relation de 
cette tentative et de quelques autres analogues four^ 
nira matière à un article intéressant dans une autre di- 
vision de ce Recueil : celle-ci trouvera dans l'ouvrage 
de Mr. Hugi, des matériaux géologiques importans; 
mais nous nous bornerons pour le moment à en ex- 
traire quelques observations sur les glaciers. Le sujet 
a été traité par De Saussure dans le T. I (2) de ses 
J^oyages dans les Alpes ^ avec la clarté et la justesse 



(1) Mr. Hugi n*y est pas parvenu lui-même ; un. accident qui lui 
arriva au pied , Tobligea de s'arrêter quelques toises plus bas que le 
sommet; mais deux de ses compagnons escaladèrent la dernière 
pointe. 

(2) Edit. en 4 vol, in-4*». ?keuchâlel. 
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qui distinguent toujours ce célèbre géologue ; mais de 
nouveaux documens ne sauroient être inutiles. L'atten- 
tion de De Saussure ^ à Tépoque où il publia cette partie 
de son ouvrage, avoît été particulièrement dirige sur 
la chaîne du Mont-Blanc , et par conséquent sur les 
glaciers de la Savoie. Les observations de Mr. Hugi^ 
ont été faites sur une région différente , peut-être plus 
riche encore en glaciers; il est intéressant de les com- 
parer avec les premières. 

L'auteur établit d'abord , comme l'avoit fait De 
Saussure , une distinction entre deux espèces de glaciers 
pour lesquelles la langue allemande possède deux ex- 
pressions différentes (^Firn et Gleischer), ci qui en fran- 
çais se confondent sous la dénomination commune 
de glaciers. La première est cette couche de neige grenue 
et permanente , qui enveloppe les sommets et les 
pentes des très-hautes montagnes; la seconde est celle 
de ces larges fleuves de glace plus ou moins opa- 
que , qui descendent de ces mêmes montagnes par 
des vallons latéraux, et souvent sur une longueur de 
plusieurs lieues, jusqu'au sein des vallées habitées ; on les 
nomme aussi quelquefois mers de ^atc. Parmi ^^% 
derniers se distinguent ceux qui entourent le Mont- 
Blanc, le Mont-Cervin et le Finsleraarhorn. Tous les 
autres, de la Savoie jusqu'au Tirol , sont de moindre 
étendue ; le plus grand nombre appartiennent plutôt à 
la première espèce , c'est-à-dire présentent des som- 
mets glacés , qui un peu plus bas se Iranformenl eu 
véritables glaciers de la seconde. 

Mr. Hugi a particulièrement étudié la vaste merde 
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glace comprise entre le Grindelwald , le Vâllais , le 
Hasii et la vallée de Lotsch, région déserte au-dessus 
de laquelle s'élèvent cinq ou six colosses dont la hauteur 
dépasse 2000 toises , et d'oii s'échappent dans toutes 
les directions un grand nombre de glaciers. L'ensemble 
des glaciers de divers genres groupés sur cétle ré- 
gion^ offre une étendue qu'on peut évaluer à 4 ^ lieues du 
sud au nord » et à 8^ de Test à l'ouest , ce qui donne 
environ 38 lieues carrées en surface. 

« En général » dit l'auteur » « on attribue une trop 
grande épaisseur à la masse des glaciers. Elle est entre 
3o et 80 pieds à leur exirémité. Ayant rencontré dans le 
glacier inférieur l'Adr^ environ une lieue au-^dessus de 
son extrémité, une crevasse qui pénétroilt jusqu'au sol, j'y 
jetai la sonde , et je trouvai une profondeur de 120 pieds. 
On trouve sur le grand glacier d'Aletscb^ à deux lieues 
au-dessus de son extrémité, un petit lac {Moriler See) 
souvent vide » dont le bord offre une coupe verticale du 
glacier, qui n'a pas plus de 100 pieds : deux lieues 
plus haut encore, ce glacier s'élève sur des rochers 
entre le pic d'Aletsch et le Faulborn , et on ne peut 
en cet endroit lui donner plus de ibo pieds. Unç 
profonde crevasse dans le glacier de Viesch, derrière 
le Finsteraarborn » n'a pas indiqué uutt plus grande 
puissance de la glace.. Souvent les glaciei:s des deux 
espèces glissent sur le roc , se romtpent verticalement , 
et leur partie antérieure se précipite dans Tabime ; ja- 
mais la coupe qui se forme dans ces cas-là, ne s'élève au- 
dessus de 100 pieds. Depuis 20 ans le glacier inférieur 
de l'Aar a avancé d'environ un quart de lieue ; Us ber- 
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gers qui fréquentent les environs, et qui connoissoicnt la 
profondeur du vallon qu'il a rempli, affirment que ce 
glacier ne peut avoir en cet endroit plus de 80 pieds. » 

<< Sur Jes hautes sommités, la masse glacée diminue 
d'épaisseur jusqu'à n'avoir plus que quelques pieds. La 
pointe du Finsteraarhorn éloit , en 1829, complètement 
découverte ; ses bases même se découvroieni par places. 
L'enveloppe est également mince sur le Schreckhom, 
la Jungfrau, le Titlis, et la plupart des sommets des 
Alpes. » 

« Si de plus on considère les rapports qui existent 
entre les montagnes et les glaciers qu'elles portent; si 
en particulier on observe la disparition sous la glace, de 
certaines formations ou couches de rochers, et leur réap- 
parition en d'autres places ; si Ton fait attention à la 
marche de la pente des vallée^ depuis rextrémité d'un 
glacier à sa naissance, etc., on arrive aux conclusions 
suivantes. La puissance moyenne des glaciers de ta se-* 
conde espèce , qui. descendent dans les vallées infé- 
rieures, est de 80 à 100 pieds (i) : celle de ces mêmes 
glaciers qui sont plus élevés et qui remplissent des val- 
lées plus profondes, peut être considérée comme allant 
de ICO à 180 pieds. Les glaciers de la première espèce, 
qui 'enveloppent les sommets, ou js'étendent sur les 
pentes, atteignent à peine /^o pieds en épaisseur. Sans 
doute , il se rencontre souvent dans les rochers de pro- 

(:} De Saussure arrive précisément au même résultat pour le gla- 
cier des Bois ; mais il est disposé à croire qu'il se rencontre accîden* 
tellement de beaucoup plu» grandes épaisseurs. T. I, p. 4 40. § 523. 
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fonds enfoncemens, où Tëpaisseur de la glace est beau- 
coup plus considérable, comme aussi cette épaisseur 
va en diminuant sur la limite de son étendue. De même 
il se forme souvent à la suite des avalanches, de» 
entassemens extraordinaires en certains points; de même 
encore un hiver irès-abondant en neige peut augmenter 
momentanément Tépaisseur de Kenveloppe des som- 
mités. » 

« La glace d*un glacier de la seconde espèce , est dure 
presque à l'égal des rochers ; le soleil , la pluie et les 
vents chauds fondent légèrement la surface, mais n'a- 
mollissent jamais la masse. Si Ton s'élève sur Tun de 
ces glaciers, jusqu'à de plus hautes régions , on le voit, 
à une hauteur d'environ 7600 pieds au-dessus de la mer, 
passer rapidement à l'état de glace de la première es« 
pèce. Celle-ci est composée de grains arrondis de la 
grosseur d'un pois : le soleil l'amollit , au point que 
souvent oh y enfonce jusqu'au genoux ; mais un froid 
modéré Iqi rend sa première dureté. La ligne de sépara- 
tion des glaciers des deux espèces , n'est autre que la li- 
mite des neiges perpétuelles, c'est-à-dire la hauteur 
au-dessus de laquelle la neige ne fond pas en été. On a 
coutume de placer cette limite dans nos montagnes 
entre 6000 et 9000 pieds; mais si l'on considère de plus 
près la fofvte de la neige , on pourra (st on devra 
donner à cette limite une beaucoup plus grande in- 
certitude. On ne paroit pas avoir suffisamment dis- 
tingué, dans celte détermination, chacune des deux 
espèces de glaciers, et la neige proprement dite; on 
n'a pas observé d'assez près la manière diverse dont se 
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comportent ces différentes masses; on s^est contente 
de les voir du fond des vallées. La limite inférieure 
des glaciers de la seconde espèce descend jusqu'à 8200 
pieds au-dessus de la mer, et varie &eIon la situation du 
glacier , sa pente , les rochers qui l'entourent , la pro- 
fondeur et l'escarpement du ravin qui le renferment, 
jusqu'à une hauteur de 7400 pieds , c'est-à-dire jusqu'à 
la limite inférieure des glaciers de la première espèce. 
La limite des neiges, considérée spécialement sous le 
point de vue de la fonte de la neige , est encore beaucoup 
plus incertaine. Taudis que sur les pentes méridionales 
elle s'élève jusqu'à 10000 pieds ^ elle descend, sur les 
pentes septentrionales, jusqu'à la limite inférieure des 
glaciers de seconde espèce : elle varie considérablement 
dans un même lieu , selon les années. L'isolement des 
sommités , la liaison des pentes , leur position respcc* 
tive et leur inclinaison ^ là nature et la stratification des 
rochers , l'entassement des débris, la chaleur intérieure 
de la terre, la végétation, et surtout la direction do- 
minante, la fonce et la température des vents, toutes 
ces circonstances exercent une telle influence sur la 
hauteur de cette ligne , qu'il est impossible de la déter- 
miner d*une manière précise. Là où les avalanches et 
les tourmentes n'ont pas formé des accumulations ex* 
traordinaires , il peut arriver en août , qu'à une hauteur 
de 12000 pieds on ne trouve aucune trace de neige.» 
Quant à la limite inférieure des glaciers de première 
espèce , les excursions alpines faites par Mr. H. pendant 
plusieurs années , lui ont montré non-seulement qu'elle 
ne varie pas dans un même lieu , mais qu'elle varie peu 
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d*un lieu à un autre, et qu'elle n'est que peu Influencée 
par l'exposition des pentes et les autres circonstanreA 
qui ont été mentionnées. Des observations faîtei en di* 
verses parties de la chaîne bernoise, montrent que c'esi 
vers 7600 pieds d'e'lévalion que commencent le» gla- 
ciers permanens de première espèce , et qu'à 7700 pieds , 
on se trouve tout-à-fait dans la région de ces glaciers* 
Dans les Alpes Pennines, cette limite paroît être un 
peu plus élevée; ainsi on la trouve a 7800 pieds, sur 
le Gries et les crêtes de la vallée de Binnen , montagnes 
situées à Texlrémité orientale de la chaîne du Yallais^ 

La constitution intime de la glace , dans les glaciers 
des deux espèces , offre la matière de nombreuses ob- 
servations; voici celles que l'on recueille, lorsque par- 
lant de l'extrémité inférieure d'un glacier de seconde 
espèce, on s'élève graduellement à ceux de première 
espèce, jusqu'aux plus hautes sommités. 

« Souvent, » dit Mr. H., « des blocs de glaces se .dé- 
tachent de l'extrémité, ou même des parties plus élevée» 
du glacier de seconde espèce, et viennenl s'arrêter sur 
le sol. Ces blocs exposés aux rayons du soleil, et par 
une température élevée, ne se, fondent pas comme le 
fait ordinairement la glace ; mais s'ils n*ont pas de très- 
fortes dimensions , ils se brisent d'abord en plusieurs 
morceaux. J'ai examiné plusieurs fois de ces blocs dé- 
tachés , en particulier sur le glacier d'AleIsch , dans le 
Jac Morile que nous avons déjà cité. Ce petit lac s'c- 
tanl complètement vidé, le glacier qui formoit l'un 
de ses bords se rompit dans toute son épaisseur, el 
remplit le fond du lac de ses débris : quelques-uns des 
Sijiences et Arts, Novembre i83o. R 
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blocs avoîent jusqu'à 4^ pîcds de diamètre ; maïs le 
plus grand nombre avoient de 4 à I2 pieds. L'examen 
de ces fragmens , est particulièrement propre à faire 
connoître la constitution de la glace et la stratification 
du glacier. » 

<c La masse est formée de cristaux enchâssés les uns 
dans les autres, de manière à être mobiles, non-seule- 
itient dans les blocs brisés dont nous venons de par- 
ler, mais sur les bords des glaciers eux-mêmes « sur- 
tout la où se trouvent des- saillies et des arêtes. Toute- 
fois malgré cette mobilité, ces cristaux ne se séparent 
point les uns des autres ; il faut même une certaine 
force pour en détacher un de la masse, et on n*y par- 
vient souvent qu'en les brisant. Ces cristaux , dont les 
plus gros ont deux pouces de diamètre et les plus petits 
un pouce, sont comme articulés les uns sur les autres 
dans toutes les positions et toutes les directions, et chacun 
d'eux aide à enclaver son voisin dans la masse. Mais si 
l'on en détache un seul , on peut aisément détacher suc- 
cessivement tous les autres avec les doigts, et détruire 
ainsi tout un bloc. Souvent une masse se décompose 
d'elle-même en un monceau de cristaux, lorsque quel- 
ques-uns de ceux-ci se sont séparés. Il n'est guère pos- 
sible d'assigner à ces cristaux une forme déterminée. Ils 
sont plutôt oblongs que cubiques; et ils ont très-souvent 
d'un côté, et rarement de deux côtés, une forte saillie 
d'articulation avec des surfaces et des angles imparfai- 
tement définis. . . . Leur surface est raboteuse et sillon- 
née. Je n'ai jamais pu découvrir à l'intérieur une con- 
texturc cristalline régulière. Il est à remarquer que ce 
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n*est que dans les blocs détachés ou sur les arêtes , el 
jamais dans TinteVieur d\m glacier bien lie' , que les 
crislaux se se'parenl d'eux-mêmes el tombent en un 
monceau. » 

«J'ai pu examiner la surface inférieure, de plusieurs 
glaciers de la seconde espèce , tels que ceux d'Uraz » 
de Viesch, de Munsler, les glaciers supérieurs de TAar 
el de Grindelwald. Celle surface fond continuellement ; 
elle offre des espèces de dômes, ou de voûtes , cl le glacier 
ne repose sur le roc que par des pieds isolés. La glace est 
très- lisse ; les traces des emboitures des cristaux y dessi- 
nant comme un réseau, sans que la glace soit fondée 
plus profondément sur ces traces qu*ail leurs. Quant ht 
la surface supérieure » elle est , au contraire , très-rabo- 
teuse; la fusion est ici plus profonde à la jonction de» 
cristaux, ensorte que- ceux-ci forment autant de saillies. 
La glace, à Tintérieur, et à IVxtérieur là où règne une 
température basse, comme après une nuit très-froide, 
n*o{Tre que d'une manière imparfaite , les formes des 
cristaux que nous venons de décrire , v% son aspect se 
rapproche de celui d'une glace compacte. Mais si l'on 
y verse des acides colorés , on de l'alcool , on voit 
bientôt se dessiner à la surface comme un tissu cellu-* 
laire, qui fait ressortir le contmir de chaque cristal. Si 
l'on emploie un sel , la masse commence k décrépiter 
et la forme des cristaux se prononce davantage. » 

<cLa glace des glaciers de $H:conde espèce , renferme , 
conune la glace ordinaire , un grand nombre de bulles. 
Lorsque ces bulles sont terminées en pointe, j'ai trouvé 
en fondant la glace sous l'eau , qu'elles ne conlenoieni 

R2 
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point d'air; tandis que si elles sont arrondîtes, ce qui 
est Irès-rare, lorsqu'on les ouvre avec une aiguille, ou 
qu'on les fait fondre , sous Teau , elles dégagent de 
l'air. La glace du glacier de première espèce est beau- 
coup plus riche en matières gazeuses , qui ne sont pro- 
bablement autre chose que de l'air atmosphérique , lequel 
paroîl être ici l'agent d'une transformation ; l'air et la 
glace ont une action réciproque , de laquelle il résulte 
que celle-ci , après avoir décomposé et solidifié l'air, 
passe elle-même à cet état ou elle constitue les glaciers 
de la seconde espèce. Les bulles pointues ont toujours 
leur pointe tournée en bas. Il seroit possible qu'elles 
continssent un air très^raréfié qui disparoîtroit lorsqu'il 
seroit libéré sous l'eau* On n'a pu jusqu'à présent faire 
sur ce sujet des expériences exactes et décisives. » 

« Les cristaux , ou «i Ton veut , les grains des gla- 
ciers de seconde espèce atteignent leurs plus grandes 
dimensions à l'extrémité de ces glaciers ; plus ceux-ci 
sont prolongés et s'abaissent dans les vallées itiférieures, 
plus les grains sont gros.. Ainsi ceux du glacier d'Aletscb 
sont plus gros que ceux du glacier de Rosenlaui : au 
bas du premier les cristaux ont plus de deux pouces de 
diamètre ; deux lieues plus haut près du lac Morile, ils 
lie sont plus que comme de grosses noix ; en remon- 
tant encore de deux lieues , au pied du Faulhorn , ils 
sont encore beaucoup plus petits ; et enfin le glacier 
passe à l'état de première espèce. » 

« Au bas des glaciers, le grain est à peu près de même 
force , aux surfaces supérieure et inférieure , et dans 
l'intérieur de la masse ; mais si l'on se rapproche de 
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]a limite supérieure, ou mieux encore, si Ton s'élève sur 
un glacier de première espèce, jusqu'aux plus hautes som* 
-mités, on trouve alors que le grain va en croissant de di- 
mensions, de la surface supérieure jusqu'au fond. Ainsi, 
un peu au-dessus de la limite inférieure d'un glacier de 
première espèce , à quelques pieds de profondeur , on 
trouve la glace à l'état de la seconde espèce ; à une 
hauteur de .2000 pieds, ce changement ne se montre 
que dans la couche la plus profonde. Ces laits impor- 
làns serviront plus tard à confirmer l'opinion que tout 
glacier de seconde espèce prend naissance dans les hautes 
régions , sous forme de la première , que cette transfor- 
mation commencé par la surface , et qu'ensuite , par le 
laps des années, la masse descend dans la vallée, et en 
même temps s'approche du sol, par le seul fait de la fonte 
de la surface inférieure ; avec le temps chaque grain 
gagne en grosseur; et ainsi s'explique jusqu'à un cer- 
tain point ce progrès des glaciers qui est un fait in- 
contestable. » 

« L'emboitemcnt des cristaux les uns dans les au- 
tres, ne lie pas toute la masse du glacier de la surface 
supérieure à la surface inférieure. Les blocs de glace que 
nous avons observés , en même temps qu'ils se décom- 
posent dans leurs cristaux élémentaires , se séparent 
aussi très-régulièrement en couches, qui en tant que le 
froid ne les réunit pas, ne montrent aucune trace de cette 
liaison qui existe dans la masse de chaque couche. J'ai 
vu dans le lac Morile des blocs de glace de plus de 
vingt pieds de haut, placés de manière que leurs cou- 
ches éloient verticales. Lorsque la couche extérieuri^ 
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commença à se décomposer sous Tachoa des rayons 
du soleil, je pus facilement détacher la couche toute en- 
tière à l'aide d'un marteau, ou de mon bâton ferré ; elle- 
6*écroula comme un mur , et tomba en morceaux ; je 
courus le risque d'être écrasé par la chute inattendue 
de cette masse. Ensuite , à mesure que chacune d^s 
couches consécutives commençoit à se décomposer, elle 
commençott en même temps à s'infléchir, et bientôt elle 
s'écrouloit. A l'extrémité de quelques glaciers ia pous- 
sière et les matières terreuses formetil de& lignes noi- 
râtres, qoi tracent les limites des couches. L^ où il n'en 
est pas ainsi, on découvre aisément avec le marteau les 
plans, le plus s(Hivent horizontaux, qui séparent les cou- 
ches. Les couches supérieures ont ordinairement une 
puissance d^un demi-pied à un pied : cette puissance 
augmente avec la profondeur, ensorte que dans les 
grands glaciers, l'épaisseur des couches inférieures peut 
être portée à huit pieds. Les seuls glaciers qui fassent 
exception, sont ceux qui se sont brisés sur les rocs, et 
se reforment de nouveau plus bas; ceux-ci ne sont sou- 
mis à aucune règle. Dans les petits glaciers , qui s'é- 
tendent moins vers le bas, les couches inférieures sont 
moins différentes des supérieures. Ces faits s'accordent 
avec l'accroissement des cristaux , et avec l'extension 
graduelle des glaciers. Ordinairement les couches sont 
parallèles à la surface supérieure du glacier; il n'y a de 
déviation que dans les cas rares , où les voûtes infé- 
rieures se sont écroulées, et où la fonte a eu lieu en des- 
sous d'une manière inégal4>. » 

cf La couleur des petits fragmens détachés d'un gia- 
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cier ou d'uo cristal is^Ié , est décidément blanche et 
claire : on n'y aperçoit jamais aucune trace d'autres cou* 
leurs. Mais si l'on considère une masse plus considé- 
rable , à mesure que son épaisseur est plus grande , elle 
se colore d'un bleu graduellement plus foncé ; c*est d'à* 
bord un bleu de ciel à peine apréciable , puis un bleu 
d'émail tendre, et enfin l'azur le plus prononcé. Dans 
certains glaciers ^ il se mêle au bleu d'azur une teinte 
foible de vert de mer, qui quelquefois devient domi* 
nante. En certains endroits, et surtout dans les fentes 
et crevasses formées en dessous par la fonte 9 la gra- 
dation des couleurs que nous venons d'indiquer, est si 
pure et si nette, qu'on l'admire sans pouvoir la décrire 
ni l'imiter. Nous voyons ainsi , ce qui n'est pas sans 
importance , la masse des glaciers se comporter à cet 
égard , d'une manière analogne h l'atmosphère. Ce n'est 
que la masse totale de l'atmosphère qui présente cette 
belle couleur à laquelle on a donné ^e nom caracté- 
ristique de bleu de ciel ^ ^X, à laquelle viennent se mêler, 
dans diverses circonstances , le bleu d'émail , l'azur et 
le vert de mer. Il est à remarquer, que certains glaciers 
affectent certaines teintes particulières , analogues à 
celles que l'atmosphère présente dans ses diverses modi- 
fications. Le même parallèle que nous indiquons entre 
le fluide atmosphérique et l'eau à l'état solide , peut 
s'établir encore avec l'eau à l'état liquide. A mesure 
que l'on s'élève pour passer du glacier de seconde es- 
pèce à celui de première espèce, ces teintes variées diS' 
paroissent, et ce dernier offre un blanc mat, qui quel- 
quefois prend une foible teinte bleuâtre. Cette compa- 
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raison dès deux espèces de glaciers , sous le rapport de 
teintes » uVst pas sans utilité ; elle nous montre que la 
couleur augmente d'intensité, lorsqu'on passe du gla- 
cier de première espèce, où la substance est fortement 
mêlée d'air atmosphérique, à celui de seconde espèce, 
où elle est plus homogène ; c'est donc à la présence 
de l'air dans la glace, que Ton peut attribuer ces mo- 
difications; et il n'est pas difficile de comprendre com- 
ment la glace , qui contient beaucoup d'air, n'offi*e pas 
cette transparence , cette clarté et cette teinte azurée> qui 
sont propres à celle de seconde espèce , dont la for- 
mation est plus régulière et où les globules d'air sont, 
ou expulsés , ou décomposés. » 

( La suite au prochain Cahier. 

CHIMIE. 

StiR l'acide lactique; par Mr. BerzÉlics; tiré de son 
Cours de Chimie. Part. 4 ^AnTmlenderPhysikutid 
Chemie.^'' 5, i83o) . 



Léopold Gmelin , dont les travaux occupent une place 
si éminente dans la chimie animale, s'est presque mis 
à la tête de ceux qui confondent décidément l'acide 
lactique avec l'acide acétique. Il paroît avoir été conduit 
à adopter cette opinion , principalement parce qu'il a 
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pbleou par la distillalioa des liquides qui contiennent 
l'acide lactique, une substance qui rougit foiblement 
le papier de tournesol , et qui saturée avec Tbydrate de 
baryte et évaporée , dépose une pellicule blanche , de 
laquelle se dégage avec l'acide sulfurique l'odeur de 
l'acide acétique. 

J'ai répété cette distillation, et j'ai obtenu précisément 
]e même résultat que L. Gmelin ; mais lorsque j'ai mêlé 
le sel ainsi formé, avec l'acide sulfurique , je n'ai jamais 
aperçu aucune odeur d'acide acétique , ou pour parler 
plus exactement aucune odeur acide ; sauf quand le ré- 
sultat de la distillation contenoit de l'acide muriatique; 
car toutes les fois que l'odeur du mélange paroissoit ap- 
procher de celle de l'acide acétique, ce mélange, étendu 
d'eau, donnoit par l'addition du muriate d'argent, un 
précipité très -marqué de chlorure d'argent. Lorsque 
j'ai soumis à la distillation de l'acide lactique pur dissous 
dans l'eau , j'ai obtenu une substance , qui rougissoit 
le papier tournesol, et qui évaporée à une chaleur douce, 
déposoit l'acide lactique. Je crus trouver la solution de 
l'énigme dans la supposition que l'acide lactique , 
comme l'acide loracique, passoit avec l'eau dans la 
distillation. Je mélangeai en conséquence du lactate de 
potasse avec de l'acide viuique en léger excès , et je 
distillai ce mélange, avec toutes les précautions pos- 
sibles, jusqu'à ce qu'un peu plus des ^ fussent passés. 
Le liquide obtenu , ayant été évaporé , donna l'acide 
lactique ; mais lorsqu'il eut été vaporisé en entier , il 
y parut des cristaux , qui dissous dans l'alcool don* 
lièrent quelque trace de vinate acide de potasse. 
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Il résulte de là , qu'il se passe ici un fait que Ton 
réussit bien rarement à empêcher avec un appareil de 
distillation aussi petit qu'une cornue de verre ; savoir 
qu^une portion de cette vapeur légère dégagée des bulles 
qui dans Tébullition viennent crever h lu surface , passe 
avec la vapeur aqueuse dans le col de la cornue, el 
de là va se réunir au résultat de l'opération. Ce ré^ 
sultat distillé de nouVeau perd toute trace d'acide ; ce 
qui ne pourroit arriver, si l'acide qui s'y trouve éloîl 
de l'acide acétiqqe. Ce même fait se présente , et à un plus 
haut degré encore, dans la distillation des liquides ani- 
maux, qui souvent sont tellement mucilagineux, qu'ils 
menacent continuellement de passer en entier. Je dois 
ajouter à ces remarques, que dans les expériences rap- 
portées par Gmelin, on n'obtient jamais avec la baryte un 
sel cristallisé , ce qui est pourtant toujours le cas avec 
l'acide acétique distillé. 

Ceci nous permet de répondre négativement à la ques- 
tioju de savoir si Tacide lactique est simplement de l'a- 
cide acétique , qui auroit été purifie avec l'eau par la dis- 
tillation. Une autre question fort différente est celle de 
savoir , si l'acide lactique n'a point avi*c l'acide acétique 
le même rapport que l'acide suKo-vinique avec l'acide 
sulfurique ; en effet dans ce cas l'acide lactique ne ces- 
seroil point d'être un acide suigeneris ^ et on ne pourroit 
plus lui appliquer le nom d'acide acétique. Considéré 
sous ce dernier point de vue, l'acide lactique devroit 
effi^ctivement se décomposer en acide acétique et en 
une substance animale, de telle. manière qu'il en ré- 
sulteroit une séparation départies, et non un produit pro* 
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premenl dit. Et si ]es choses ne se passoient pas ainsi, 
il esl évident que Tacide lactique devroit être considéré 
comme un acide parlicuiier, puisqu'il n'y auroit aucune 
raison de le prendre pour aut^re chose. 

J'ai fait en conséquence quelques expériences , dans 
i'hypolhèse que l'acide lactique pouvoit être une combi- 
naison d'acide acétique avec une substance volatile, 
mais cependant séparable; elles eurent toutes pour 
résultat de me démontrer le contraire. Je ne rappor- 
terai ici que celles qui, à mon avis, sont les plus pro- 
bantes. On sait que l'acétate d'ammoniaque est tellement 
volatil , q.ue dissous dans l'eau , il passe avec elle dans 
la distillation. J'avois Irouvé ensuite que la matière ex- 
tractive qui accompagne l'acide lactique et ses sels , se 
laisse chauffer jusqu'à devenir brune, sans que les sels 
lactiques soient séparés. £n conséquence je pris de 
l'acide lactique aussi concentré que je pus l'obtenir par 
l'évaporalion au bain-raarie, et je le chauffai aussi 
près que possible de la température à laquelle la ma- 
tière extractive devient brune ; puis je fis passer sur lui, 
pendant une heure, un courant assez rapide de gaz am- 
moniaque. Ensuite je cessai de chauffer, et le gaz ammo- 
niaque* fut chassé de l'appareil au moyen de l'hydrogène. 
La masse ainsi obtenue sentoit le hareng rôti; elle étoit 
brune, mais transparente; elle rougissoit le papier de 
tournesol ; son goût étoit acide , mais^ son arrière-gout 
étoit salin, à cause d'un peu d'ammonique qu'elle avolt 
absorbé et qui l'avoit convertie en un sel acide. Il résulte 
de là que l'acide lactique ne contient point d'acide 
acétique , pui^qu'à une température qui approche de 
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celle à laquelle les substances animales commencent 
à se décomposer,. et qui Repasse de beaucoup celle à la* 
quelle l'acide acétique se dissipe, cet acide se volatilise 
dans une atmosphère de gaz ammoniaque, gaz avec lequel 
cependant l'acide acétique, a une plus grande affinité 
qu'avec une substance animale. 

. Malgré cela il n'est pas si facile , de séparer la subs- 
tance animale qui est unie à l'acide lactique; et cepen- 
dant , selon moif cette substance n'est liée avec les 
^els de l'acide qu'en tant qu'elle est soluble par les mêmes 
agens qu'eux, et que les sels ont une trop foible ten- 
dance à se séparer d'elle par la cristallisation. 

Les méthodes suivantes donnent , comme }e l'ai re- 
connu ,un acide lactique plus pur, que celles que Toq a 
employées jusqu'à présent, quoique cet acide ne soit pas 
encore parfaitement pur. 

a) On fait dissoudre dans de l'alcool concentre, 
Textrait alcoolique acide des liquides du lait ou de la 
viande , et on mêle cette solution avec une autre so- 
lution, de inême force, d'acide vinique dans l'alcool ; on 
attend qu*il se forme un précipité ; alors on ajoute de 
J'acide vinique en excès, et on laisse le mélange pen- 
dant 24 heures dans un local froid , aBn que toute la 
dose de sel acétique double, qui s'y trouve, se dépose. 
On évapore l'alcool ; on dissout le résidu dans l'eau , el 
Ton ajoute du carbonate de plximb bien nettoyé avec 
Teau , jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien à dissoudre et 
que la solution soit. douce au goût ; ensuite on la traite, 
d*abord aveo le cyanure de potasse, puis pour éli- 
miner le plomb , avec le gas hydrogène sulfuré. Cela fait. 
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on évapore le liquide jusqu'à ce que tout le gaz hydro- 
gène sulfuré ait élë chasse, cl on le mêle avec de Thy- 
drale d'oxidule de zinc bîep lavé el encore humide ; 
on laisse subsister ce mélange pendant plusieurs jours, 
en le secouant de temps en temps. Le lactale de zinc 
ainsi formé, bien lavé , et décomposé par le gaz hydro- 
gène sulfuré, donne Tacide lactique le plus pur que 
j'aie pu obtenir. 

Mais de cette manière on n'obtient qu'une partie de 
l'acide; une quantité notable reste dans le liquide; or, je 
ne sais pas si cet acide est un autre acide, et si par consé- 
quent l'acide lactique est décomposé par ce procédé 
en deux acides différens ^ ou si l'acide lactique avec 
l'oxide de zinc , donne un sel soluble dans l'eau ^ qui 
ne se sépare pas de l'oxidule ; car si l'on traite le li« 
quide digéré avec l'oxidule de zinc , par le gaz hydro-» 
gène sulfuré , la plus grande partie de sulfate do zinc est 
précipité. Si Ton essaie d'augmenter la quantité pro- 
duite d'acide lactique 9 par la digestion à une chaleur 
plus forte, ou si l'on précipite un sel lactique alcalin avec 
le chlorure de zinc , la matière extractive et l'acide lac- 
tique s'unissent en commun avec l'oxidule de zinc , 
quoique une grande partie de la matière en question 
reste dans le liquide. 

h ) On sature l'acide libre de l'extrait alcoolique arec 
du carbonate de potasse ou de soude , on dessèche la so- 
lution , et on chauffe la masse sur un bain de sable, 
jusqu'à ce qu'elle fonde, qu'elle brunisse et qu'elle dé- 
gage une odeur d'uriue. Lorsque celte odeur est rem- 
placée par celle du hareng ou de la viande rolie , on re- 
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tire la masse du feu, on la dissout dans Teau , et on 
la traite avec la lessive du sang (cyanure de potasse ); 
jusqu'à ce qu'elle soit incolore; on la filtre , on T^va- 
pore à siccité , on dissout le sel dans l'alcool , on le 
deconDpose par l'acide vinique, on cfiasse ensuite celui- 
ci par le procède indiqué ci-dessus, c'est-à-dire au 
moyen de carbonate de plomb, on précipite ce dernier sel 
par le gaz hydrogène sulfuré, et on évapore l'acide. On 
l'obtfent ainsi sans couleur ; mais il contient encore an 
extrait coloré par la lessive du sang , et est moins pur 
que celui qu'on obtient avec l'oxidule de zinc. 

L'acide lactique obtenu par l'un ou Tautre de ces pro- 
cédés , est incolore et inodore ; il a un goût acide mor- 
dant y qui diminue très-promptement par l'addition de 
l'eau, de telle, manière que toute saveur disparoit pres- 
que complètement. Evaporé par une température de 
100** C. jusqu'à ce qu'il ne perd^ plus rien , l'acide qui a 
été préparé avec l'oxidule de 'J^c, est visqueux comme 
une huile épaisse; quant à celui qui est préparé par 
le second procédé , on peut renverser le vase qui le 
contient , sans qu'il change de place. L*iin et l'autre 
deviennent déliquescens à l'air; le premier devient li- 
quide, et le second }U*end seulement une consistance 
sirupeuse. Lorsqu'on chauffe fortement l'acide lactique, 
il brunit, cuit doucement , et dégage une odeur étouf- 
fante, semblable à celle de l'acide oxalique chauffé;ensuite 
il noircit, donne une odeur de végétal brûlé, et forme 
enfin un charbon poreux. Il se dissout dans Talcool en 
loule proportion , dans l'éther seulement en petite quan* 
tité. 
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Ses sels, à Tëtat pur» sont comme inconnus. Ceux qui 
ont été décrits par Scheele étoient tous visqueux et 
non cristallisables » sauf celui qui avoit pour base la ma- 
gnésie , et celui qui étoit formé par la solution du zinc 
dans Tacide , lesquels pouvoient élre obtenus en cris- 
taux. C'est ainsi , en effet , que j'ai trouvé la plupart de 
ces sels. 

Ils se dissolvent en général dans l'alcool , mais quel^ 
qai:lois assez lentement « à caose de leur combinaison 
avec diverses subst»»cfis animales extractives. Celte len- 
teur a aussi quelquefois pour cause la présence d'un 
excès de base ; mais lorsque cet excès est saturé « la 
dissolution a Heu aVec promptitude. Par une distilla- 
tion à sec , ils donnent un liquide acide , semblable 
pour l'odeur à celui des sels viniques , de l'huile in- 
flammable et des gaz. 

Le îactate de potasse , préparé avec l'acide purifié 
par Foxidule de zinc , donne , lorsqu'il est évaporé pa^ 
une température de 80* C. « une masse saline cristallisée, 
qui à l'air devient humide et se liquéfie. 

Le lactaie de soude préparé avec le même acide , n'of- 
fre aucune trace de cristallisation , tant que l'acide pré- 
domine ; mais lorsqu'on le sature avec le carbonate de 
soude , qu'on le dessèche et le dissout dans l'alcool , on 
obtient par Tévaporation , à une température de 5o* C. , 
un sel cristallin recouvert d'une masse dore , incolore , 
transparente , qui à l'air devient humide. 

Le Iactate d ammoniaque , auquel «n donne par l'é- 
▼aporalion un excès d'ammoniaque , offre des traces de 
cristallisation. L'ammoniaque se dissipe aussitôt et laisse 
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un sel acide déliquesceiU. Ce lacUte perd par la dislil- 
lallon la plus grande partie de son ammoniaque , avant 
que l'acide ait commencé à se décomposer , ce que 
Scheele avoît déjà observé. 

Les sels de baryte el de magnésie ne sont connus 
que sous la forme de masses transparentes, visqueuses, 
et non déliquescentes. Le laciate de magnésie évaporé 
par une chaleur douce, forme des cristaux grenus , ce 
que Scheele avoît déjà remarqué ; mais avec une évapo- 
ration plus rapide , il constitue une masse semblable à 
de la gomme et non déliquescente. Le laciate de ma^ 
gnésie et d' ammoniaque cnsiailWse en prismes aciculaires, 
qui ne s'altèrent point à Tair. On petit l'obtenir , en 
versant de l'ammoniaque étendu d'eau, dans une solu- 
tion de lactale de magnésie , aussi long-temps quHI se 
forme un précipité, en le filtrant ensuite eC Tévaporant* 

Le lactate de plomb donne aussi un sel de consis- 
tance gomm«use ; mais en ayant conservé long-temps 
une solution sirupeuse , j'obtins un sel grenu » qui 
ayant été promptement séparé de la solution , d^evinl 
en se deisséchant léger et brillant , comme un sel de 
cyanure de potasse , précipité par l'alcool. Il ne s'al- 
tère pas à l'air , et se dissout dans l'alcool. Eh gé- 
néral l'acide lactique a la propriété de donner un sel 
de plomb soluble dans l'alcool , ce qui le distingue 
d'une quantité d'autres sels. Si Ton verse sur le sel 
neutre un peu d'ammoniaque caustique « il se préci- 
pite un sel basique. Ce sel s'obtient également par la 
digestion avec un excès d'oxide de plomb , el dans 
ce cas il se boursouftie et devient très--volumineux. Il 
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se dissout très-diffîciiement dans Teau , et le plus sou- 
vent il est coloré 9 parce qu'il est essentiellement uni 
à la matière eilractive ; sa solution dans l'eau est trou- 
blée par Tacide carbonique atmosphérique 1 elle réagit 
comme un alcali , et a une sareur astringente* Si on 
la chauffe dans Teau et qu'on la filtre lorsqu'elle est 
bouillante , la plus grande partie se précipite sous la 
forme d'une poudre d'un jau^e clair. Si l'on sèche 
ce sel basique , il devient farineux et doqx aq toucher ; 
et si on l'allume en un point ^ il s'enflamme comme 
de la poudre et dépose du plomb , réduit en majeure 
partie , et environ 83 pour cent du poids du sel qui 
correspond h Toxide de plomb. 

Le laciate de cuii^re est vert et ne cristallise point \ 
selon Scheele celui de zinc cristallise. 

Le lactate de fer est rouge-brun , gommeux et inso- 
luble dans l'alcool. \ 

Le laciaie d!oxidule de, mercure est déliquescent et so- 
lubie dans l'alcool, mais il s'y décompose aisément; 
il dépose un précipité de carbonate de mercure , et 
]a liqueur prend une odeur d'éther : ceîuî â^oxîde d^ 
mercure est rouge , gommcux et déliquescent ; il dé- 
pose, au bout de quelques semaines, une poudre demi- 
cristalline , qui n'a pas encore été examinée. 

Le laclatc d argent séché donne une niiaisse gômmeuse^ 
transparente et roolie , qui a un goût métallique très- 
prononcé , qui est soluble dans l'alcool , mais qui s'y 
décompose un peu ; elle est vert-jaune à l'état sec , 
et devient rouge lorsqu'on la dissout de nouveau dans 
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Teau. Elle dépose alors un prëcîpile brun qui con- 
tient de l'argent. 

Celle description ne s'applique expresse'menl qu'aux 
sels lactiques plus ou moins unis avec l'extrail alcoo- 
lique. A l'état de pureté, ces sels sont encore inconnus. 
Ceux qui , à Tavenîr , s'occuperont de ce sujet , doivent 
principalement examiner , si ce que nous avons appelé 
ici acide lactique , est un mélange de deux acides, 
qui seroient semblables l'un à l'autre , et qui pourtant 
donneroieût des âels difFérens. 



PHYSIOLOGIE ANIMALE, 

lÉLÉMENS DE PHILOSOPHIE NATURELLE, renfermant un 
grand nombre de développemens neufs, et d'applica- 
tions usuelles et pratiques à l'usage des gens de lettres, 
des médecins et des personnes les moins versées 
dans les mathématiques ; par Neil Arnott ; traduit 
de l'anglais sur la If édition , enrichie de notes et 
d'additions mathématiques , par F. Richard. -^^ T. II, 
Mécanique des fluides. Un vol. in— 8^ 5oo pag. 
et 4 plane. Paris 1820, chez Anselin. 

{Second et dern» article, Foy, p. 1^2 du Cahier précède fit) 



Nous avons vu dans un premier article comment le 
Dr. Arnott développoit la théorie du mouvement du 
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sang dans les artères ; il examine avec le même soin 
son passage par les vaisseaux capillaires et par les i^eines, 
en s*appuyant toujours sur les principes d'hydrostatique 
el d'hydrodynamique qu'il a exposés dans âon ouvrage. 
Nous citerons encore ces deux articles ^ qui complèteni 
l'histoire de la marche de la circulation. 

Passage du sang à travers les capillaires. 

« Nous avons vu que le cœur mainlenoit dans les àr^' 
tères une tension d'environ 240 grammes par centi- 
mètre carre de leur sur£ace ; c'est donc avec cette force 
qu'il pousse le sang dans les systèmes capillaires. Si ces 
vaisseaux n'e'toient que des tubes passifs , constamment 
ouverts, ûnt telle force seroit suffisanle pour &ire 
passer le sang à travers leur capacité at«C:Uoe ceriaine 
vitesse uniforme; mais leur activité est. très-grandei^ très* 
variable même ; c'est parmi eux que s'effectue le pbé-r 
nomène de la nutrition de$ difiCécentes parties da 
corps , celle des muscles , celle des os , des membra^ 
nés, etc.; que toutes les sécrétions s'accomplissent, 
celles de la bile , de la saUue , du s9K gastrique , etc. ; 
et pour remplir des fonctions si variées, et souvent si 
variables , il est nécessaire qu'ils puissent avoir la plus 
grande influence sur le mouvement du seng qui les tra- 
verse. Les capillaires des joues, sous l'empire de la 
honte , se dilatent instantaùément , et celles-ci se colo- 
rent, l'individu rougit \ est-il ému par la colère ou par 
la craijnte, les capillaires se vident immédiatement, son 
visage pâlit. Un seul instant suffit pour faire couler les 
larmes , et un seul instant tes tarit. Il en est de même 

S 2 
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pour la saHve. El sî l'on saîgne , des deux bras à la 
fois et aux veines correspondantes, un homme dont 
une des mains est affectée par une inflammation , il sor- 
tira deux fois , ou trois fois autant de sang du rôté ma- 
lade que de l'autre. On remarque des variations sem- 
blables dans beaucoup d'autres cas. Or, Faction pure- 
ment mécanique de vaisseaux capables de tels phéno- 
mènes doit dépendre des tuniques contractiles ou mus- 
culaires; et il n'est pas inutile de remarquer à ce sujet 
que les branches artérielles oitt toujours d'autant plus 
dec^ tissu contractile et fibreux qu'elles sont plus pe* 
tites. >) 

i< Un tube musculeux capillaire assez puissant pour 
se lerm«r a» courant artériel qui vient du cœur, au<- 
roit nécesujnrment sM^z de force potu* pousser le sang 
jusqu'à ce viscère h travers les veinc^s « quand bien mén^e 
la résistance de ee côté seroit ég^le à la force impulsive 
de l'autre. Supposons^ en effet, que la première &bre 
circulaire du tube se ferme eomplètemefU; il esl évident 
qu'elle exercera la même force répulsive àé^ deux cotés , 
c'est-à-dire du côte de la veine et de l'artère. Dès-Jors, 
si la série de fibres en anneaux qui coitiposent le tube 
se contracte successivement dans le sens de l'artère 
à la veine , à la manière des fibres du narval intestinal 
par exemple , tout le sang qui se trouve dans le ca* 
pillaire passera dans la veine , c'est-à-dire s'avancera 
vers le cœur; et si le capillaire se relâche du cote de 
l'artère pour ouvrir un passtageau sang, et se contracte de 
nouveau de l'artère vers la veine pour j pousser le sang, 
comme tout à l'heure 9 il s'établira dans le -système vei- 
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neux une véritable progression indépendante du cœur. 
Il est bien entendu que nous ne donnons ceci que 
comme une simple possibilité , car la nature intime^ de 
l'action capillaire n'est point visible ^ et L'on ne sait rien 
de bien positif à cet égard. » 

« C'est par Faction capillaire que s'effectuent les ab- 
sorptions et le mouvement des fluides dans ces classes 
d'animaux qui n'ont point de cœur, et ce doit ctre la 
même action qui meut le sang dans les monstres à sang 
chaud qui manquent de ce^ viscère. On a observé chez^ 
l'homme des cas de mort apparente , où le cœur reste 
sans action sensible pendant l'espace de plusieurs jours, 
et cependant un.c certaine circulation , suffisante pour 
conserver la vie, s'effectuoit à. Taide.des capillaires. 
Comme exemple d'action capillaire , on peut encore 
citer l'absorption par les vaisseaux chylifères, et peut- 
être jusqu'à un certain degré , la circulation du sang 
dans le foie des animaux. I^e sang recueilli par les 
veines dans les viscères abdominaux , au lieu d'aller di- 
rectement au cœur, se distribue de nouveau dans le foie 
par les branches de la çeine-porle ; il est ensuite repris 
par les veines ordinaires qui le portent au cœur, où il ne 
revient ainsi qu'après avoir traversé deux systèmes de 
capillaires. » 

,^« L'action des capillaires est la cause de ce singu- 
-lier phénomène , qui empêcha les anciens de décou- 
vrir plus tôt la circulation du sang; c'est celte action, en 
effet, qui vide les artères de leur contenu, après la mort. 
Toutes les parties musculaires de Tanimal , y compris 
par conséquent les tuniques contractiles des vaisseaus,, 
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conservent leur vie propre et leur puissance de contrac- 
tion long-temps après que la respiration a cessé. C'est 
ce que prouvent le retour à la vie des personnes noyées 
ou étouffées, le bondisseroent d'un cœur qu'on enlève 
à un animal vivant, les actes pour ainsi dire vitaunr 
que le galvanisme excite chez les animaux morts depuis 
peu, mais surtout la disparition totale d'une inflamma- 
tion partielle après la mort du malade ; toute inflamma- 
tion, en effet 9 entraîne une distension excessive dans les 
capillaires, et lorsque le cœur a cessé de pousser le sang 
jusque dans ces systèmes v leur force contractile con- 
tinuant à agir, même après la mort» en chasse le sangt et 
fait souvent disparoître toute trace de la maladie qui a em- 
porté le patient. Ainsi , dans les cas ordinaires , les ca- 
pillaires conservent leur vitalité et leur activité propres 
pendant un temps considérable, après que toute respira- 
tion a cessé. Ils travaillent, on pourroit dire , comme 
un nombre infini de petites pompes chargées de vider 
les artères dans les veines; et comme le sang rouge est 
à La fois leur' aliment et leur excitant , leur travail dure 
tant qu'il en arrive par les artères : il faut cependant ex* 
cepter, jusqu'à un certain point, les capillaires des 
poumons, dont l'action est suspendue peu après celle 
de la respiration, tant parce qu'ils sont alors remplis 
de sang noir ou veineux, que parce qu'ils se trouvent 
comprimés par l'affaissement du thorax ; le sang s'acco-* 
mule alors en arrière de ces capillaires. Les systèmes 
capillaires peuvent continuer à se remplir aux dépens 
des artères « soit en vertu de leur élasticité, qui, en les 
ouvrant, établit ce qu'on appelle une aspiration, soit en 
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verto d'une puissance absorbante et vitale semblable à 
celle dont jouissent les vaisseaux chylifères , et en gê- 
nerai les vaisseaux absorbans des animaux , ou ceux des 
racines dans les végétaux. On a remarqué que les artères 
contenoient du sang comme les veines, dans les ani- 
maux tutfs par la foudre ou par des poisons qui dé- 
truisent toute irritabilité musculaire. Si T^n fait la li- 
gature d'une artère sur un animal vivant ^ toute la partie 
située au-delà de la ligature se vidç bientôt dans les 
veines, et s'aplatit. Cette expérience a été faite sur Taorte 
elle-même » 

«L'étal des artères après. la mort, est encore aujour- 
d'hui attribué par quelques professeurs, h la vitesse 
avec laquelle le sang est chassé du cœur lors de la der- 
nière contraction; vitesse suffisante, disent-ils, pour 
le lancer facilement à travers les capillaires les plus 
éloignés ; exemple frappant de l'insouciance et de la lé- 
gèreté avec lesquelles les hommes les plus distingués re- 
çoivent et répètent des opinions 'toutes faites , sur des 
questions auxquelles ils n'ont jamais bien sérieusement 
pensé. Un tel effet ne pourroit jamais avoir lieu, même 
si l'action du cœur, au moment de la mort , avoit toute 
Tintensité possible; et l'on sait qu'alors elle est en gé- 
néral si foiblc , que le pouls cesse d'être perceptible 
aux extrémités, qui dès-lors se refroidissent par le ra- 
lentissement de la circulation. D'autres physiologistes 
enseignent que les artères ont le pouvoir de se contrac- 
ter au point de presser sur leur contenu et de l'expulser 
en totalité; mais les grosses artères, en se vidant, ne 
se contractent point circuiairemeni comme un intes* 
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tin : elles deviennent /)//i^i^^, elles s'affaissent comme 
ces tubes de cuir qui servent à Tarrosement, au mo- 
ment où ils se vident ; conçoit*on , je le demande , 
une action contractile, qui puisse rapprocher leurs pa- 
rois de cette manière? Si les artères s^ vidoîenl par 
une action propre , Tartère pulmonaire le feroil bien 
plus certainement que Taorté, puisqu'elle est plus courte; 
cependant elle est toujours pleine, ce qu'on peut at* 
tribuer, ainsi que nous l'avons indique ci-dessus» à ce 
que les capillaires du poumon cessent d'agir lorsque 
la respiration est éteinte , le sang noir veineux qui les 
remplit alors ne les stimulant plus. » 

' Passage du sang à Iraçers les i^eines. 

« Les tuniques des veines sont beaucoup plus fines 
que celles des artères, et pris dans son ensemble, le 
système veineux est beaucoup plus ample, a beaucoup 
plus de capacité que le système artériel. Il est double, 
en effet , dans presque toutes les parties , et présente , 
en outre , de fréquentes anastomoses ou communiea* 
tions. » 

u Le poids seul d'une colonne de sang renfermé dans 
une artère descendante , suffit pour élever ce fluide , à 
travers les capillaires et dans les veines , à une hauteur 
égale à celle de cette colonne ; ceci est une consé- 
quence nécessaire de la propriété dont jouissent les 
fluides de prendre leur niveau. Or, la crosse de l'aorte 
s'élève d'une hauteur très-remarquable au-dessus du 
cœur, et l'artère descendante contient dès-lors une 
colonne de sang sufSsante pour élever celui des veines, 
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non-seulement au niveau du cœur, mais bien au-delà. 
Outre cet effet nécessaire de la gravite sur le courant 
veineux , le sang est pousse dans les artères , et par 
conséquent dans les veines » avec la force d'impulsion 
exercée par le cœur, et que nous avons évalue'e ci-dessus 
à 240 grammes par centimètre carré de surface 9 pres- 
sion équivalente à celle qui seroit produite par une co* 
lonne de 2*",4^^ hauteur au-dessus du cœur. On pourroit 
peut-être croire qu'en vertu de cette loi des fluides» égaUU 
de pression en tous sens , il devroit résulter de ces di- 
verses causes une égalité dé tension dans tes veines et 
dans les artères; mais il faut bien remarquer que le 
sang n'est point retenu dans les veines , et qu'il s'en 
échappe librement pour passer dans le ventricule droit 
du cœur. Il ne peut donc , dans les circonstances ordi- 
naires, y avoir dans les veines une tension plus grande 
que celle qui est précisément nécessaire pour élever le 
sang jusqu'au cœur et pour vaincre les frottemens; il 
en seroit absolument de même d'un tube de cuir 
vertical , ouvert par le haut et alimenté d'eau par une 
forte pompe qui injecteroit le liquide à travers une petite 
ouverture faite à la partie inférieure de ce tube ; système 
dans lequel la plus grande tension ou pression seroit 
évidemment mesurée par la hauteur de la colonne fluide 
du tube , plus la force nécessaire pour vaincre les frotte- 
mens. Il résulte des expériences du docteur Haies, citées 
plus haut , qu'un tube mis en communication avec une 
veine, de manière à en recevoir le sang, ne s'est 
rempli que jusqu'à une hauteur d'environ i5 centi- 
mètres au-dessus du niveau du cœur ; et comme le doc- 
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leur Haies coupoit la veîne coraplëlcmenl en travers , el 
întroduisoit le tube dans la portion qui venoit des ca- 
pillaires , il auroit pu prendre une idée de la force avec 
laquelle le sang est poussé des capillaires à travers les 
veines , sans la communication latérale des veines entre 
elles , communication qui réduit la tension , même dans 
une branche obstruée ^ à la tension générale du système. 
Lorsque Tanimal , en s*agitant ou en faisant quelque 
effort , gênoit le passage du sang dans le cœur, la ten- 
sion de toutes les veines augmentoit , el un tube in- 
troduit dans la jugulaire de retour se remplissoit de sang 
jusqu'à une hauteur de 9 décimètres au-dessus du niveau 
du cœur. » ' 

« Si le sang ne s'échappoit point des veines , comme 
nous l'avons décrit ci-dessus ^ la seule cause qui pour- 
rôit empêcher la tension veineuse de devenir aussi 
grande que la tension artérielle, ne pourroit être que 
l'obstruction des capillaires ; mais les faits et les consi- 
dérations suivantes prouvent que ces vaisseaux , qui 
dans le cadavre laissent passer les injections, permettent 
le libre passage du sang pendant la vie. i^ Mr. Ma- 
gendie ayant mis à nu l'artère principale et la veine d'un 
membre , les détacha des autres parties et les isola , en 
comprimant celle-ci sous un bandage serré, de manière 
à faire de cette artère et de cette veine les seuls ca- 
naux de circulation du membre inférieur; il remarqua 
qu'en faisant une ligature séparée sur la veine , afin de 
prévenir le retour du sang vers le cœur, et une poncturc 
au-delà de cette ligature , le flux de sang étoit lent ou 
rapide , suivant qu'on permettoit au cœur de produire 
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une tension moindre ou plus grande dans Fartère : cette 
tension ëtoit reglëe par la compression des doigts sur 
l'artère. — 2"* Tout étant dispose corame ci-dessus, on 
remarque que le sang monte dans un tube mis eu com- 
munication avec une veine obstruée, à une hauteur 
très-peu différente de celle à laquelle il s'élève quand le 
tube est en communication avec l'artère. — 3® On sait que 
lors d'une saignée, le sang jaillit de la veine, dans le 
premier instant, comme s'il sortoit d'une artère , et 
qu'il va souvent tacher un plafond élevé. — 4* L'œil armé 
du microscope reconnpoît l'uniformité du mouvement du 
sang dans les capillaires, où il semble poussé par la 
pression constante qui résulte de la tension artérielle, et 
non par une action intermittente. — 5^ Si l'on trouble l'ac- 
tion du cœur, en obstruant le passage du sang qui y ar- 
rive, toutes les veines qui s'y rendent se gonflent pres- 
qu'immédiatement , et cette tuméfaction est surtout sen- 
sible aux environs du cou et de la tête : il en résulte aussi 
une enflure dans le foie , accompagnée d'une douleur 
aiguë*. — 6® Il résulte des expériences du docteur Young, 
rapportées dans les 2Vansaciions philosophiques pour 
tannée 1809, que des capillaires parfaitement ouverts 
doivent retarder le flot du sang sous la tension or- 
dinaire des artères, d'une quantité précisément égale à 
celle qu'on remarque en effet , ''coïncidence qui prouve 
que ces capillaires doivent être ouverts ; et l'on sait que 
des vaisseaux ouverts, quelque petits qu'ils puissent être, 
et avec quelque lenteur qu'ils fassent passer le sang, de- 
vront , lorsqu'on oppoi»era un obstacle à la sortie du 
sang des veines » transmettre à ces derniers vaisseaux 
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toute ta tension artérielle, sans diminution aucuae. 
— 7** L'action des capillaires en ^ertu de laquelle se vi- 
dent les artères dans les veines , après la mort , prouve 
que, snus Tinfluence de certaines circonstances, la 
tension veineuse peut dépasser la tension artérielle. — Il 
résulte incontestablement de ces faits et d« quelques 
autres que nous pourrions citer, que le sang est poussé, 
à travers les artères et les systèmes capillaires, dans les 
veines, avec une force suffisante pour l'élever de nou- 
veau , non-seulement jusqu'au cœur, mais mt^me de plu- 
sieurs pieds au-dessus de lui; c'est-à-dire à une hauteur 
égale à celle qui feroit équilibre à la tension des ar- 
tères elles-mêmes. Cependant, il faut le dire, cette 
vérité importante est aujourd'hui même si peu répandue 
ou si mal comprise , -que des ouvrages élémentaires 
récemment publiés, et qui font autorité dans Tenscigoe- 
ment, parlent du courant veineux comme d'une ques- 
tion encore plongée dans une obscurité profonde, tandis 
que d'autres auteurs , plus impatiens que capables de 
l'expliquer, lui ont assigné des causes que les physiciens 
taxeront avec raison d'absurdités manifestes ; c'est ce 
que nous montrerons ci-après. Toute la difficulté do la 
question paroit tenir h la grande disparité qu'on ob- 
serve entre la tension des artères et celle des veines, 
tandis qu'on ne semble point vouloir remarquer que 
celte disparité doit exsister, puisque le passage des 
veines au cœur est entièrement libre. » 

<' L'illustre Bicbat , par une négligence bien extraor- 
dinaire en lui , se persuada ^ue l'influence du cœur ces- 
5oit entièrement aux capillaires i et que te sang ne revQ* 
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noU au cœur à travers les veines que par ta seule action 
de ces capillaires. Comment (it-il pour ne point remar- 
quer que , si les artères n*avoient eu d'autre but que de 
servir de canaux de transport pour le sang , du cœur aux 
capillaires, la force extraordinaire de leurs tuniques eûl 
ëtë superflue ? Comment ne vit*^il point que cette force 
ëtoit calculée pour résister à la pression que Faction 
puissante du cœur devoit exercer sur elles pour intro* 
duire ce fluide dans les capillaires , lui qui savoit que 
la nature ne fait jamais rien en vain? Cette observation 
s'applique d'une înanière frappante à l'artère pûlmo^ 
naire» dont les diverses branches n'ont que. quelques 
pouces de longueur. » 

<c Cette uniformité du cours du sang le long dds vîeineSf 
résoltat des influences combinées ducœur etidescapil-r 
laires» ainsi que nous venons de l'expliquer, et qui d'ail- 
leurs devient visible dans l'opération àù la saignée.» 
souffre des perturbations considérables dans Je.voisinage 
du cœur, et cela par trois causés. — i^ Comme il n'y a 
point dé valvule entre les veines et les oreilletteis du 
cœur, chaque contraction de l'oretlLelte droite tend à 
repousser le sang en arrière dans les veines 4' avec une 
force égale à celle avec laquelle elle le pousse en avant 
dans le ventricule ; telle est la cause du pouls veinetix^ 
souvent sensible dans le voisinage de la. poitrine. -^ 
pL^ Lorsque Ips cotes se soulèvent pendant l'inspiration, 
la cavité du thorax devient plus spacieuse que pendant 
l'expiration, et le sang y. pénètre alors plus facilement. 
— 3° Pendant le mouvement d'inspiration, c'est-rà-dire 
lorsque la poitrine se dilate de manière à diminuer Ja 
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tension ou la pression de Tair qu'elle contient, elle 
favorise le passage du sang des veines dans le cœur^ 
Pendant l'expiration , au contraire , elle résiste a?ec 
une force e'gale à son introduction , elle ralentit la 
marche du courant veineux, ou même le fait rebrousser 
en arrière. De quelque manière que cette force agisse * 
soit qu'elle favorise le mouvement, ou qu'elle s'y oppose» 
on peut prendre pour sa mesure , ainsi que nous le 
verrons plus loin , le poids d*une colonne de sang de 
1,26 centimètre de hauteur (un demi-pouce anglais). On 
voit donc que le flux du sang dans la poitrine dépend 
de la respiration , comme la dépense d'un fleuve qui 
se jette dans la mer dépend du jusant ou du mon- 
tant de la marée. Lorsqu'on examine la veine jugulaire 
dans des circonstances favorables, on la voit se tendre et 
se relâcher coïncidemment avec les mouvemens d'inspi- 
ration ou d'e^i^ration. » 

a II nous reste encore à déterminer s'il existe ou s'il 
n'existe pas dans les veines une contractilité active et 
spéciale, en vertu de laquelle les parties inférieures 
font passer leur contenu dans les parties supérieures 
au-delà des valvules. Si cette contractilité existe, la 
valvule, en supportant alors la pression, permettroit à 
une plus grande quantité de sang de s'élever facileoienl 
de la partie inférieure dans ta partie supérieure ; et cette 
action , dont il ne pourroit résulter qu'une portion quel- 
conque de la veine se vidât complètement, aoroit cepen- 
dant pour effet de diviser une longue et pesante coloone 
en un certain nombre de petites colonDeft d'une ré- 
sistance comparativement très-foible. Il est ccrtaûn. 
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au moins , que les valvules des veines empêchant 
le mouvement rétrograde du sang , doivent avoir une 
influence sur son cours , lors d'un exercice corporel ; 
car chaque fois qu'une pression est exercée sur une 
veine , soit par un muscle qui se renfle , soit de toute 
autre manière , le sang de la partie pressée est poussé 
en avant , et ne peut revenir. » 

« Les veines qui sont entourées de muscles sont plus 
fines et plus foibies que celles qui ne sont supportées 
que par la peao. Les veines externes des jambes sont 
presqu' aussi fortes que des artères. Cependant , celles-ci 
|ouissent toujours d'une ténacité plus grande , et ce qui 
le prouve , c'est que si Ton établit une communication 
directe entre une veine quelconque et une artère , il 
en résulte bientôt un anévrisme s^ariqueux ^ et la veine 
enfle au point de crever. Les veines se prêtent à un haut 
degré aut quantités variables du sang qu'elles peuvent 
avoir à charrier. » 

«c Quelques auteurs moderœs, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut, ignorant les faits qui prouvent que le sang 
est partout pressé dans les veines avec une force plus 
que suflisante pour l'élever de nouveau jusqu'au cœur , 
oii^jk*se2 peu familiarisés avec les théories mécaniques 
pour tirer de ces faits des conséquences exactes et évi- 
ter les erreurs dans leurs propres hypothèses , ont attri-* 
bué la progression du sang dans les veines à un vide 
partiel , à une certaine puissance d'aspiration qu*ils ont 
fait résider dans le coeur ou dans la poitrine ; ou en 
d'autres termes , à la pression atmosphérique dont l'ac- 
tion s'exerce constamment sur la surface générale du 
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corps, tandis qu'elle diminue Qccasîonneljeinent aux 
environs du cœur. Mais celle influence , ainsi que nous 
l'avons remarqué, n'a d'autre effet que de causer une 
légère perlurbalion dans rucnformilé du courant veineux 
vers la poitrine. Une telle doctrine n*auroit pu naître 
d'un homme qui auroit campris le simple mécanisme 
d'une pompe ordinaire; et.cependaot elle a élé.fMibliée, 
elle est encore admise aujourd'hui par quelques phy- 
siologistes, et elle, se transmettra à la postérité comme 
un monument chargé de lui faire connoîlrc ce que 
pouvoit être l'éducation médicale .dans, notre siècle de 
lumières. A quelle dépense, de travail et de génie 
même n'a-t-elle point entraîné MM. Carjian, eliSarry.l 
Que d'expériences et de recherchas labQrîe>u^« cc^ .der- 
nier surtout n'a-t-il pas entrepris pour'élablîr §a;théorie! 
£t cependant i)e paroît-il pa^ évideiqtjcju'jl serait tout 
aussi absurde* d'attribqer .à :ci^(tçt.inllDe.Q<'e:du;<^<BUr o|i 
de la poitrine le retour du sang vers le ccçuf> qu'il, pour- 
roit l'être de prétendre , par exemple , que le flux et le 
reflux de la marée à Pembiouchune d'un fleuve sont les 
causes qui lui portent les eaux d'un ruisseau dans Tifi- 
térieur du pays?» 

c< Nous allons entrer daps quelques détails à ce sujets 
parce que cette discussion -^éjctaircira ..plusieurs, points 
secondaires, du phénomène de la cir^^ulation do sang. » 

« Si le lecteur .a parfaitement compris la théorie des 
pompes et tout ce qui dépend de la pression almosphé* 
rique, il accordera sans difficulté les deux propositions 
suivantes f .dont Tune ou l'autre montre Timpossibillté 
physique qu'aucune action d'aspiration du c^eur ou de 
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la poitrine puisse être la cause du mouvement du sang 
dans les veines. — i* Les veines sont des tubes flexibles ,« 
et dès lors capables de rapprocher leurs parois , sous 
l'influence d'une force Irès-lëgère ; il n'y a point de 
pompe qui puisse élever un liquide à travers de lels 
tubes. — 2** Va force d aspiration de la poitrine , dans Tétat 
normal , est trop (oible pour élever un liquide , même 
d'un seul pouce^ dans quelque tube que ce puisse être. >v 
« Il est facile de se donner une démonstration pra- 
tique de la première proposition. Il suffit pour cela d*in^ 
troduire Textrémité d'une seringue dans une peau d'an-^ 
guille , par exemple « ou dans une veine remplie d*eau , 
et d'essayer d'en pomper le liquide : on verra que la 
petite quantité de fluide qui se trouvera près de la ca^ 
nule, y montera ; puis les parois du tube se rapprocheront 
immédiatement, et s'appliqueront sur l'oriflce comme 
une soupape, ce qui mettra fin à l'expérience. Si on la 
répète sur des tubes de matières diverses , on remarquera 
que , plus le tube sera rigide , plus s'éfendra loin Tin-^ 
fluence de la respiration; s'il faut, par exemple, exer- 
cer une pression d'une demi-once par pouce carré pour 
rapprocher les parois du tube , la pompe s'emparera 
d'un pouce d'eau , et ainsi de suite, proportionnelle-' 
ment. Si, pendant l'action de la seringue, on plonge 
l'extrémité inférieure du tube dans un vase rempli d'eau ^ 
et qu'on ouvre celte extrémité, non-seulement la serin- 
gue n'élèvera pas l'eau du vase dans le tube, mais le 
liquide contenu dans celui-ci se déchargera immédiate- 
ment dans celui-là : le résultat seroit encore le même 
quand bien même des milliers de filets liquides se ren- 
Sciences et Arts, Novembre i83a. T 
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droient dans le tube principal » à moins qu'ils n'arri- 
vassent avec une force suffisante pour les élever jusqu a 
la seringue. » 

« Tous ces faits s'expliquent par l'influence de la pres- 
sion atmosphérique, ou des efforts que fait l'air pour 
pénétrer partout à la surface de la terre , efforts que nous 
avons évalués à un kilogramme par centimètre carré de 
surface , et qui dès lors l'emporteront sur toutes les 
résistances inférieures à celte force ; efforts suflisaus 
enfin pour élever une colonne d'eau de io™,4^ travers 
un tube rigide sous le vide fait par la pompe , mais qui 
rapprocheront infailliblement les parois de ce tube , à 
moins qu'elles ne puissent résister, dans une partie quel* 
conque de leur surface, à une compression proportionnée 
à la hauteur de la colonne d'eau qui aura pénétré dans le 
tube inférieurement. Lorsque la nature a voulu qu*uQ 
tube résistât à un effort quelconque d'aspiration , elle 
lui a donné une rigidité proportionnelle; témoins la 
trachée-artère et ses branches, les seuls exemples que 
nous offre l'économie humaine. Et si des tubes disposés 
pour l'aspiration de l'air seulement, et défendus contre 
les influences extérieures par les parties qui les en- 
vironnent, ont reçu une telle rigidité , de quelle force 
ne jouiroient point ceux qui seroient destinés à aspirer 
le sang ? » 

« On a entassé sur ce sujet des raisonnemens plus 
nombreux que justes; Ton a été jusqu'à affirmer, par 
exemple, que s'il existoit un pouvoir de succion capable 
dVlever une colonne liquide d'un pouce de hauteur, 
une colonne quelconque 9 quelle que fût sa longueur « 
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devroît suivre la première ; car , disoiUon , la pression 
atmosphérique, dont TefFet nécessaire est de remplir 
le vide, préviendroit toute séparation dans la colonne li^ 
quide. Mais d'abord ce raisonnement est toul-h'fait inap- 
plicable à des tubes flexibles, car le rapprochement de 
leur paroi permeUra celle séparation , et remplira le vide; 
ensuite, si on Tapplique à des tubes rigides, on tom^ 
bera dans le genre d'erreur que Commettroit cehjl qui 
oseroit affirmer qu'une force capable de soulever l'un 
des anneaux d'une chaîne , soulèveroit nécessairement 
tous ceux qui le suivent. L'eau renfermée dans un lube 
rigide 5 à l'intérieur duquel Tair ne peut avoir accès , 
peut, en effet, être considérée comme une force d'un 
kilogramme par centimètre carré , pressant de Texlérieur 
à Tintérieur, aux deux extrémités; or, nulle force infé- 
rieure ne pourroit détacher une portion de l'epsemble ^ 
elle ne pourroit en faire sortir une seule goûte sans sou- 
lever le tout. Un homme ne peut aspirer l'eau contenue 
dans un lube rigide, fermé par une de ses extrémités; 
et si Cftte extrémité est ouverte, et que sa puissance as- 
piratrîf e ne puisse soulever toute la colonne liquide , on 
la verra retomber jusqu'à une hauteur proportionnée à 
celte puissance. » 

« Il nous suffira, pour développer la seconde propo- 
sition, c'esl-à*dire , pour montrer corabirn est foible 
celle puissance aspiratrice de la poitrine , il nous suffira , 
dîsons-iious, de remarquer que le plus grand effort de 
succion que puisse faire un homme d'une force ordi- 
naire soulèveroit h prine, à travers an lube rigide, l'eau 
située à six décimètres ( 2 pieds anglais) au-dessous de 

T % 
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ses lèvres* Nous parlons ici de la succion lolale dont 
]a poitrine est capable, et non de celle de la bouche 
sépare'ment, car cette dernière est une pompe beaucoup 
plus puissante que l'autre. L'action inverse, c'est-à-dire 
la force expulsive, donne , à peu de chose près, la même 
limite , et c'est ce dont il est facile de s'assurer en plon- 
geant l'extrémité' ouverte d'un tube rigide à environ six 
décimètres de profondeur au-dessous du niveau de l'eau, 
et en essayant alors de souffler à travers. » 

« Cependant on trouve que , lors d'une respiration 
ordinaire , cette force d'inspiration ou d'expiration , au 
lieu de correspondre à une colonne liquide de deux 
pieds, ou , ce qui revient au même , à un quinzième de 
la pression atmosphérique ^ se réduit à un cinq centième 
environ de cette pression; car l'accroissement ou la 
diminution de la densité de l'air renfermé dans la poi- 
trioe , eM mesuré par une colonne qui n'a pas même un 
pouce de hauteur. On conçoit facilement sans doute 
comment on obtient ces rapports. On introduit dans la 
bouche un tube de verre dont on plonge l'extrémité in- 
férieure daus un vase rempli d'eau ; on ne laisse d'autre 
conimunication que le nez entre l'air extérieur et la 
poitrine, et l'on note les différences entre le niveau 
du liquide dans le tube et dans le vase , tant pendant 
Y inspiration que pendant Y expiration, La bouche peot, 
dans celte expérience, être considérée comme une partie 
de la cavité générale de la poitrine que l'air remplit et 
abandonne successivement, en passant et repassant à 
travers les ouvertures étroites des narines. Lorsque la 
respiration est tranquille et que les deux narines sont 
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ouvertes , les e'Iévations ou les dépressions du niveau ne 
vont point î^un demi'pouce de part ou d*autre. Une na- 
rine e'tanl ouverte et l'autre un peu comprimée, cet effet 
peut aller jusqu'ï* un pouce ; mais si la respiration est 
précipitée ou convulsive, comme celle d'un animal ef- 
frayé ou soufîrant , la différence peut excéder un pied. 
Quoique les mesures ainsi obtenues à l'aide de la bou- 
che , pèchent un peu par défaut|, puisque la poitrine est 
alors plus éloignée de l'ouverture qui la met en com- 
munication avec l'air extérieur, on peut, sans crainte 
d'erreur importante , négliger cette petite différence ; 
il sufBt, pour s'en convaincre , de continuer les mêmes 
efforts respiratoires pendant ces expériences , en bou- 
chant complètement Tune et l'autre narine; ou bien, 
l'on peut encore soumettre ce problème au calcul, en 
y faisant entrer l'inertie et la vitesse de l'air respiré , 
et comparer ensuite les résultats avec ceux qu'on a ob- 
tenus par l'autre voie ; ce calcul est semblable à celui 
que nous avons indiqué dans l'hydraulique pour me- 
surer la vitesse des eaux courantes. Nous voyons donc 
qu'on peut admettre qu'en général , c'est-à-dire dans 
l'état de santé, l'augmentation et la diminution de pres- 
sion à l'intérieur , lorsqu'on respire , la bouche ou- 
verte , peuvent être mesurées chacune par une dépres- 
sion ou une élévation d'un demi-pouce au plus de la 
colonne liquide. » 

« Prenant dès lors une colonne de sang d'un pouce 
pour la mesure de la plus grande action inspiratrice ou 
expiratrice de la poitrine dans l'état ordinaire , nous 
voyons que la force qui pousse le sang des parties infé- 
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rieures jusqu'au cœur, peut avoir à soulever une colonne 
d'un pouce plus courte pendant Yinsplraiion et d'un 
pouce plus longue pendant Y expiration : telle est la me- 
sure complète de l'influence de la respiration sur le re* 
tour du sang au cœur; or , pretendie que la pression 
atmosphérique, modifiée par la respiration , soit la grande 
puissance qui meuve le sang veineux, c'est dire qu'un 
enfant qui pousseroit en avant ou tireroit en arrière le 
grand volant d'une machine à vapeur de la force de cent 
chevaux , pourroit bien être le premier ou le principal 
moteur de la machine. » 

L'auteur discute ensuite les questions fort curieuses de 
la force du cœur , de la vitesse du sang dans la circu- 
lation, du pouls, des effets de la position sur la circu* 
lation , etc. Nous ne le suivrons pas dans ces dévelop- 
pemens ; ce que nous avons cité suffît pour montrer le 
parti que peut tirer la physiologie, d'une exacte con- 
noissance et d'une judicieuse application des principes 
de la philosophie naturelle. 
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ZOOLOGIE. 

SUR LA TAUPE AVEUGLE DES ANCIENS. Extrait d'un 
Mémoire de Mr. Paul Savi. 



Mr. P. Savi , fils du célèbre botanisie Gaétan Savi » 
et qui s'annonce comme un zoologiste distingue , vient 
de publier une première dëcade de Mémoires scientifi- 
ques (i); nous choisissons dans cette collection le Mé- 
moire sur la taupe, soit parce qu'il tend à relever une 
erreur populaire assez répandue , soit parce que la plu-- 
part des autres ont déjà été mentionnés dans les ouvrages 
périodiques écrits en langue française. 

Ceux des anciens qui ont parlé de la taupe, l'ont 
toujours décrite comme un animal privé de la vue ; 
la taupe est un animal naturellement aveugle, dit Esope ; 
Âristote dit que tous les vivipares ont des yeux, ex- 
cepté la taupe qui n'offre qu'un rudiment d*œil sous la 
peau. Pline n'a fait que répéter l'assertion de la cé- 
cité de la taupe. Parmi les modernes, Aldrovande, Aur» 
Sévérin , Johnston et Schelhammer ont encore conti- 
nué à parler de la taupe comme d'un animal aveugle. 

Le premier naturaliste qui parle de la taupe comme 
douée de véritables yeux, est Gessner; ses yeux, dit- 

(i) Memorie scientifiche di Paolo Savi, Décade Prima, in-S^^y Pisa^ 
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il , sortent hors de la peau comme des points noirs de la 
grosseur d'un grain de mil ou de pavot, et sont attachés 
à un nerf. Dès-lors tous les naturalistes ont assuré que la 
taupe a des yeux et que c'étoit à tort que les anciens en 
avoient nié l'existence ; quelques-uns même des plus célè- 
bres, tels qu'Olivier, ont cru que Tanimal aveugle dé- 
signé par les anciens étoit le zemmi (^mus iyphlus) des 
Orientaux. 

De ces témoignages contradictoires fournis par des 
hommes habiles, ondevoit conclure qu'il existoit deux es- 
pèces différentes de taupes , l'une douée, l'autre privée 
de la vue ; Mr. Savi a changé ce soupçon en certitude et 
a réellement observé deux taupes distinctes , l'une à la- 
quelle il conserve le nom de taupe d'Europe ( T, JEa- 
ropœa ) , parce qu'elle se trouve seule dans la plus 
grande partie de l'Europe et que c'est elle que tous 
les auteurs ont décrite sous ce nom, l'autre qu'il homme 
taupe aveugle ( 2\ ccBca)^ qui paroit propre au midi de 
l'Europe et qui fait le sujet de ce Mémoire. 

La taupe aveugle habite principalement les Apennins 
toscans, où elle est commune et porte populairement le 
nom de Talpa ou l^opa cieca; elle a été trouvée dans le 
Piémont. Cet animal ne diffère point par la forme du corps, 
de la taupe commune ; ses dents sont , comme pour 
celle-ci , incisives f , canines |, molaires |^ (i) ; mais 
elles diffèrent un peu en forme et en proportions, étant 



(i) On sait que, dans ces formules, les chiffres supérieurs désignent 
les dents de la mâchoire supérieure et les inférieurs ceux dcTinfé' 
rioure. 
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généralement plus petites , plus délicates et plus ai- 
guës « et les deux incisives moyennes supérieures cons- 
tamment plus larges que les autres, tandis que dans la 
taupe d'Europe elles sont toutes égales. Le reste du corps 
n^offre aucune différence sensible entre les deux espèces. 
Les yeux de la taupe aveugle diffèrent , par leur situation , 
de ceux de la taupe d'Europe; mais ils sont recouverts par 
la peau qui, dans cette.portion , est privée des longs poils 
soyeux dans l'espace d'une ligne de diamètre , et pré- 
sente qjiielques traces d'un duvet qui diminue de lon- 
gueur à mesure qu'on approche du point ou devroit être 
la pupille; ce point est presque entièrement glabre. Pen- 
dant la vie de l'animal , l'œil caché sous la peau la sou- 
lève légèrement, de manière à écarter le duvet et à faire 
reconnoitre la place de l'organe et même la couleur 
noire de l'œil au travers de la peau; mais cette proé- 
minence disparoit dans l'animal mort, oii la trace de 
l'œil est difficile à retrouver : quelque soin qu'on y 
apporte, on ne peut découvrir la moindre ouverture à la 
peau. 

Le globe de l'œil est caché sous la peau à la base du 
bord externe du muscle crotaphyte : son diamètre est 
d'un quart de ligne , sa pupille est d'un noir très-vif, sa 
sclérotique aussi noire , mais un peu changeante en 
blanc. On retrouve à sa base un petit nerf optique qui 
entre dans l'œil, vers son angle postérieur et intérieur. 
En évacuant les humeurs, on y trouve un petit corps qui 
paroit être le cristallin. Cet œil est enveloppé dans une 
petite bourse membraneuse qui paroit représenter la 
conjonctive. Celle-ci est humectée à l'intérieur par une 
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humeur qae Mr. Savi croit être analogue aux larmes, 
quojqu^il n'ait pas vu de glandes lacrymales. 

De celle bourse part un petit canal qui peut à peine 
recevoir un cheveu ; il se dirige vers la pointe da 
museau dans la portion antérieure de la peau qui couvre 
Toeil , et se termine extérieurement en une très-pelile 
pupille « visible seulement à la loupe : on voit mieux ce 
petit appareil en comprimant la partie postérieure de la 
bourse et en forçant le liquide à gonfler le petit canal. 
Seroit-ce la représentation du canal lacrymal, ou celle 
de l'ouverture des paupières? Dans cette dernière hypo- 
thèse on peut au moins affirmer qu'elle est beaucoup 
trop étroite pour donner passage à la lumière. 

La taupe aveugle a-t-elle la perception de la vue au 
travers de la peau qui recouvre ses yeux ? Mr. Savi en 
ayant élevé de vivantes» croit qu'elle distingue la lumière 
des ténèbres : en effet lorsque » pendant la nuit, on éclai- 
roit subitement la caisse ou elle vivoit (en ayant soin 
de ne point la remuer ), elle se cachoit sous terre et 
donnoit des signes de frayeur. J)'ailleurs l'odorat et le 
tact paroissent être ses seuls guides; le mouvement de 
ses iir.rines augmentoit sensiblement lorsqu'elle saisis- 
soit quelque corps qu*elle paroissoit avoir besoin de 
connoitre. 

Dans les pays où celte taupe habile naturellement, 
on a l'opinion que, dès qu'elle sort de terre, elle meurt, 
comme le poisson hors de leau. Mr. Savi s*est assure 
du contraire , et en a élevé hors de terre ; mais l'origiue 
de Terreur populaire est que la taupe qui se meut vive- 
ment lorsqu'elle est en terre, reçoit d'ordinaire quelques 
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Coups lorsqu'on l'en tire. Mr. Savi en a élevé dans des 
caisses en bois , h moitié pleines de terre , recouvertes 
d*herbe^, el àTangle desquelles on tenoît un peu d'eau. 
Dès qu'on plaçoit la taupe aveugle sur l'herbe » elle s'y 
cachoit et se creusoit un chemin en terre à la manière 
de la taupe commune. Ses galeries communiquoient par 
un bout avec l'air libre » et l'un des orifices qu'elle y 
formoit ^ étoit toujours voisin de la place où ëtoit l'eau. 
Elle boit comme les chiens et les chats en prenant 
l'eau par le milieu de la langue. Mr. Savi a nourri ses 
taupes avec des taupies-grillons» des lombrics et des es* 
cargots ; mais les premiers de ces animaux ëloient ceux 
que la taupe prëféroit. Elle en mangeoit dix à douze par 
jour (i). Dès qu'au moyen de l'ouie ou de l'odorat, elle 
avoit connoissance de sa proie, elle cherchoit à s'en 
rendre maître en l'appliquant contre la terre avec le 
bord inférieur de ses mains; elle tâtoit avec ses dents 
en différentes parties du corps , puis la dévoroit avec 
voracité , en laissant intactes les parties les plus ^ures. 
Cette taupe ne se défend point avec les dents, lors- 
qu'on veut la prendre ; elle se laisse manier sans mon- 
trer de crainte. Elle se contente, lorsqu'on l'irrite avec la 
main , de montrer les dents et d'appliquer la partie pos- 
térieure de son corps, comme le font les guêpes lors- 
qu'elles veulent piquer avec leur aiguillon. Mr. Savi n'a 



(1) Quand on pense aux ravages des taupes-grillons ou court!- 
licres , et qu'on voit cette avidité des taupes à les détruire , on peut 
se demander si la destruction des taupes est toujours un bien pour 
Tagriculture ? (R.) 
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pu reconnoître, ni le but, ni rutîHlé de ce mouvemeot 
instinctif. Cette taupe est un animal doux et tranquille ; 
son soin habituel' est de se cacher et de se gratter ; son 
pelage est toujours très*noir et très-propre. Elle nage 
avec agilité lorsqu'on la met dans Teau; mais son poil 
s'imbibe promptement de beaucoup d'eau. 

La taupe d'Europe se trouve dans l'Europe entière, 
même en Italie. La taupe aveugle vit dans les Apennins 
et les autres montagnes d'Italie ; la description d'Âris- 
tote prouve qu'elle habite aussi la Grèce. L'anatomie que 
donne Schelhammer» doit faire penser qu'elle se trouve 
aussi en Allemagne. Les naturalistes pourront vériBer si 
la taupe aveugle ne se trouve point dans d'autres parties 
de l'Europe où elle a été méconnue. 

D. C. 
GÉOLOGIE. 

SUR Lk FORMATION DES VALLEES , extrait du discours 
prononcé par Mr. Adam Sedgwick, Professeur à 
l'Université de Cambridge et président de la Société 
géologique de Londres , à l'assemblée anniversaire 
de cette Société, le 19 février, i83o. 



« La théorie de l'excavation des vallées, ainsi que les 
effets produits par les rivières en modifiant la forme 
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de la partie solide de la terre , ont à plusieurs reprises 
occupé rallentîon de la Société' Géologique. L'année 
passée, ce sujet fut introduit par un Mémoire de MAL 
Lyell et Murchison sur quelques portions des régions 
volcaniques de la France centrale , dans lequel les au- 
teurs , d'accord avec MM. de Montlosîer, Srrope, etc. , 
montrent que les rivières actuelles , par une érosion 
lông-lemps continuée, ont taillé de profondes gorges, 
non-seulement au travers des courans de lave basaltique 
qui ont jadis coulé au fond de vallées alors existantes, 
mais même au travers des rochers solides du gneiss que 
recouvrent ces basaltes. Il prouvent aussi avec une grande 
évidence , qu'aucune vague, ni aucune masse d'eau sou- 
levée par une force surnaturelle au-dessus de son ni- 
veau ordinaire, n'a pu former de semblables érosions, 
puisque le pays, tout à Tentour, est encore recouvert par 
des dômes de matières incohérentes , restes d'anciens 
cratères. C'est de ces cratères que l'on peut suivre sans 
interruption les courans de laves jusques aux lieux où 
ils ont été coupés par les gorges profondes que suivent 
les cours d'eau , gorges qui sont ainsi les preuves et 
les témoins de la puissance érosive des eaux courantes 
à des époques comparativement récentes. »> 

« Le savant Mémoire de Mr. Conybeare sur la vallée 
de la Tamise , est encore présent à notre souvenir. Il 
montre que depuis les temps historiques , la rivière n'a , 
par sa force corrosive, produit aucun effet sur la confi- 
guration générale de la contrée qu'elle traverse, et que 
la force d'impulsion que peut donner ses eaux, ne sau- 
roil aujourd'hui et n'a jamais pu suffire au transport des 
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galets et des blocs roole's répandus sur les flancs et sur 
le sommet des chaînes de collines au travers desquelles 
la Tamise a trouvé un passage. II prouve aussi que beau- 
coup des cailloux arrondis par les eaux, qui ont été 
entraînes au travers des brèches ouvertes dans la ligne 
sinueuse du canal de la rivière , sont formes de roches 
qui ne se trouvent pas dans les limites de son bassin, 
et que la forme du pays est souvent tout-à-fait le con- 
traire de ce qui eût été produit par une simple érosion 
fluviatile, quelque prolongée qu'on la supposât. Des faits 
semblables se retrouvent dans presque toutes les plus 
grandes vallées de l'Angleterre, et en ge'néraï ils con- 
duisent à la conclusion que l'érosion des rivières const^ 
dérée comme un agent isolé, n'a produit que des effet» 
peu considérables ea modifiant les traits les plus sail- 
lans de notre île. Mais en même temps ces faits n'oient 
rien à la valeur des faits d'un genre opposé , qui pro- 
viennent, soit des districts volcaniques de la France cen- 
trale , soit d'autres régions physiques de la surface du 
globe, et qui sont également appuyés sur une évidence 
directe. » 

« La force déployée par les torrens des montagnes 
pour transporter de pesantes masses de pierres, est dé- 
montrée d'une manière frappante dans un court Mé- 
moire de Mr. Culley. On y voit qu'un petit ruisseau, 
descendant des monts Cheriots, le long d'un plan mo- 
dérément incliné, a entraîné pendant un seul débor- 
dement , dans les plaines au-dessous, une masse de gra- 
vier du poids de plusieurs milliers de tonneaux, et que 
plusieurs blocs pesant chacun de looo à i5oo livres, 
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ont été pousses pendant deux milles dans la direction du 
courant. Des faits analogues, quoique sur une échelU in- 
comparablement plus grande , doivent être présens à la 
mémoire de quiconque a tu les lorrens alpins qui des- 
cendent dans les plaines de l'Italie septentrionale (i). » 

« Lorsqu'une chaîne de montagnes se termine subi- 
tement vers la mer, les lois de dégradation ne sont pas 
suspendues* Â chaque débordement successif, des frag- 
mens de rochers sont entraînés dans la direction des tor- 
rens descendans de ces hauteurs , et roulés sous les eaux. 
Cette sorte d'action est, à la vérité, casuelle et souvent 
interrompue ; mais elle est aidée par un autre agent qui 
n*est sujet à aucune interruption dans son action , le choc 
des vagues de la mer et l'érosion des courans et des ma- 
rées sur les saillies d'un rivage escarpé et rocheux. Dans 
de pareilles circonstances, je ne doute pas qu*il ne se 
forme actuellement au fond de la mer et à des profon- 
deurs peut-être inaccessibles, des masses composées 
de couches alternatives de glaise , de sable et de gra- 
vier , couches qui , si jamais elles sont soulevées au- 
dessus des eaux 5 pourront rivaliser en grandeur avec 
quelques-uns de conglomérats de nos formations plus 
anciennes. » 

« Le dernier Mémoire qui nous a été présenté sur la 

(i) Rien ne peut égaler dans ce genre les phénoihènes produits par 
la débâcle du lac de Giétroz dans la vallée de Bagne ^ en 1818 , et 
constatés par le rapport du célèbre Escher de la Linth. Des blocs de 
rochers , d'un volume de plusieurs centaines de pieds cubes , furent 
transportés jusqu'à NUrtigny , c'est-à-dire à plus de cinq lieues de 
distance de leur place originaire. (R.) 
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puissance excavante des ririères, est de la plume de 
Mr. Scrope. Il maintient que les iorrens diluviens ne 
foriperoient que des canaux en forme de bassin dans 
la direction du courant principal , mais qu'ils ne 
produiroient jamais des courbes dans lesquelles la 
force excavante auroit agi dans un sens opposé à celui 
du courant ge'nëral. Il décrit une portion du cours de 
la Moselle et de la Meuse, où ces rivières serpentent 
à travers des rochers de transition très-durs, et disposes 
en long canaux sinueux , variant en profondeur de 5oo 
à loo pieds. Dans un des grands replis de la Moselle, 
la rivière après avoir parcouru jusqu'à dix- sept milles, 
revient à une distance de 5oo mètres du point d'où elle 
e'toit partie. Ces phe'nomènes sont regarde's par Tauteur 
. comme des indications certaines d'une lente érosion 
produite par les eaux pluviatiles : car il considère Tidée 
d'une grande débâcle , ou d'un courant diluvien serpen- 
tant nonchalamment en arrière pour revenir vers le 
point d'où il est parti , comme absolument inintelli- 
gible (i). » 



(i) L'Arve , auprès de Genève , formant de grands et profonds 
détours sinueux , au-dessous d'une plaine composée d*un terrain 
de transport diluvien en couches horizontales, et FAar, près de 
Berne , serpentant dans des terrains semblables et dans la molasse 
également horizontale , offrent des exemples analogues à ceux qnc 
présentent la Meuse et la Moselle. Les petits ruisseaux des vallées in- 
termédiaires du Jura, et la rivière Forth, près de Slirling en Ecosse, 
offrent en petit les mêmes apparences et d'une manière frap- 
pante. (R.) 
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« Si je pouvois donner ma propre opinion sur 
une question aussi controversée, je dirois que Te'cou- 
lement actuel des eaux dans chaque région physique, 
ou bassin hydrographique , est un résultat complexe 
dépendant de plusieurs conditions , savoir le temps 
où la région devint pour la première (ois une terre 
sècKe , sa forme extérieure au moment de son pre- 
mier soulèvement au-dessus de la mer, et toutes les 
forces perturbatrices successives qui ont agi depuis sur 
sa surface. Mais aucun de ces élémens n*est constant ; 
il ne faut donc pas s'étonner que leurs effets observés 
dans des parties de la terre éloignées les unes des autres , 
offrent des résultats aussi contradictoires. Il y a donc 
peu de sagesse à tout attribuer , dans la formation des 
vallées, à l'action d'une seule cause modifiante. Nous 
avons en géologie des preuves directes que toutes les 
portions solides de la terre ont été une fois sous la mer, 
et qu'elles ont été soulevées à la haut-eur où elles se 
trouvent aujourd'hui, non pas toutes à la fois, mais ^ 
plusieurs époques distinctes. Nous savons que les for- 
ces qui les ont soulevées, ont agi , non*seulement dans 
des temps diiférens , en différens lieux , mais avec des 
différences d'intensité telles que le même terrain qui 
est horizontal dans une contrée , se trouve vertical dans 
une autre , que la même formation qui occupe les plaines 
dans un pays, dans un autre se trouve seulement au 
sommet des plus hautes montagnes. Maintenant, tout 
grand soulèvement irrégulier de la terre doit avoir pro- 
duit, indépendamment de tout autre résultat, non-seu- 
lement une retraite subite et violente des eaux de la mer. 

Sciences et Arts, Novembre i83o. V 
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mais une desiruclion d'équilibre parmi les eaux fluvîa- 
tiles répandues sur les continens alors exislans. Des 
effets de celle nature doivent avoir eu pour conséquences 
des changemens dans le lit des rivières, l'écoulemenl 
des lacs, de grandes débâcles, eh un mot tous les phe'- 
noraènes qui ont balayé et mis a nu les couches super- 
ficielles de la terre. En comparant des parties distantes 
de notre globe, nous pouvons affirmer que les périodes 
de semblables dénudations ont eu lieu h des époques di- 
verses et successives; et par un raisonnement analogue, 
nous pouvons conclure que les grandes masses de ma- 
tière incohérente, répandues sur tant de parties diverses 
de la surface de la terre, appartiennent aussi à des épo- 
ques successives , et dépendent , quant à leur origine, 
de causes également compliquées. » 

<c L'excavation des vallées paroît donc êtCe un résultat 
complexe, dépendant de toutes les forces qui, en agis- 
sant sur la surface de la terre , depuis qu'elle s'éleva 
au-dessus des eaux, l'ont façonnée dans sa forme ac- 
tuelle. Nous avons d'anciennes vallées océaniques qui 
ont été formées dans le fond de la mer, à des époques 
antérieures au soulèvement de nos continens. Telle est 
la grande vallée 4u tanal Calédonien ^ dans le nord de 
TEcosse , qui paroît avoir existé, à peu près dans sa 
forme actuelle , dans un temps antérieur à la formation 
des conglomérats de l'ancien grès rouge. Nous avons 
des vallées longitudinales formées le long de la ligne de 
jonction de deux formations contiguës, simplement par 
le soulèvement de leurs lits. Â cette classe appartien- 
nent quelques-unes des grandes vallées longitudinales 
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des Alpes. Noas avons d'autres valfees d'une origine plus 
compliquée , dans iesquetfes les lits que traversent les 
eaux aujourd'hui, ont été plies et fracturés , avec une 
inclinaison en deux sens opposés , au moment de leur 
soulèveinent (i). Telle est la vallée de Kingsclerc dé- 
crite, par le Dr. Buckland. Nous avons encore des val" 
lées de rupture (disrupiion) ^ qui marquent la direction 
de crevasses et de fissures produites par de grands sou- 
lèvemens ; quelques-unes des grandes vallées transver- 
sales des Alpes appartiennent h cette catégorie. Quant 
aux vallées de dénudation, notre île en offre une quan- 
tité innombrable. Quelques-unes ont une cause unique , 
comme par exemple les vallons sans rivières qui exis- 
tent dans le terrain de craie , et qui paroissent avoir été 
balayés par une seule débâcle , à l'époque de la retraite 
des eaux due à quelque soulèvement. D'autres ne peu- 
vent être causées que par un en:Semble de causes iodé- 
pendantes, ayant agi à plMÎeurs époques diiféreates. 
Enfin , nous avons des vallées de simpkt érosion, comme 
sont quelques-unes des gorges profonde» et quelques 
canaux oii coulent les rivières dans les haiit^s régioqs 
de l'Auvergne. De semblables vallées n'ont été exca-^ 
vées que par le frottement long-temps continué des ri- 
vières qui les traversent encore de nos )ours. » 



(i) Presque toutes les vallées longitudinales de la chaîne du Jura , 
une partie de celles des Alpes calcaires, et panAl les Alpes primitives, 
la grande vallée longitndinale de la Val d'Ao'ste, sont des exemples de 
ce genre de vallées. (R.) 

■ ' \2 
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ARTS CHIMIQUES. 

FABRICATION DU VERRE POUR LES EMPLOIS OPTIQUES ; 

par Mr. FARADAY. (^Phil. Trans. i83o. Pari. I.) 



( Sixième et dernier article. V. p. 188 de ce volume. ) 

Propriétés physiques des certes pesons propres oux 
usages fiptiques. 

96) On peut former une grande variëfé de verres, 
en employant des proportions différentes des ingré- 
diens qui les composent. Ces variétés diffèrent beau- 
coup les unes des autres » quoiqu'elles diffèrent moio» 
entr'elles qu'elles ne le font toutes du flint-glass. La 
pesanteur spécifique est très-élevée dans le borate de 
plomb, dont la composition est en proportions simples, 
c'est-à-dire d'à peu près 24 en poids d'acide boracique 
et 112 d'oxide de plomb; cette pesanteur spécifique s'é- 
lève souyent à 6,^9 ou 6,4 9 étant double de celle de 
quelques échantillons de flinl-glass. Dans le bonite de 
plomb silice qui , indépendamment des quantités ci- 
dessus « contient 16 parties, ou une proportion de si- 
lice» elle est d'à peu près 5,44* ^ mesure que la pro- 
portion d'oxide de plomb diminue » la pesanteur spéci- 
fique diminue aussi , et dans quelques-uns des échantil- 
lons elle ne s'élève qu'à 4»2. Cependant dans ce cas 
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le verre conserve encore la fusibilité el les autres 
qualiie's dont nous avons parlé dans les procédés qui 
ont été décrits. La pesanteur spécifique du flint-glass 
pesant de Guinand , est d'environ S^GiG , celle d'un 
échantillon de flint-glass ordinaire est de 3,290, celle 
Am plate 'glass de 2,5257» et celle du crown-glass de 
2,5448. 

97) Les pouvoirs réfractifs et dispersifs des verres aug- 
mentent avec leur pesanteur spécifique, ainsi qu'on pou- 
voit le supposer d'avance. Pour deux d'entr'eux, le bo- 
rate de plomb et le borate de plomb silice, dont la com- 
position est toujours 9 à moins qu'on ne dise le contraire, 
en proportions simples, ces pouvoirs ont été détermi- 
nés comme suit par Mr. Herschel : 

Borate Borate de 
de pi. pi. silice. 

Angle du prisme de verre 290,6' 3oo,îi6' 

Indices de réfraction pour les rayons rouges extrêmes iM'= a,o|3o 1 ,852 1 

Les jaunes maximum . = a,oG5u 1,8735 

Les violets extrêmes = a,ia23 i,9i3S 

Indices de dispersion = • = 0,0740 0,0703 

L'intensité de ces pouvoirs n'est accompagnée d'au- 
cune circonstance qui empêche le verre de servir, sous 
le rapport opllque , à compenser les pouvoirs dispersifs 
du crown ou du plale-glass. Trois objectifs ont été 
construits dans le but exprès de vérifier ce point ; et 
tous tendent à prouver que la compensation ou correc- 
tion peut s'effectuer avec une facililé égale , et même 
peut-êtrr plus grande, qu'avec le flint-glass, 

98) Une circonslafice importante liée avec Tusage 
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auqqel ces verres sont destine's , est leur codeur. La 
propriété qu'ils ont , de conserver de fortes teintes co^ 
lorëes qui sont dues à des impurete's métalliques, a déjà 
été décrite (22, 23), et fait qu*il est difficile de les ob- 
tenir avec une absence totale de couleur. La teinte la plus 
ordinaire lire plus ou moins sur le jaune et dépend en 
partie , sinon en totalité , de la présence d'une petite 
quantité de fer. De même que la plupart des couleurs 
qui proviennent de substances minérales , celle-ci est 
augmentée par une élévation de température et affbî^ 
blie par le refroidissement. Elle est aussi fortement di^ 
minuée, si Ton augmente les proportions, soit de la si- 
lice , soit de l'acide boracique. On a obtenu dernière- 
ment le borate de plonib silice avec une teinte si foible» en 
prenant les précautions qu'on a déjà décrites pour éviter 
les impuretés» qu'avec un échantillon de neuf pouces d'é- 
paisseur, le papier qu'on regardoit au travers, au grand 
jour, paroissoit couleur de citron. Le verre composé d'une 
proportion, soit 112 oxide de plomb, d'une proportion, 
soit i6 silice, et d'une proportion et demi , soit 36 acide 
boracique, coloroit le papier, lorsqu'on examinoit de la 
même manière , d'une teinte de soufre pâle, Le verre 
formé avec le triborate de plomb est presque aussi achro- 
matique que le bon flint-glass ; mais sous d'autres rap- 
ports on peut peut-être faire des objections à son em* 
ploi. 

99) Comme il y a une certaine quantité de lumière 

Jnlerceplée par le verre, qui dépend de sa couleur et qui 

est proportionnelle à l'intensité de cette couleur , il est 

évident que cette propriété des verres pesans, doit être 
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considérée relativement à leur emploi dans les téles- 
copes; mais il n'y a aucune raison de croire que celle 
circonstance doive en faire définitivement rejeter l'usage. 
La couleur du verre qui a déjà été obtenu est bien moins 
foncée que celle du crown-glass dont on s'est toujours 
servi pour la construction des télescopes, et qui cependant 
n'intercepte pas, par Teffet de sa couleur, une quantité de 
lumière importante. Et si on regarde horizontalement au 
travers des bords, deux plateaux de huit ou dix pouces 
de long, l'un du verre jaune pesant et l'autre du crown- 
glass^ on verra que ce dernier est celui qui intercepte^ 
de beaucoup, le plus de lumière. La couleur du verre 
n'a aucune conséquence autre que celle de détruire une 
portion de lumière par l'effet de l'interception ; car la 
teinte qui est répandue sur les objets qu'on regarde au tra- 
vers d'un télescope construit avec ce verre, étant à peine 
perceptible à Tœil le plus exercé, est complètement sans 
importance. Quand à ces circonstances on ajoute la 
supposition raisonnable qu'on peut enlever une grande 
proportion de cette foible teinte, au moyen de la silice 
purifiée (21), on ne pourra pas alléguer qu'en pratique 
ce verre puisse être défectueux sous ce point de vue. 

100) Il y a toutefois une action très-importante du 
verre sur la lumière, qui peut se lier, plus que toute autre 
peut-être, avec son emploi opllque , du moins pour les 
télescopes. Son pouvoir réjUchissatii est très- fort dans 
tous les verres pesans , encore plus cjvie dans le fliiit, 
et surpasse surtout de beaucoup celui du crown-glass. 
Il est proportionnel , ainsi qu'on eût pu s'y allendre , à 
la densité et aux pouvoirs réfraclifs des verres: toutes cea 
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propriétés augmentent avec la pre'sence d'une plus forlc 
proportion d'oxide de plomb. La perle de lumière qu'oc- 
casionne la seule réflexion opére'e sur les deux sur- 
faces d'un plateau au travers dut|iiel passe un rayon de 
lumière, me paroît être plus grande que celle qui pro- 
vient de Taclion re'cente qu'exercent et la couleur propre 
et les bulles du verre, dans le trajet de ce rayon à tra- 
vers un morceau de sept pouces d'épaisseur. 

Je me suis efforcé de déterminer les quantités compa- 
ratives de lumière réfléchies par les verres pesans et par 
les autres , au moyen de quelques expériences pholo- 
mélriques faites sur le principe des ombres 4'égale in- 
tensité, et en ne mesurant que la réflexion opérée sur 
la première surface des différens verres , ayant eu soîa 
de détruire celle qui avoit lieu sur la seconde. Le rayon 
étoit incident dans toutes les expériences sous un angle 
de 45^; îl provenoit d'une petite lampe à une mèche a\ 
et lorsqu'il étoit réfléchi, son intensité éloît mesurée en 
la comparant à celle d'une lampe semblable 6, dont la 
lumière directe projetoit l'ombre comparative , et qu'on 
éloignoit à une distance telle que les deux ombres fus- 
sent d'égale intensité. On s'assuroit de l'uniformité des 
deux lumières , ou du moins du rapport d'intensité qui 
existoit entr'elles , par des essais faits avant et après 
l'expérience ; on éprouvoit l'effet de chaque surface 
deux ou trois fois , en ayant soin de mettre un inter- 
valle entre les essais, et de les faire dans un ordre irré- 
gulier, afin que rallente du résultat ne put exercer au- 
cune influence. 

La table suivante contient les résultats de ces ex^ 
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pérîences dans lesquelles on n'a pas tenu compte des 
petites fractions: 

Pouces. 

Lumière directe a. . . . ^ 10,70 i i 

— réfléclfie par le verre n®» 5 36,75 1 1,80 /, 1 ^ 

1 40,69 iMS y^^^^s 
4 43,46 i6,5o '/6,5 
9 47»3i 19,56 "/,9,5 

6 5o,3i 22,1 a '/.a,! 

7 5i,63 23,119 '/»3,3 
3 5a,69 24,26 yi4y, 

8 54,33 25,80 «/i5,8 

2 54,56 26,02 {^6 

La première colonne indique la nature des verres: 
la seconde donne la distance à laquelle est placée la 
flamme b , pour donner dans chaque cas une ombre 
d'une intensité égale à celle que produit la lumière fl; 
Ja troisième contient le carre des nombres préçédens 
ramenés à celui qui est relatif à la lumière directe, pris 
comme unilé. La quatrième colonne exprime par con- 
séquent la proportion de la lumière a réfléchie par la 
première surface de chaque verre. Le n®5 étoil un verre 
composé d'une proportion d'oxide de plomb , demi- 
proportion de silice, et demi-proportion d'acide bo- 
racique ; le n**i e'toît composé d'un d'oxide de plomb, 
un de silice, et un el demi d'acide boracique ; le n°4 d'un 
d'oxide de plomb, un el demi de silice, el un el demi d'a- 
cide boraciqtie ; le n° 9^ étoil du flinl-glass; les n" 8, 7, 
et 3, différens morceaux de crown-glass , el les n"' 8 
el 2, différens échantillons de plate-glas; i, 3,5, 6, 



Digitized by VjOOQ IC 



3 1 4 ARTS CHIMIQUES. 

et 7 , ëtoient des surfaces naturelles ; et 2 , 4 * ^ » ^^ 9« 

ëtoient des surfaces polies. 

On peut aisëment compenser le déficit de lumière 
qui résulte de l'augmentation du pouvoir réfléchissant, 
en augmentant légèrement la surface du plateau ; et 
on sait que l'on peut, au moyen du procédé déjà dé- 
crit, obtenir des plateaux de toutes grandeurs. Mais c'est 
à l'opticien à déterminer si cet expédient n'est pas sujet 
à d'autres objections* 

loi) Les verres diffèrent entr'eux sous le rapport de 
la dureté , autant , et plus que sous tout autre rapport. 
Le borate de plomb est très-moi ; le biborate de plomb 
esl»(Vès-dur, et le triborate égale le flint-glass en dureté. 
Le borate silice de plomb est plus mol que le fliut- 
glass ; mais le verre composé d'une proportion d'otide 
de plomb , d'une de silice , lii d'une et demie d'acide 
boracique y est aussi dur que le flint-glass ordinaire, 
en même temps qu'il possède le degré de fusibilité, la 
couleur, et les autres propriétés qui en font une variété 
dont on peut prévoir de bons résultats. 

102) La dureté augmente avec la diminution de l'oxide 
de plomb ; mais la facilité de fusion diminue dans la 
même proportion ; et cette propriété est essentielle à 
conserver à un certain degré, pour la disparition des 
stries et des bulles. Le borate de plomb e^it si fusible 
qu'il s'amollit et perd sa (orme sous Taclion d'une sur- 
face d'huile bouillante. Le borate silice et le verre qui 
est formé avec les proportions ci-dessus mentionnées, 
sont assez fusibles pour qu'on puisse employer le pro- 
cédé nécessaire pour enlever les stries et les bulles. 
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io3) La faculté fusible de ces Terres, et du verre eH 
général , ne doit pas se confondre avec la faculté rela- 
tive qu'ils possèdent , de s'amollir à une certaine élé- 
vation de température. Ce n'est pas le verre qui s'a-^ 
mollit le premier, qui devient le plus fluide à une éléva- 
tion de température donnée ; car les verres en général, 
ainsi quç d'autres substances, varient dans leur promp- 
titude po^r passer à f état fluide. De là il est souvent 
arrivé , parmi les compositions diverses dont on a (ait 
l'essai pour la fabrication du verre, que lorsque les subs- 
tances qui en étoient le résultat , étoient placées à côté 
Tune de l'autre dans le plateau de platine # et chauffées 
dans cette position , celle qui s'amollissoit la première 
ne devenoit pas, à une température plus élevée, aussi 
fluide que les échantillons qui résistoient à la première 
impression de la chaleur. On à toujours trouvé cepen- 
dant que les verres qui, lorsqu'ils étoient soumis à l'ac- 
tion d'une température croissante, passoient plus lente- 
ment de l'état solide à l'état fluide, étoient aussi ceux 
qui le plus rarement affecloient une structure cristal- 
line; et c'est ainsi qu'on obtenoit souvent des indica- 
tions préalables et utiles des qualités probables des com« 
posés. 

io4j Une considération très-importante, relativement 
a l'application de ces verres à la construction des té- 
lescopes , est leur facilité à éprouver quelque altération 
ou quelque dommage , par l'action des substances qui 
se trouvent habituellement dans une atmosphère ordi- 
naire. Lorsqu'on considère la valeur d'un bon verre 
objectif, qui s'élève fréquemment à quelques centaines 
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de louis, on trouvera que ce point n'est pas sans quelque 
îfppprlance ; et lorsqu'il est notoire que même le Clint 
et le plate-glaçs sont souvent déte'rîore's par l'effet de 
celte cause , on peut bien comprendre Tanxîe'té avec 
laquelle on recherche la propriété' de re'sîsler à celte ac- 
tion dele'tère , dans les %^erres pesans , qui contiennent 
une proportion tellement ;noin$ consîde'rabte de la subs- 
tance qui dopne le pouvoir de i:é,sislaj:ice (la. silice) , et 
tellement plus.de celle, qui est cooside're'e comme la 
partie vqlne'rable (l'oxide de plomb). . 

io5.) Les altérations qui surviennent à la surface du 
verre , dans .son usage en optique, sont de deux sortes. 
L'une d'elles consiste en ce que la surface , qui aupa* 
rayant étoil brillante, se ternit; on peut produire cet 
effet très-promptement au moyen de l'hydrogène sulfuré, 
qui en agissapt sur l'oxide de plomb présent, le réduit 
et forme un sulfure de plomb. Du reste, cette altération 
li'a liru que dans le flint-glass, et elle est toujours. oc- 
rasioçinée par la présence de Thydrogène sulfuré ou 
d'autres vapeurs sulfureuses. Dans le plate-glass Pal- 
téralion est d'une autre espèce, et elle se montre sous 
l'apparence de très-petites végétations ou cristallisations 
qui s'ëlendent en interceptant la lumière partout où elles 
ont lieu. Mr. Dollond, qui m'a montré des échantillons 
de ces d<'ux sortes de détériorations, croit d'après une 
longue expérience, que celle dernière espèce est la plus 
nuisible. 

io6 ) Depuis le coînmencement des expe'rîences on 
supposoit que le verre pesant se ternîrgit beaucoup 
plus que le verre ordinaire ; mais comme des échan- 
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lîllons de borate 'de plomb et d'autres composés de 
ce métal étoîent restés exposés à une atmosphère or- 
dinaire , sans être soumis à aucune précaution particu* 
lière, et cela sans se ternir, celle circonstance éloil en- 
courageante pour continuer les recherches. D'autant 
plus que t quoique ces échantillons, lorsqu'ils sont pla-* 
ces dans des atmosphères saturées à dessein d'hydrogène 
sulfuré, se ternissent plus promptement que leflint-glass, 
il ne s'en suit pas qu'ils doivent nécessairement se ter- 
nir dans les télescopes, où ils sont, par Tefiet de la 
^construction du verre objectif achromatique , placés dans 
l'intérieur du tube et recouverts par la lentille de crown 
ou de plate-glass , et par conséquent ainsi considérable- 
ment garantis; position qui permet aussi de placer inté- 
rieurement quelqu'agent chimique propre à protéger le 
verre. 

107 ) La manière 'de proléger ce verre qui se pré- 
sente la première à l'esprit, est de placer dans l'intérieur 
du tube des substances qui, ayant une forte affinité 
pour les vapeurs sulfureuses, tiennent constamment 
l'air intérieur libre de ces vapeurs. Le carbonate de 
plomb, un précipité de borate de plomb , ou de la li-- 
targe bien pulvérisée , mélangée avec la couleur dont on 
se sert pour noircir l'intérieur du télescope afin d'ab- 
sorber la lumière étrangère, pourront atteindre très- 
probablement ce but. 

108) On découvrit pendant la durée de ces recherches, 
que l'alcali qui entre dans la composition du verre, 
exerce une influence curieuse et importante pour en di- 
minuer le lustre ; et lorsque la quantité de plomb qui est 
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dans le flint-glass, est an peu plus forte que dans la 
proportion ordinaire, son offet se manifeste avec beau- 
coup de force. Le flint-glass ordinaire contient 33,28 
oxide de plomb, 5 1,93 silice et i3,77 potasse ; on peut 
ne pas tenir compte des autres substances qui s'y trouvent 
en très-petite quantité. L'oxide de plomb ft>rme doue les 
33,28 c. du tout, et si Ton augmente un peu sa proportion, 
dans le but d'obtenir un pouvoir dispersif plus grand ^ 
le ^erre pourra se ternir dans une atmosphère ordi- 
naire de ville. Ce cas étoit celui d*un échantillon du 
verre de Guinand , que j'ai analyse et qui contenoit 
43,o5 oxide de. plomb, 44*^ silice et 11,75 potasse. 
Mais pourvu qu'il n'y ait point d'alcali, la quantité 
de plomb peut être énormément augmentée impuné- 
ment ; et un verre qui contenoit 64 pour 100 d'oxide 
de plomb combiné avec 36 pour 100 de silice, n'a 
pas été terni, après avoir été exposé dix-huit mois sur la 
même tablette que du flint^-glass qui au bout de ce temps 
l'étoit complètement. L'exemple suivant montre le fait 
d'une manière encore plus positive; on forma une com- 
binaison d'un poids égal de silice et d'oxide de plomb, 
et ce composé ne montra aucune tendance à se ternir 
dans une atmosphère ordinaire, depuis le mois de février 
1828; huit parties de cette composition étant fondues 
avec une addition de trois parties d'oxide de plomb , 
donnèrent un verre sans alcali qui ne montre encore au- 
cune trace de détérioration. 

1 10) Si l'on pulvérise soigneusement une petite quan- 
tité de flint-glass dans un mortier d'agathe, qu'on la 
place ensuite sur une feuille de papier teinte par le 
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curcurna, et qu'on rhumecle avec une goutte d'eau pwrc^ 
on obtiendra des signes e'videns de la présence d*un al- 
cali. On produit le même effet en faisant usage du plate- 
glass, et si la pulvérisation est très-parfaite, on peut 
découvrir l'alcali dans des verres qui contiennent une 
bien plus petite quantité de cette substance que ceux 
qui ont été mentionnés. Cette expérience due à Mr. 
Grifiiths, montre que, quel que soit l'état de combi- 
naison oii se trouve l'alcali , il peut encore agir sur 
l'air humide , et être soumis à son action. Une expé- 
rience faite par' moi il y a quelques années, montre 
aussi que le flint-glass n'est, en aucune façon, un com- 
posé produit par de fortes affinités chimiques ; si le (lint* 
glass est très-finement pulvérisé , la poudre qui est le 
résultat de cette opération, indique la présence, dans 
l'air, de l'hydrogène sulfuré , en se noircissant avec une 
promptitude presque égale à celle du carbonate de 
plomb. Le verre peut être considéré plutôt comme un 
mélange de différentes substances , que comme une 
forte combinaison chimique ; et il doit en général le 
pouvoir qu'il a de résister, à son état parfaitement com- 
pact , à la présence sur sa surface., d'une pellicule de 
silice insoluble et non susceptible d'altération , soit 
d'une matière extrêmement siliceuse. 

ï 1 1 ) L'état moitié combiné et hygrométrique de l'al- 
cali paroit être la cause de la couche humide qui se dé- 
pose , comme cela est bien connu , sur le verre ordi- 
naire, lorsqu'il est exposé à l'atmosphère à une tem- 
pérature ordinaire. Cette couche est éminemment propre 
à condenser les portions de vapeurs sulfurées qui flol- 
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lent dans ralmosphcre , el a les amener ainsi en contact 
avec Toxide de plomb, dans les circonstances les plus fa- 
vorables à la production de celle action, donl Teffel di- 
rect <:st de lernir la surface du verre. Mais le verre 
pesant est à Tabri de celle cause d'action, puisqu'il ne 
renferme point d'alcali; et c*est une raison suffisante 
pour expliquer comment les verres pesans ont souffert si 
peu, lorsqu'on les a laisses exposés à une atmosphère or- 
dinaire. 

112) Il existe une différence extraordinaire ^ sous le 
rapport électrique, entre ce verre et les autres, différence 
qui est due principalement à cette même absence d'al- 
cali. Les verres ordinaires, so\l JUnt ^ plate ou crown- 
glass ^ conduisent l'électricité, dans les circonstances 
ordinaires, au moyen de la couche mince de vapeur hy- 
grométrique qui se trouve sur leur surface. Ainsi , si Té- 
lectromètre à feuille d'or tst divergent, el qu'ensuite 
on le touche avec du verre a l'état ordinaire, Kélectri- 
cilé se décharge à l'instant , même si la main est à une 
distance de deux ou trois pieds de la portion qui touche 
l'instrument. Si l'on fait une expérience semblable avec 
les verres pesans, ils n'ont aucun pouvoir sensible 
pour décharger réiectricilé ; mais ils isolent aussi par- 
faitement que de la cire à cacheter ou de la gomme 
laque. Si l'un de ces plateaux de verre, sans avoir 
été préalablement chauffé el séché, est légèrement es- 
suyé ou frotté avec de la flanelle ou de la soie ^ il devient 
à l'instant fortement électrique el conserve son éleclri- 
cilé pendant un temps très-long ; mais il seroit presqu'im- 
possible de développer de l'e'lectricité par des moyens 
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si foibles , avec du flint , du plate ou même du crown* 
glass , qui seroient dans une poMtion semblable. Ce 
verre pesant pouriroit donc faire un ëlectro*phore aussi 
bon que de la laque ou de la résiné , et on trouvera 
probablement dans la suite qu'il est susceptible d'être uti- 
lisé sous plusieurs rapports relatifs à rëlectrlcitë. Mais 
la circonstance essentielle dont il est question actuelle- 
ment 9 c'est la preuve que ces propriétés électriques 
donnent, de l'absence de la pellicule humide dont la pré- 
sence est si constante chez d'autres verres« 

ii3) Toutes ces circonstances sont favorables à 
l'opinion que le verre pesant ne sera pas inutile dans 
la construction des télescopes à cause de la forte 
tendance qu'il pourroit avoir à se ternir» surtout lors* 
qu'on prendra des précautions pour le préserver du 
contact des vapeurs sulfureuses , de la manière qui a 
déjà été décrite (107 ). On ne peut pas supposer qu'il 
y ait de difficulté à conserver* Taîr dégagé de ces vapeurs 
dans un espace limité et renfermé. La tâche eut été 
beaucoup plus difficile , s'il eût été nécessaire de conser- 
Yer l'air sec dans les circonstances diverses oii il de- 
voit y avoir des variations de températures , et des chan- 
gemens inévitables et plus ou moins fréquens de cet air; 

1 14') L'autre espèce d'altération qui a lieu à la surface 
du verre , savoir la corrosion ou cristallisation qui se 
détermine principalement sur le ptate-gïass , est due 
également sans doute a la présence de Talcali. Quel- 
quefois aussi , on trouve des échantillons de verre où 
l'alcali étant en trop grande quantité, une action sem- 
l^lable , mais encore plus étendue , a lieu sur toute la 
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surtare » et où le verre totnbe par ëcaîll'es. Que celte al- 
ieratioD soit causée par inaction de l'alcali sur Teau seu- 
lement , ou sur l'acide carbonique et les autres subs- 
tances qu'il trouve dans l'air , ou qu'elle soit due à 
son action sur toutes à la fois , c'est une question de 
peu d'importance dans ce moment» puisque la subs- 
tance qui y donne naissance ne se trouve point daas le 
verre dont il s'agit ici. 

ii5 ) Parmi le grand nombre de verres qui ont été 
fabriqués 9 il y en a plusieurs de compositions diffé- 
rentes , dont on a fait choix popr les soumettre , lors- 
qu'on en aura le loisir, à des recherches et à des épreuves 
plus étendues. Il seroit inutile de parler maintenant de 
ces variétés, puisque ce qu'on pourroit en dire dans ce 
moment, devroit être probablement rectifié par de futures 
expériences. Jusqu'à présent , et pour quelque temps 
encorCf toute l'attention a été dirigée sur rétablissement 
d'un procédé, qui tout en produisant d'une manière cer- 
taine up verre propre aux usages 4'ûptique , puisse être 
suffisamment clair en pratique ^ t e^ théorie , pour per- 
mettre à toute personne qui voudroit y consacrer tant soit 
peu de soins , d'obtenir les mêmes résultats sans le tra- 
vail préalable de longues et ennuyeuses investigations (i). 

(i) Le beau travail de Mr* Fariidayv<J<tfitnQus achevons ici la irt- 
duction , est terminé par un appendice qui a pour objet la descrip- 
tion détaillée des fourneaux divers dont routeur a fait usage dans ses 
expériences , et dont il a déjà été question dans le cours de son Mé- 
moire. Nous avons cru inutile de rapporter ici cette description qui 
ne peut être que d'un très- petit intérêt pour la plupart de nos lec- 
teurs. (R.) 
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ARTS MÉCANIQUES. 

MEMOIRE SUR LES G^£MIKS DE FER SUSPENDUS de fin^ 

veiuioD de Mr. Maxwell-Dick. {Juin i83o). 



Mft004 



{Rriraii). 

Le succès remarquable obtenu dans rëtablisscment 
d'un cljernin de fer pour les voitures à vapeur entre 
Manchester et Liverpool , a dirige Taltention de tous 
les ingénieurs anglais, sur les moyens de faciliter cet 
établissement et d'en diminuer les frais ; frais qui sont 
considérables à cause des nombreux (Jéblais et remblais 
nécessaires pour maintenir le chemin bot^izontai ou à 
peu près. C'est sur ce point qu'p travaillé JVIr. Maxwell- 
Dick. Après une revue rapide du perfectiot^nepient et de 
Taccélération des moyens de transport dans la Graine- 
Bretagne , Fauteur rapporte les circonstances qui l*ont- 
aimené à Tidée d'un chemin en fer suspendu {Suspen- 
sion Railfvay). 

. « A la suite d'une abondante chute ^e n.çige » en mars 
18^27, les communications avoient été interrpmpues pen-* 
dant plusieurs jours : c'est alors que l'idée d'un chemin 
suspendu, à la manière des routes en fer ordinaires, s'of- 
frit pour la première fois à ma pensée. J'élevai donc un 
modèle du plan que je méditois et j'y fis mes premières 

X2 
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expériences avec une voilure éXï forme de bateau, dans 
le genre de celles que je pre'se«le aujourd^ul à l'examen 
du public. Le résultat de ces épreuves ro'ayant satisfait, 
je résolus de les répéter sur une échelle plus étendue. 
En conséquence , j'élevai une ligne de supports, longue 
de deux milles , dans une terve appartenant au Duc de 
Portiand : d'une pile à l'autre je tendis une double 
corde épaisse d'un demi-pouce , reposant sur des sup- 
ports intermédiaires ; j'y adaptai ma voiture , el l'ayant 
mise en mouvement au moyen d'un cabestan placé à 
Tune des extrémités, j(^ lui fis parcourir les deux milles 
en quatre minutes. La voiture pesoit douze livres ; le dia- 
mètre de ses roues étoit de deux pouces et demi , et le 
frottement devoit être très-gratid , vu la rudesse et l'iné- 
galité de la corde , etc. » 

Passons à la description de l'invention de Mr. Dick. 
Dans l'établissement d'un chemin de fer suspendu, 
la première chose à faire devra être dé diviser la ligne 
en stations ou relais équidistans; nous les supposerons 
de cinq milles en général. Nous appelons relais le sta- 
tionnement des machines motrices tirantes. Peu importe 
la nature du pays que le chemin aura à traverser, puis- 
qu'au moyen des piles de support, il peut franchir des 
rivières , des marais , des murs , je dirai même des ha- 
meaux. Une fois la ligne tracée, on établira des piles so- 
lidement bâties en pierre, à cinquante yards (le yard équi- 
vaut à o",9i) de distance l'une de Pautre, et entre ces 
piles des palées en'fônte de dix en dix yards, afin de 
soutenir le chemin flottant et d^ diminuer l'ondulation. 
Les piles el les Calées une fois établies, oa s'occupera 
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d'y élever des arches en fer foodu , moulées sur^la forme 
de la voilure, de maoière à lui laisser un libre passage dans 
leur vide rntëricur ; le cable moteur passera sur la gorge 
d'une poulie place'e à la clef de Tarche. Les deux or- 
nières (^rails) reposeront invariablement sur des gorges 
de poulies saillantes intérieurement sur les pieds droits 
de Tarche. La figure ci-jointe représente la coupe de 
l'une des piles surmontée de l'arche en fer^ et de la 
voiture passant sous cette arche. 




L*a bande ou ornière suspendue sera faite du meil- 
leur fer , forgé en barres d'une longueur suffisante 
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pour éviter U multiplicité des joints. D'ailleurs ces bart*es 
seront jointes et boulbhnéeë, de manière à faire c6t*ps 
dâtis toute là loiiguetir dû chemin. Il j aura deux cours 
d^ôrfttèrés dans le Mètnt plan vertical , reliées ensemble 
par des vôûSsoirs éii fer fondu , de manière à rendre 
la flexion la moindre possible. Le char suspendu re- 
posera sur Tornière là plus e'ièvëie , par quatre roues à 
gorge , et il sera maintenu invariablement dans sa po- 
sition , au moyen de quatk^ autres roues de sûreté' pla* 
cées au-dessous de la seconde ornière , de telle sorte 
que , quelle que soit sa vitesse « il ne pourra jamais va* 
ciller hors de la double ornière suspendue. 

L'auteur a trouve que la forme la plus convenable 
à donner aux voitures , ëtoit celle d'un bateau « haut de 
bord et fort allonge vers la proue. Le cable moteur so- 
lidement fixe à l'àvànt du char, passe sur des poulies 
de renvoi et vie^t s^enroUler sur la roue d'un cabestan 
à engrenage , place à la station la plus proche. Dans 
rhypothèse d*un chemin double, le même cable mo- 
teur feroit avancer deux chars à la fois dans des direc- 
tions contraires; cela sk comprend aisément, si le même 
cable qui est attache à l'avant de Tun, vient s'accrocher 
à l'arrière de l'autre. La machine motrice , qui changera 
h chaque station de cinq milles ^ est placée de côté , 
elle pourra être mise en mouvement, soit par des hommes 
virant au cabestan , s'il ne passe que des voitures légères 
sur le chemin, soit par des chevaux ou même la vapeur, 
si le chemin flottant est destiné à faire circuler de pe- 
sants fardeaux. 

Citons ici le devis approximatif d'un chemin suspendu 
d'un mille [de longueur. 
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TerraÎD pour bâtir les piles ; largeur 2 L, st. s. d. 
yards; i mille de longueur; à 100 liv. 

par acre 72 10 6 

36 piles eu pierre, 1 5 pieds de haut , 
8 pieds à la base , 5 au sommet , 2 pieds 
de fondation y compris les charriages 

et matériaux , à 6 liv. 4 s. chaque 228 4 ^ 

32 arches de fer fondu avec les poulies , 

à 2 liv. 10 s. chaque 80 o o 

4 dites, de forme différente, pour le cas de 

mouvement dans le terrain 12 o O 

144 pelées en fonte, i5 pieds de lon- 
gueur , à I liv. 16 s. chaque 259 4 ^ 

i44 arches légères en fonte 216 o o 

144 barrières en haut des palées 28 16 a 

19 tonnes de barres en fer pour ornières 

de 7 à 8 pouces d'épaisseur 228 o o 

648 voussoirs pour relier les 2 cours d'or- 
nières 32 8 o 

3456 chevilles et clavettes 28 16 a 

3456 boulons, écrons, elc * . 90 12 a 

Main-d'œuvre pour i mille 120 o o 

Liv. 1395 10 6 

3i on compare ce devis a celui du chemin de fer 
établi, terre à terre, entre Lîverpool et Manchester, qui 
monloit à L. 4^00 le mille , on trouvera une différence 
énorme en faveur du chemin suspendu. Mais ce n'esi 
pas là le seul avantage. 

En premier lieu, il y a économie de chemin et de 
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temps, puîsqu'en travçrsaDt des rivières et autres obs- 
tacles, le chemin suspendu peut couper au plus court, 
sans être arrêté par la dépense de creuser un tunnel sous 
)*eau, de bâtir des chaussées, etc. 

2** Le chemin suspendu évite les immenses incon- 
véniens attachés à Tol^ligation d'obtenir Tagrément des 
propriétaires pour faire passer une route dans leur do- 
maine. L'auteur du projet se flatte que personne ne 
refuserûit l'érection de quelques piles et palées sur soq 
terrain, puisqu'une fois bâties ces constructions pour- 
roient être considérées comme un embellissement au 
milieu des massifs d'un parc. 

3° Enfin, le principal avantage de ce nouveau mode, 
c'est l'extrême rapidité avec laquelle les voitures pour- 
ront s'y mouvoir, sans le moindre danger que les roues 
sortent de l'ornière flottante. Mr. Dick prétend ne pas 
exagérer en assurant que les chars légers mus par un 
cabestan à engrenage perfectionné, pourront faire un 
raille par minute. 

Sans nous permettre d'énoncer une opinion for- 
melle sur l'invention dont nous venons de rapporter 
la description fort abrégée , nous dirons cependant 
qu'elle ne nous paroît pas aussi bizarre qu'elle le sem- 
blera , peut-être , à la plupart des lecteurs. Les routes 
en fer, terre à terre, bonnes dans certaines localités, 
sont sujettes, dansd'autres, à de grands inconvéniens pro- 
venant de l'énormilé des frais, des travaux gigantesques 
à opérer pour couper au plus court et au plus droit, 
de la neige en hiver, etc. Nous avons parcouru en voi- 
ture à vapeur , la route en fer , de Manchester à Li- 
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verpool; et hotus regrettons de dire que « s*îl y avoil 
quelque danger à courir , le danger tenoit bien plutôt 
à la nature ondulante de la route à ornière , à l'endroit 
où elle traverse un vaste marais , qu'à la voiture dans 
laquelle on ëtôit emporté avec une vitesse de 3o milles 
à l'heure.. 

Qui sait, si une fois qu^on se sera accoutume' à voya- 
ger en l'air, on ne préférera pas le chemin en fer sus* 
pendu , aux autres modes de transport , comme plus 
sur et plus expéditif ? 

P. E. M. 



AGRICULTURE. 

\ 

NOTE SUR UN PLANTOIR MECANIQUE , PAR M. BONAFOUS. 



La méthode de planter le blé ou d'autres graines , au 
lieu de les semer , n'est point ignorée de ceux qui lisent 
les ouvrages anglais d'agriculture. La Bibliothèque Bri^ 
iannique, pubjiée à Genève , dans les T. I et III de la 
partie agricole , renferme des notions intéressantes sur 
celte pratique. 

Introduite en France , il y a trente ans , par Mr. de 
Larocheioucauld , qui l'avoit observée dans le Comté 
de Norfolk , cet illustre ami de l'agriculture fit faire , 
dans sa terre de Liancourt, des expériences qui démon- 
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trentque ia plantation du blë procuroit le double avan- 
tage d'ëconomîser la semence et d'augmenter la rëco!tç« 
Ce premier essai , répété par Mr. Tessier dans la 
ferme de Rambouillet (i)» fut imite par quelques culti- 
vateurs qui reconnurent tous que cette méthode , lors- 
qu'elle est possible » est toujours avantageuse. 

L'opération consistoità passer , sûr le terrain labouré, 
un léger rouleau ; ensuite un homme, marchant à recu- 
lons Sur une bande retournée par la charrue , et tenant, 
dans chaque main , un plantoir de bois ou de fer à deux 
dents, faisoit deux rangées de trous , à quatre pouces l'un 
de 1 autre. Plusieurs enfans le suivoient pour introduire 
dans chaque trou deux ou trois grains , et une herse 
d'épines éloîl employée à les recouvrir. Ce travail en- 
t^aînoit beaucoup de temps: on chercha alors à l'abréger 
au moyen d'un plantoir composé , c'est-à-dire qu'à une 
du deux traverses fixées au bout d'un long manche , on 
mit jusqu'à douze chevilles de deux pouces de longueur 
et écartées d'autant , de sorte qu'en appuyant cette es- 
pèce de râteau sur un sol préparé , ou formoit douze 
trous à la fois. 

Plus expéditif que le plantoir ordinaire , cet instru- 
ment ne contribua pourtant point à étendre la méthode 
de planter les graines ; elle fut bientôt âb.indonnée, et je 
la croyois même oubliée de tout le monde , lorsque 
j'appris, par un rapport de Mr. Lullin de Châteauvieux, 



(0 Voyez le Mémoire de cet agronome inséré dans le T. XX àt% 
Annales de C Agric. franc» , p. 289 , et lu à Tlnstitut les 4 «t lo ther- 
midor an XII. 
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lu à rassemblée gëoërale de la Société des Âris de 
Genève , que Texpérience ia plus remarquable qui ait 
clé communiquée , en 1829 ^ à la Classe d'Agriculture,; 
etoit celle que Mr. le Prof. Dubjr aToit faite sur la plan- 
tation du blé en lignes assez espacées pour que la houe 
à cbrval pût le cultiver au printems. 

Un pareil système , reproduit maintenant , a besoin, 
pour être confirmé ou détmit , des expériences compa- 
ratives que promet Mr. Duby, éxpémnces qu'il faut 
attendre avant de porter un jugement. 

Or , je n'ai d'autre vue , dans cette note-^ que de 
communiquer à ceux qui voudroient tenter de nouveaux 
essais , le dessin d'un plantoir mécanique dont l'idée 
m*est venue en lisant le rapport plein d'intérêt de 
Mr. Lullin de Châteauvieux , et j'hésite d'autant moins 
à faire connoitre cette machine , applicable aussi à la 
plantation du maïs , des pois , des betteraves , etc. , 
qu'elle pourra , par là , recevoir quelque amélioration 
des personnes plus versées que moi dans la mécanique 
agricole. 

Peut-être dira-t-on qu'un procédé qui a pour but 
d'économiser la semence , à une époque où tous les 
produits de la terre tendent à baisser de prix , est 
intempestif ou inutile ? Il n'en est pas moins vrai que 
l'ensemencement au plantoir peut avoir de l'avantage sur 
celui à la volée, dans les pays de petite culture , et dans 
les années de disette , où l'épargne que le laboureur fait 
sur la semence , équivaut pour lui à une seconde mois-* 
son. 
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Explication de la figure du plantoir mécanique ^ (Voy. la 
planche à la fin du Cahier). 

u4. Roue en boîs garnie de chevilles de fer pour former 
les trous. 

S. Roulettes destinées à faire marcher la machine sans 
la faire fonctionner. 

C Bras servant à faire agir la roue A en avant ou en 
arrière , en tenant à cet effet les roulettes B dé- 
tachées du sol. 

J9. Bras servant au tirage de la machine , en appuyant 
contre terre les roulettes B et tenant la roue A sou- 
leve'e lorsqu'elle n'a pas à fonctionner. 

£. Traverses retenant les bras de la machine. 



^t>^ 



MELANGES. 



i) Nouveau Journal scientifique en Italie.- — Nous 
avons sous les yeux le prospectus d'un nouveau Journal 
intitulé Annalidclle Scienze del regno Lombardo-J^eneto. 
On sentoit depuis long-temps en Italie la nécessité de 
remplir la lacune qu'avoit laissée le Journal de physique 
et de chimie rédigé à Pavie par MM. Configliachi et 
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Brugnatelli, en cessant de paroîlre en 1827. Il n'exis- 
toit en effet depuis lors en Italie aucun |oiJrnal pure- 
ment scientifique; seulement de temps à autre les jour- 
naux littéraires rénfermoient quelques articles scienti- 
fiques qui étoient comme perdus au milieu des articles" 
littéraires; et la plupart des savans italiens étoient obli- 
gés de faire imprimer leurs travaux dans les journaux 
étrangers. 

Mr. Âmbrogio Fusinieri frappé de ces inconvéniens, 
vient, après s'être assuré de la coopération de plusieurs 
savans distingués de l'Italie, d'entreprendre la publica- 
tion du nouveau journal scientifique dont nous venons 
de parler. Voici textuellement les conditions principales 
sous lesquelles paroîtra ce journal. 

i*") Le journal aura pour titre celui que nous avons 
indiqué plus haut. 

2") Il formera dans Tannée i83i un volume dé 36 
feuilles in*4^au moins, accompagné de figures lorsque 
le sujet l'exigera. Il paroîtra par cahiers de six feuilles 
environ tous les deux mois, savoir au commencement 
de mars, de mai , de juillet, de septembre et de no- 
vembre i83i , et au commencement de janvier i832. 

3**) Chaque cahier sera divisé en deux parties distinctes. 
La première contiendra les mémoires originaux ^ui* les 
mathématiques pures ou apptiquéeis , la physique , la 
chimie , l'histoire naturelle dans ses différentes bran- 
ches, et la médecine. La seconde partie renfermera un 
exposé des principales découvertes et les nouvelles scieU' 
tifiques qu'on aura recueillies dans les récils et ouvrages 
périodiques, soit italiens, soit étrangers. 
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4'') Le prix de la souscription pour l'année i83i esl 
fixé à i5 livres dltalie f qu^on devra payer d'avance. 
Pour ce prix le journal sera adressé franc-de-port aux 
souscripteurs jusqu'aux frontières de l'Etat Lombarde- 
Vénitien. 

5"") On recevra les souscriptions à rimyriraerie du 
séminaire de Padoue. C'est à la même adresse qu'on 
devra envoyer franc-d^-port les lettres et le montant des 
souscriptions. 

* 
2^ Société géographique de Londres. — Une Soctelé 
Géographique vient d'être fondée à Londres , à l'imila- 
lion de celle de Paris. La rapidité .avec laquelle elle 
s'est constituée et les noms des personnes qui la dirigent, 
donnent les plus grandes espérances pour l'avenir de 
cette utile institution. On remarquoit, avec étonnement, 
que la nation la plus commerçante « celle dont les vais- 
seaux couvrent toutes les mers, eut fait moins que d'autres 
pour l'avancement de la géographie. En effet, l'Amirauté 
est loin de posséder une collection de cartes, qui égale 
celle du Dépôt de la Marine , de Paris. La Société Géo- 
graphique de cette dernière ville est en activité depuis 
long<*>temps , et on y publie deux journaux uniquement 
destinés à la géographie , tandis qu'il n'y en a pas un 
de ce genre en Angleterre. Les expéditions au pôle nord 
ont sans doute fait le plus grand honneur à la marine 
anglaise ; mais il n'en est pas résulté des documens 
aussi nombreux , ni aussi journellement utiles , que des 
expéditions françaises de la Coquille , de l'Astrolabe el 
de rUranie. Cette différence paroit être sentie en An- 
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gielerre » si nous en croyons le discours de Sir James 
Soutb h la Société Âsironoinique (i) et ceux prononcés 
à Touverture de la Société Géographique. Celle-ci don- 
nera probablement une grande impulsion à Tétude de 
la géographie et profitera au monde entier, car elle se 
se propose rien que d'utile et de libéral. Son fondateur 
et président est Mr. J. Barrow» secrétaire de TAniiraulé, 
savant bien connu par son sèle et ses connoissaoces. 
Le conseil est composé des officiers de marine , des 
voyageurs, astronomes et naturalistes, les plus distin- 
gués de TÂngleterre. Dans une séance tenue le 24 mai 
dernier, on a posé les bases de la Société, et on a dé- 
claré qu'elle se constitue dans le but; i® de recueillir 
et de faire imprimer, à un prix aussi modéré que pos- 
sible, tous les renseignemens et mémoires qu'elle pour- 
roit réunir ; 2® de former une bonne bibliothèque, com- 
posée des meilleurs ouvrages de géographie, de voyages, 
ainsi que de toutes les cartes publiées depuis l'origine 
de l'art de la gravure ; 3^ de réunir les instrumens les 
plus utiles et les plus dignes d'être recommandés à un 
voyageur; 4° de préparer des instructions pour ceuxqui 
doivent partir, afin de leur indiquer ce qu'il faut voir 
et recueillir de préférence dans chaque pays; 5* de cor- 
respondre avec les Sociétés de même genre qui existent 
ailleurs et avec les personnes qui s'occupent de géo- 
graphie ; 6** enfin , de communiquer avec les Sociétés 
savantes qui ont pour but les sciences liées de quelque 
manière à la géographie. 

(i) \ojez Bibliothèque Universelle j septembre i83o. 
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Afin d'encourager les officiers de marine et un grand 
nombre de voyageurs peu riches , à faire partie de la 
Socie'lé, on a fixé le droit d'enlre'e^à 3 liv. st. (75 fr.) 
et la contribution annuelle à a liv. st. (5o fr.), avec fa- 
culté de payer une fois pour toutes 20 liv. st. (5oo fr.); 
somme inférieure à ce que Ton exige dans la plupart des 
Sociétés savantes en Angleterre. Quelques personnes 
ont craint que cela ne fût un obstacle au développe- 
ment de la Société, mais il faut espérer que le nombre 
des membres compensera la (oiblesse de \^ contribu- 
tion de chacun d'eux. 



"^'•^W^S^®©^^^''^ 
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Octobre et Novembre. 

La températune de oc% deux mois, généra- 
lement douce et sèche , quoiqu'eniremélée de 
quelques pluies, a favorisé le développement des 
blés, de telle sorte qu'il est difficile de distin- 
guer les dernières semailles des premières. 

Le pâturage a été Irès-abondanl et le piéti- 
nement des bestiaux n'a pas nui aux gazons. 

Le bois de la vigne a bien mûri , ensorte 
que tous les pronostics pour la saison pro- 
chaine sont favorables. 
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ASTRONOMIE. 

BEBL1NEB ASTRONOMISCHES JAHBBUCH FUR l832 , etc. 
EPHEMEBIDES ASTBONOMIQUES DE BEBLIN POUB l832| 

publiées avec Tapprobalion de l'Académie Royale 
des Sciences ; par J. F. Enckb , astroQome royal , 
secrétaire de la classe mathématique de rÂcadémie,etc. 
i vol. in-8** de 3i2 p. Berlin i83o. 



Le volume que noua venons d'annoncer esl le 
cinquante-septième de la collection des Epheméridis 
de Berlin^ et le troisième de ceux publiés par Mr. 
Encke depuis la mori de Bode» auquel son zèle et 
'son dévouement pour la science avoient long-temps 
fait remplir utilement cette laborieuse tâche. Les as- 
tronomes connoissent déjà ces Ephémérides dans leur 
nouvelle rédaction, et apprécient à leur juste valeur 
les nombreux perfectionnemens qu'elles ont reçus entre 
les mains de Mr. Encke , auquel une médaille d'or a 
été décernée cette année à ce sujet par la Société Astro- 
nomique de Londres. N'étant pas destinées à la fois 
aux navigateurs et aux astronomes comme le Noutical 
Almariack et la Connaissance des Tems , il n'est pas 
nécessaire qu'elles paroissent fort à l'avance, et elles 
ne renferment pas les dislances de U lune au soleil 

Sciences et Arts. Décembre i83o. Y 

Digitized by VjOOQ IC 



338 ASTfiONOMIE. 

et aux principales étoiles, calculées de trois en trois 
heures, dont on fait usage pour trouver la longitude 
en mer. Mais elle contiennent , en revanche , tout ce 
qu'un astronome praticien a besoin de trouver dans un 
recueil de ce genre , range dans Tordre le plus com- 
mode. Les valeurs de tous les e'Iémens astronomiques 
y sont rapporte'es avec une précision suffisante pour dis- 
penser le calculateur , dans les recherches même les plus 
délicates, de recourir aux tables générales des mouve- 
mens des corps célestes de notre système; et Mr. Encke 
a suivi à cet égard Texcellent exemple qui lui avoit été 
donné par Mr. Schumacher dans ses Hûlfstafeln. L'exé- 
cution typographique de cet ouvrage est très-soignée 
et fait honneur aux presses de l'Académie Royale des 
Sciences de Berlin. Chaque volume se compose de deux 
parties; la première, qui occupe environ 25o pages, con- 
tieni les Ephémérides proprement dites; la seconde ren- 
ferme sous le titre à' Appendice^ quelques notices, ta- 
bles et mémoires astronomiques. Nous allons passer ra- 
pidemeni en revue le contenu de chacune de ces par- 
lies dans ce nouveau volume. 

Après le tableau des fêtes mobiles et de la corres- 
pondance des calendriers Julien et Grégorien , Juif et 
Mahométàn pour l'année i832, on passe à l'éphémeride 
du soleil et de la lune , contenant deux pages par mois 
pour le premier et quatre pour le second de ces a^res^ 
et dans laquelle les élémens atigulaîres se trouvent indi- 
quée pour le midi vrai ou le midi moyen de chaque 
jour pour le soleil » et de douze en douze heures pour 
la'lune^ à la précision des dixièmes et quelquefois même 
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des centièmes de seconde (i). Yienl ensuite Véçhémé^ 
ride des planètes, comprenant tous leurs clémens tant 
pour les nouvelles ^ue pour les anciennes , donnés 
de deux en deux jours pour Mercure et Venus dont les 
mouvemens sont le plus rapides, et de quatre en quatre 
jours pour toutes les autres. C'est une des parties de l'ou- 
vrage dont nous nous occupons qui exige le plus de tra- 
vail et qui a éié le plus perfectionnée. On y trouve une 
éphéméride, calculée de jour en jour, pour chacune 
des nouvelles planètes, vers l'époque de son opposition 
au soleil ; les distances de la planète à la terre et au 
soleil y sont rapportées, ce qui permet, entr*autres, 
d'apprécier à l'avance les modiScations que les varia- 
tions de ces distances peuvent produire dans le degré 
d'éclat de la planète. Ainsi, d'après les dernières obser- 
vations de Mr. Bessel , les planètes Cérès et Pallas 
lorsqu'elles sont, lors de leur opposition , à leurs dis- 
lances moyennes du soleil aussi bien que la terre , peu- 
vent être assimilées pour l'éclat à des étoiles de hui- 
tième grandeur. Mais lors de leur opposition en i83r, 
par exemple, qui aura lieu pour Cérès au commence* 
ment d'août, et pour Pallas vers la fin de juillet, l'é- 
clat de cette dernière ne sera que Le tiers de son éclat 
moyen , et celui de la première les deux tiers. 

Après l'éphéméride des planètes, on trouve l'annonce 
des éclipses des satellites de Jupiter dans le cours de 



(i) Les minutes et secondes de temps devroient, ce semble , être 
distinguées par les lettres m et s des minutes et secondes de degré, 
pour éviter toute chance de confusion. 

Y 2 
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Tannée. Mt. Encke y a substitué au tableau des confi- 
guralîorrs de ses satellites pour une heure dëlermîne'e, 
qui est ajouté en général à la liste des éclipses pour 
faciliter leur observation , de petites tables d'élonga- 
tion qui permettent de calculer aisément les coordon- 
nées rectangulaires du satellite au moment de l'éclipsé, 
rapportées au centre de Jupiter et à son équat«*ur, et 
exprimées en demi-diamètres de celte planète. Pour le 
troisième et le quatrième satellites, les instans indiqués 
sont ceux du milieu de Téclipse et de la moitié de sa 
durée. Ces tables sont suivies des élémens de grandeur 
et de position de Tannèau de Saturne pendant, les di- 
vers mois de TannéR, donnés d'après les dernières dé- 
terminations de MM. Bessel et Struve. On y voit que 
le 3o septembre i832, vers trois heures du matin, le 
centre de la terre se trouvera dans le plan de l'anneau 
et Tanneau disparoitra pour nous , n'étant alors plus 
visible que par sa tranche, qui est très*mince. et ne peut 
se distinguer qu'avec des lunettes ou télescopes Irès- 
puissans. Dès lors, la terre vue de Saturne ayant passe 
au nord du pian de l'anneau, la face de l'anneau tour- 
née du côté de la terre ne sera plus celle éclairée par 
le soleil, ensortê que l'anneau restera encore invisible 
jusqu'au premier décembre , où le centre du soleil se 
trouvera dans le plan de l'anneau, vers une heure de 
l'âprès-midi. Depuis ce moment, le soleil éclairant la 
face de l'anneau tournée du côté de la terre, l'anneau 
redeviendra visible. On sait que ces disparitions de Tan- 
neau de Saturne, qui ont lieu tous les quinze ans, sont 
l'époque la plus favorable pour déterminer sa position 
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relaûvement au plan. 4e Tëcliplique; et que cVsl.at|s$i 
alors qu'H^rsçhel a découvert, avec Van de «es grands 
télescopes, les deux premiers satetlUés de Saturne, les 
plus voisins de la planète , qui Jui[ ^embloient. enfilés 
comme des graids d«i chapelet à l'apne^u, don^ ilaper- 
cevoit la tranche sou^ forme tjçctUig^p., Wlr. Epcke Am- 
père que le prochain passage du salril.,p^ |^ plan d^ 
i'anneau pourra '^rvirà décider ja quesitjon,d(^ la duré/e 
de la rplétion (le l^irineau ^ur «tui-^^inç , dunée qu'Her^T 
chel a évaluée à lo h. 32" i5% 4 P^^^ 4'observation dç 
cinq points lumineux en forme de protubérances, qui 
débordent son épaisseur à Te^trémité extérieure. ( Voy. 
son Mémoire dj»p^ Ifcs, Trans. P/ul. pour 1790 ). 

Après les lieux de planètes^ vijitnni^nijes lieux ;d*étnUef 

danslesEphémjéride!^d9 9><?rlin;f|jioi;iAeceaepa^Mei^M(r^V 
tée d'après l^s foranilçç et les déterminations àiAl^f^,: P?^" 
sel. Mr. £iicke y rappprlq d'abord Je?farroi}lç? 4e,)rédacr 
lion , puis Içs positions mqyenpes en ascension drçite ejt 
en décliiiaisAn des 4? étoiles fo|i^afnenlales pcj^ Ijç c,0ra'- 
niencement.de .i832'^ av^c leurs jva^i^ipnsannpejlfs^ IJi 
passe ensuite aux lieux apparens de ç^aqqe élqiley calcu;- 
lés de jour en jour pour rc'joile polaire et 5:deJa petite 
Ourse, et de dix en dix jours pour ;les avères étoiles fonda^- 
meniales. Il dpïjne# Çïïfin, dei^x lable^^de /çé^*?/^ M^*^ PP^ 
faciliter le calcul desposîjlioas a^pa/enles deséloiles qu^î 
ne spnt pas ^u nonjibre des io|idamentales. Tonte çetlp 
partie de l'Ephéméridc est conforme gu plan qi^i avoit 
été précédemment suivi par M^^ Scl/umacheif dans pçjs 
Hûlfsiafeln \ et, elle a été tirée ? pour ^§;5? ? 4^ J'^^r 
vrage que Mr. IÇcssel vient de puW/er à 'Kfijepigsbieiîg^ 
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SOUS le titre de Ihbulœ Regiomonianw ^ pour la déter- 
mination des positions apparentes des étoiles pendant 
l'intervalle de 1750 à î85o. 

Noos passons à la dernière partie des Ephëmërides 
proprernenl dites, qui a pour lilré Phénomènes et Ob- 
servaiiùus. On y trouve d'abord l'annonce de'taillëe des 
ëclipses de lune el de soleil. Il n'y en aura poînf de re- 
Inarquable en 1882; mais c'est le S mai de cette année, 
entre neuf heures et demie du malin et quatre heures et 
demie du soir, qu'aura lieu un passage de Mercure sur le 
disque du soleil, qui Sera visible pour toute l'Europe. Mr. 
Encke en rapporte toutes les ctrconstarices, el donne des 
formules Irès-sîmples , qui peuvent sefvîr à calculer le 
commencement et la fin du passage pour un lieu qnel- 
"conqiie où ce phénomène sera visible. Vient ensuitt* If 
tableau dés conjonctions des planètes et de leurs diverses 
positions dans le courant de Tannele. Il est suivi de la 
ïisie des étoiles qui se trouveront dans le voisinage de 
la fune en i832 , et dont les astronomes devront ôbser- 
ver tes passages à la lunette méridienne ainsi que ceux 
'de la lune, pour en déduire la différence de longitude 
des lieux d'observation , selon la méthode très-simple 
dont on fait depuis quelques années un usage avantageux. 
Enfin , cette partie desEphémérides est terminée par l'é- 
liumération des oc cultations d'étoiles et de planètes qui 
doivent avoir lieu en 1882 , jusqu'à celles des étoiles de 
septième grandeur , accompagnées de tous les élénnens 
du calcul de leurs circonstances pour un lieu quelcon- 
que , d'après les valeurs obtenues pour un lieu dëler- 
tniné, selon la méthode abrégée donnée par Mr. Bessel 



Digitized by VjOOQ IC 



EPHKMEBIDES B£ BEBUK POUR l83!2. 34^ 

dans le ii* i45 des AstronomischeJSachrlchten et repro- 
duite dans l'appendice des Ëphernérides de Berlin pour 
i83i. On voit parce tableau que Tannée 1882 présen-» 
fera à Berlin ^eux occultations de Saturne, une de Vénus, 
une de Mercure, une de Bëgulus et den^l d'Âldébaran, 
les dernières probablement qui auront Ireu de long^lemps, 
la lune ne devant plus passer dès^-lors à travers les 
Hyades (i). »i > 

Il nous semble que cette partie déjà si soignëe'del^ 
EphémeVides de Berlin , auroit pu recevoir pour i832 
une addition importante, par l'annonce dé la réap- 
parition des deux comètes à courte période qui sont 
altendut*s cette année-là et par l'insertion d'une éphé- 
méride de leurs moûvemens apparens. Mr. Encke étoit 
mieux placé que tout autre pour faire celle addition , 
jiurtout pour celle de ces comètes à laquelle ses tra- 
vaux ont fait donner son nom ; et la publication faite 
ainsi à Tavance de ces mouvenvens^ fa<^iliteroit la cons- 
truction de cartes célestes qui les. représentassent (2). 

(1) D'après le volume précédent de» Mphémérides de Berlin 9 i\ j 
aura en i83i une occultation de Jupiter, le a juin vers deux heures 
du matin, une de Saturne, le 27 novembre vers cinq heures et demie 
du mcitin , deux de Régulus , le a5 novembre vers dix heures du 
soir et le 23 décembre vers huit heures du matin ; enfin six occulta- 
tions d'Aldébaran , doot deux qui auront lieu le %Z janvier et le 
9 juin, vers l'époque de la nouvelle lune , ne seront probablement 
pas observables ; et dont, les quatre autxos auront lieu le 1 5 avril 
Ycrs cinq heures et demie du soir , le 3 août vers sept heures du ma- 
tin , le 24 octobre vers deux heures du malin « et le 18 décembre vers 
minuit. 

(a) La comète d*£ncke , dont la révolution est d*environ trois ans 
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. Xà'Af^entUee des Epfaëmëride^ de Berlin pour i832, 
est priocipalemeot reaipH par un mërooire important 
de Air. Eocke sur un sujet nouveau et fort curieux, c'est 
le calçulde^iorbit^^des ëloiles doubles. Dëjà Mr. Savary 
avoit traite ce problème dans les additions à la Connais- 
$nnce^e$ 2Vr?^pour i83ô, publiée en 1827. L'inte'rêt 
du sujet nous eo^age à ^lonner uile idée du problème et 
des résultats obtenus par Tun et par l'autre des astro- 
nomes qui Tout traité. 

On sait que les travaux de Sir W. Herschel et ceux 
de MM. Struve , South et John Herschel ont fait 
découvrir et étudier un gicand nombre de groupes d'é"- 
loiies fixes tr^s-rapprochées en apparence, formant des 
systèmes particuliers, où les divers autres paroissent cir- 
culer les uns autour des autres; et que dans quelques- 
un3 de ces groupes, les mQuvemens sont assez rapides, 
pour que , depuis cinquante années que ce genre d'ob- 
servations a été institué, on ait déjà observé une grande 
partie de Tune de ces révolutions (i). 

Il étoit naturel de penser que la belle loi de la gra- 
vitation universelle, qui explicjue si bien les mouvemens 
des corps dé notre système planétaire, devoit régir 
aussi les mouvemens des soleils les uns autour des 



et un tiers, doit repassera son périhélie vers le 3o avril iSBa. La co- 
mète dont la révolution est de six ans et trois quarts, passera à 
son périhélie le 27 novembre , selon Mr. Damoiseau , qui a déjà 
donné une éphéméride sommaire de son apparition pendant les 
mois d'août à novembre i832 , dans la Connaissance des Tenu 
pour i83o. 

(i) Voy. Bibl. Vniv. T. XXVII , p. 81. 
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autres. Maïs il étoir très- importani d'en obtenir la 
démonstration , en Terifiant par la comparaison du 
calcul avec l'observation si cette loi pouvoit rendre 
raison des roouvemens observés. C'est ce gui donne un 
grand intérêt aux recherches de MM. Savary et Encke 
et à leurs premiers essais d'application de la théorie du 
mouvement elh'plique des planètes aux mouvemens des 
étoiles doubles. 

« Si les dimensions d'un système d'étoiles multi- 
ples , dit Mr. Savary, sont très-petites par rapport à 
la distance qui les sépare des étoiles appartenant à 
d'autres systèmes, leurs mouvemens autour de leur, 
centre commun de gravité seront dus .seulement à 
leur action mutuelle. Dans le cas le plus simple , celui 
des étoiles doubles, les deux astres (lorsqu'ils ne s'é- 
loignent pas indéfiniment l'un de l'autre ) doivent 
décrire autour de ce centre comme foj'^er, des ellipses 
semblables , ayant leurs grands axes dirigés suivant une 
même droite. Car les rayons vecteurs nï^enés à un ins* 
tant quelconque , dans des directions opposées , du 
foyer commun à chaque étoile , devant être constam- 
ment en raison, inverse des deux masses, ce rapport inva- 
riable sera pour les deux courbes celui de toutes les 
dimensions linéaires homologues, des grands axes^ des 
distances focales; elles auront une même excentricité. » 
« Les mouvemens que l'observation fait connoître 
sont la projection des roouvemens réels sur un plan 
perpendiculaire au rayon visuel. Les orbites apparentes 
seront donc encore des ellipses semblables, mais n'ayant 
plus de foyer commun. Leurs grands axes ne seront plus 
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situes dans le prolongemenr l'un de Taulre ; ils seront 
seulement parallèles entr'eux. » 

« Par la condition que dans le plan des orbites 
réelles la direction des grands axes et l'un des foyers de 
chaque ellipse doivent coïncider, ce point et celte di- 
rection, l'inclinaison et la trace de ce plan sur celui 
des orbites apparentes , en un mot, toutes les circons- 
tances du mouvement se trouvent de'termînées. Le rap- 
port des axes, rapport inverse de celui des masses, est im- 
médiatement donné par celui des dimensions linéairesdes 
ellipses apparentes. Enfin si Ton peut jamais évaluer le 
rapport de ces dimensions à celles de l'orbite que décrit 
la terre, on en conclura au moyen de la durée de"s ré- 
volutions , le rapport des masses inconnues à la masse 
du soleil. » 

« Si au lieu d'observer les déplacemens absolus des 
deux étoiles , on se borne à déterminer les mouvemens 
relatifs de l'une des deux autour de Tautre supposée 
fixe, le rapport des masses reste inconnu ; mais on peut 
déterminer encore les élémens de l'orbite relative et son 
inclinaison sur le plan perpendiculaire au rayon \isuel. 
Cette orbite est semblable aux orbites que les deux 
étoiles décrivent autour de leur centre de gravité.. . . Les 
mouvemens absolus des deux astres, comparés à leurs 
mouvemens relatifs, donnent le rapport de leurs masses, 
selon la remarque faite par Mr. Bessel dès 1812. » 

Les élémens du mouvement relatif de l'une des étoiles 
autour de l'autre sont au nombre de sept , et il suf- 
fit de quatre observations complètes , qui donnent la 
position de Vun des astres relativement à l'autre h des 
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ëpogucs différentes, pour de'termiiier tous ces ëlëmens 
et fourmr de plus une équation de condition (i). Nous 
ne pourrions entrer ici dans Texposition analytique des 
méthodes suivies par^^M. Encke et Savary pour la 
solution de ce problème. Nous "dirons seulement que 
celle de Mr. Savary est fondée sur les énjtiations po- 
laires du mouvement elliptique et sur les propriétés 
des aires et des diamètres conjugués. Mr. Encke déduit 
la sienne des relations employées ordinairement en 
astronomie et il croit que ses formules sont d*un usage 
un peu plus commode. L'une et Tautre méthode dé- 
pendent d'équations transcendantes, qu'on résout dans 
chaque cas par des essais et des substitutions succès- 
siveSf et d'où l'on déduit dabord les élémens de l'orbite 
relative apparente ^ ou considérée sur le plan de 
projection perpendiculaire au rayon visuel , puis ceux 
de l'orbite réelle. Mr. Encke a joint à son Mémoire 
une table auxiliaire , donnant de dix en dix minutes de 
degré du quart de cercle , les valeurs numériques toutes 
calculées de deux fonctions trîgonométriques qui en- 
trent dans les équations du problème. Chacun des au- 
teurs a appliqué sa solution à un exemple, en choisissant 
les étoiles doubles dont les mouvemens réciproques ob- 
servés sont le plus rapides. Mr. Savary a choisi Ç de la 
grande Ourse, composée de deux étoiles à peu près égales 



(i) On sait que les observations de ce genre consistent à mesurer 
avec un roicromètre la distance angulaire apparente des deux astres , 
et l'angle que la direction de cette distance fait avec un parallèle à 
l'équateàr, ou ce qu'on nomme Vangle de position. 
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de cînquièrae à sixième grandeur, et Mr. Encke p d'O- 
phiuchus compose'e de deux e'ioiles Irès-dissemblables , 
Tune blanche de cinquième à sixième grandeur, l'autre li- 
vide de septième à huitième grandeur. Nous allons rappor- 
ter maintenant les valeurs des éle'mens auxquels ces astro- 
nomes sont parvenus, en remarquant que les observa- 
tions sur lesquelles Mr. Savary a pu fonder ses calculs 
étant assez incomplètes , il n'envisage l'orbite qu*il a 
dc'termine'e que comme une première approximation et un 
exemple de calcul. La distance de ces étoiles à la terre 
n'étant encore nullement connue, on conçoit que les 
dimensions de leurs orbites ne peuvent être données en 
longueurs absolues, mais seulement en secondes de de- 
gré. E-n désignant par a et £ le demi-grand axe et le 
demi-petit axe de l'orbite relative réelle , et par e le 
rapport de l'excenlricilé au demi-grand axe , Mr. Savary 
a trouvé pour Ç de la grande Ourse 

o=3'\857; A=3'',5o6; ^=0,4^64. 
La .durée d'une révolution entière de la petite étoile 
autour de l'autre qu'il a obtenue est de 58''"%2625 ; l'in- 
clinaison de son orbite relativement au plan perpendi- 
culaire au rayon visuel est de Sg** l^o\S \ et le rapport 
des masses des deux étoiles à la masse du soleil est 
-g-r endésign?int par II la parallaxe annuelle inconnue 
des deux étoiles. Mr. Savary a cherché à voir comment 
les observations, autres que celles prises pour base 
de son calcul, sont représentées par ces élémens , et 
il a trouvé des écarts qui s'élèvent à 1° ^ en plus et 
e;n moins pour les angles de position , et n'excèdent pas 
en général , les limites d'incertitude que les mesures 
de ce genre laissent jusqu'ici. 
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Mr. Encke , en partant de quatre observations de p 
d'Ophiuchus faites en Ï780, i8o3, 1820 et i823, a 
trouve' que l'orbite de la petite e'toile autour de Te- 
toile principale devoit être de'crite en 73*"*,862 et que 
Tinclinaison de cette orbite au plan perpendiculaire 
au rayon visuel e'toit de 46**25'. Le demi-^grand axe 
a=:4",3284 et l'on a ^ =o,43oi. La plus courte distance 
mutuelle des deux astres est de i",8332 ; elle a dû avoir 
lieu vers le milieu de Tanne'e 1809, et correspondoit a 
un maximum de. vitesse angulaire de I6^9l i par an. Là 
plus grande distance sera de 5", 6573; elle aura lien 
vers le milieu de i835 et correspondra à un minimum de 
vitesse angulaiire de i**,776 par an. La comparaison de 
ces élémens avec les autres observations assez nom*- 
breuses de positions respectives de ces deux ëtoiles jus- 
qu'en i83o , donne lieu en gëne'ral à un accord assez sa- 
tisfaisant entre le calcul et l'observation. Cependant 
quelques observations de Mr. Struve avec la grande 
lunette de TObservaloire de Dorpat donnent un re'- 
sultat assez différent de l'orbite calculée , pour les dis- 
tances des deux étoiles de i825 à 1829. Les différences 
entre le calcul et l'observation s'élèvent d'un quart de 
seconde à une seconde, quantités très-petites en elles^ 
mêmes, mais qui sont considérables dans le cas actuel, 
vu la petitesse des dimensions angulaires absolues. 
D'un autre côté, des observations faites en i83o par 
Mr. Bessel avec son grand héliomètre s'accordent 
bieù relativement aux distances avec l'orbite calcu- 
lée , mais s'en écartent de un à trois degrés relative- 
ment aux angles de position. Et si Ton calcule une nou- 
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▼elle orbite arec ces observations récentes , combinées 
avec les anciennes observations de Sir W. Herschel , 
ainsi que Ta fait Mr. Enèke dans un supplément, on 
arrive à des ëlémens qui donnent pour les années com- 
prises entre 1818 et 1828 des positions fori différentes 
de celles observées. Il y a donc encore quelque chose à 
ëclaircir sur ce sujet , avant qu'on puisse conclure défi- 
nitivement la nature de l'orbite. 

Nous ne terminerons pas cet article , sans faire men- 
tion d'une remarque ingénieuse de Mr. Savary, qui tend 
à augmenter encore l'intérêt des observations d'étoiles 
doubles et de la détermination de leurs orbites , en mon- 
trant qu'elles pourront un jour peut-être conduire à la 
connoissance de la distance qui nous sépare des étoiles 
fixes. Nous rapporterons ici les propres expressions de 
l'auteur. 

« Les différentes méthodes employées pour déterminer 
la parallaxe annuelle des étoiles en général, n'ont guère 
fourni qu'une limite inférieure de leur distance à la 
terre , sans faire connoître si cette distance n'est pas 
infiniment plus grande que la moindre valeur qu'on 
puisse lui supposer. Peut-être les mouvemens relatifs 
de quelques étoiles doubles offriront-ils le moyen d'é- 
valuer une limite supérieure en deçà de laquelle ces 
astres doivent nécessairement être situés. En effet » si 
la lumière employoit à traverser l'orbite d'une étoile 
double , un temps égal à celui que l'étoile mobile met 
à se déplacer d'un angle mesurable , on verroit cette 
étoile d'autant plus en arrière de sa position réelle, re- 
Jativement à l'étoile considérée comme le centre des 
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mouvement, qu'elle seroit dans une partie de son orbite 
plus éloignée de noo^. L'inégalité qui résulte ainsi des 
dimensions réelles de i*CHj}ite relative et qui les feroit 
connoîlre , la vitesse de la lumière étant donnée » est 
indépendante de la dislance absofu^ des deux étoiles 
à la terre. Il s*agit de voir jusqo*k quel poku cette iné- 
galité , dans certains cas , pourroit être appréciable. » 

« L'orbite de Ç de la grande Ourse , par exemple , 
en supposant exacts les résultats qui précèdent, est très- 
inclinée sur le plan perpendiculaire au rayon visuel. 
L'étoile mobile s'éloigne de ce plan d'une distance plus 
grande que les quatre cinquièmes du demi-grand axe 
de son orbile; et c'est lorsqu'elle en est le plus éloi- 
gnée 9 lorsqu'elle se trouve à près de 90** des nœuds , 
que sa vitesse angulaire apparente est la plus rapide. 
Cette vitesse est alors d'environ i* 10' en quinze jours. 
Si la lumière mettoit le môme temps h parcourir le demi- 
grand axe de l'orbile inclinée , il en résulteroit dans le 
mouvement elliptique une inégalité dont le maximum 
s*élèveroit à environ 1° soit en plus soit en moins. Cette 
inégalité pourroit donc être rendue sensible par des 
observations multipliées ; et si les observations n'en 
laissoient apercevoir aucune trace, on pourroit en con- 
clure que la lumière parcourt le demi-grand axe dans 
Ain espace de temps moindre qu'on ne l'a supposé. 
Elle mettroit environ un jour (22 h.) à parcourir le 
demi-grand axe , si la double parallaxe annuelle étoit 
d'un dixième de seconde ; quinze jours par conséquent 
pour une parallaxe quinze fois moindre. On pourroit 
donc avoir ainsi deux limites entre lesquelleiS cette pa- 
rallaxe seroit comprise. » 
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«En général, la lot d*un mouvement ëtant supposée 
connue, le temps que ta lumière met à se propager, el 
qui dépend des positions réelles du corps , introduit 
dans ce mouvement une inégalité apparente, qui, si Tob- 
servalion fait connoître les déplacemens angulaires, per- 
met d'en conclure les déplacemens absolus et par suite 
les distances. » 

A. Gatjtieb. 



PHYSIQUE. 

DES EFFETS QUE PRODUIT l'ÉLECTRICITÉ SUR LES MO- 
RAUX QUE LA CHALEUR REND PHOSPHORESCENS ; par 
T. J. Pearsall , préparateur de chimie à l'Institution 
Royale. {Journ. of the Royal Institution ^ N° If 
Octobre i83o. ) 



En faisant quelques expériences dans le but d'ob- 
server les effets d'une décharge électrique dirigée sur 
l'espèce de fluor nommé chlorophane , variété dont la 
phosphorescence est remarquable lorsqu'elle est chauf- 
fée , je remarquai divers phénomènes que ce travail a 
pour but de faire connoître. 

Lorsqu'une décharge électrique passe à travers des 
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fragmens , ou d'une poudre grossière d'un bon e'chan- 
tîllon de chlorophane , elle produit une brillante lu- 
mière verte. En répétant cette expérience plusieurs fois, 
je trouvai que la phosphorescence reparoissoit chaque 
fois que Ton renouvelloit la décharge , et même qu'elle 
étoit sensiblement augmentée par le fait de cette opéra- 
tion réitérée. 

Ce résultat curieux m'a conduit à supposer que le 
pouvoir phosphorescent pourroit être rendu par l'ac- 
tion électrique à des minéraux qui Tavoient perdu par 
l'effet de la calcination , et m'engagea à faire les ex** 
périences suivantes , qui montreront jusqu'à quel point 
cette supposition est fondée. 

Un échantillon de chlorophane , qui possédoit natu- 
rellement la propriété phosphorescente à un haut degré, 
fut d'abord soumis à l'action de la chaleur. La lumière 
colorée qui en résulta parut d'abord être d'un vert 
bleuâtre , très-brillant ; puis elle passa à une couleur 
jaune mélangée d'un blanc terne avant que de prendre 
la teinte d'un rouge de feu; après celte dernière cou- 
leur elle perdit la lumière qui lui étoit propre. 

Une portion de ce même minéral , qui avoit préala- 
blement été calcinée et qui étoit dépourvue par le fait 
de cette opération de son pouvoir phosphorescent , fut 
soumise à l'action d'une seule décharge d'une bouteille 
de Leyde de petite dimension , dont l'armure ne pré- 
sentoit une surface que d'un pied carré. La substance 
devint lumineuse au moment du passage de l'électri- 
cité , et donna naissance à une lumière verte. 

En appliquant la chaleur à la portion ainsi électrisée. 

Sciences et Arts, Décembre i83o. Z 
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on trouva que celle-ci etoîl phosphoresconle , el qu'elle 
émetloit une lumière vcrie presqu'aussi forle que celle 
que pouvoit produire un morceau du minerai h son elat 
naturel , auquel on la comparoir. Celle expérience fut 
répele'e h plusieurs reprises , et toujours avec le m^me 
succès. On fit chauffer ensuite un ëchahtillon moins 
parfait de chlorophane ; la lumière qui en résulta e'toit 
très-forte et d'une couleur violelle pale ; mais le mine'ral 
décre'pita teHement pendant la calcination , qu'on ne put 
en conserver un morceau d'une grosseur suffisante pour 
le sotïmettre à la de'charge électrique. 

On en plaça les fragmens dans un tube de verre; 
on fit passer à travers trois décharges électriques , dont 
le résultat fut l'émission d'une lumière violette fonce'e. 
On fit chauffer ensuite les morceaux sur du platine , 
et ils émirent une lumière phosphorîque de différentes 
couleurs ; quelques-uns des fragmens paroissoient verts , 
d'autres faunes , et tous finissoient par émettre une 
lumière violette foncée. Ces couleurs étoient évidem- 
ment distinctes de telles du minéral naturel ; car une 
portion de celui-ci chauffée en même temps, ne pro- 
duisôîl qu'une foible lumière d'une teinte violette. 

Une poriion de ce thème échanlîHon , calcinée , 
mais non électrîsée , n'émît aucune lumière par l'effet 
de l'application de la chaleur (i).' 



(i ) Le mode que j'avois adopté dans ces expériences étoit de chaunier 
les portions de minéral , dans une capsule de platiue recouverte par 
un verre de montre. La phosphorescence étoit produite avec rapidité 
par ce moyen , et elle étoit facilement réglée par la flamme constante 
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Un échantillon de chlorophane , dont la phospho- 
rescence avoîl été détruite par Tapplicatiou d'une cha- 
leur intense , fui exposé pendant deux jours sans ré- 
sultat à l'action des rayons du soleil ; mais une seule 
décharge suffit pour lui rendre sa phosphorescence. 

Cette même substance ayant été soumise à Taclion de 
décharges réitérées , sa propriété phosphorescente aug- 
TTienta en raison du nombre et de l'intensité de ces 
décharges ; la lumière verte émise par l'action de la 
chaleur éloit plus foncée et de plus longue durée après 
trois, six ou même douze décharges, qu'après une 
seule. 

Un morceau de chlorophane , qui avoit d'abord été 
soumis à une chaleur intense et qu'on avoit ensuite 
exposé à la lumière du jour sous les conditions ^ordi- 
! naires , pendant huit mois , n'acquit pas durant ce 
temps la moindre phosphorescence : mais lorsqu'on le 
soumit aux décharges électriques , il émit une lumière 
verdâtre pendant le moment ou a^oit lieu le passage 
de l'électricité ; celte lueur augmeotoit de force en rai- 
son de l'intensité de la décharge), et l'échantillon fut 
rendu capable de devenir lumineux par l'effet de la 
chaleur (i). 

en intensité d*une lampe À e$prit-de-vin. Les roémes fr.agmens étoient 
soumis à des observations réitérées , et je crois qu'en employant le 
platine au lieu du fer, je me suis mis à l'abri des erreurs qui auroient 
pu provenir de Fintroduction de matières étrangères dans le cours 
des expériences. Les calcina tiops étoient opérées dans un creuset 
porté à la chal«;ur rouge. 

(i) Le Dr. Brewster a exposé des échantillons de ce minéral aux 

Z2 
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Un cristal de spath fluor violet , calciné en même 
temps et exposé de même à la lumière , ne donna pas, 
lorsqu'il fut chauffé , de signes de phosphorescence , 
mais lorsqu'on Télectrisa il devint foiblement lumineux 
et émit une lueur d'un violet foncé. 

On fît la même expérience sur Tapatite qu'on priva 
également de son pouvoir phosphorescent par la cal- 
cination ; lorsqu'on l'électrisa et qu'on appliqua en- 
suite la chaleur , ce fragment atoit recouvert sa pro- 
priété par l'effet de la première de ces opérations , et 
émit une lumière jaune qui en rendoit la forme par- 
faitement distincte. 

Chez Tapatite , ainsi que dans le cfalorophane , l'in- 
tensité de la lumière étoit en proportion de celle des 
décharges électriques. Un fragment d'apatite produit 
plus d'effet que lorsqu'elle est réduite en poudre. 

Ces expériences montrent que la propriété phospho- 
rescente détruite, chez les minéraux, par la chaleur, 
peut lui être rendue par l'électricité. Je fus conduit, 
en conséquence , par cette considération , à chercher 
jusqu'à quel point cette propriété pourroit être sus- 
ceptible d'augmenter d'intensité , ou d'être rétablie 
dans d'autres substances minérales que la chaleur rend 
phosphorescentes ; et à examiner aussi si l'action élec- 
trique pourroit la donner à des substances qui ne la 



rayons du soleil concentrés au foyer d'une lentille , mais il n'a po 
obtenir le plus léger indice d'un retour à la phosphorescence. Babw- 
STEE , Sur la phosphorescence des minéraux, (JSdinbur^h PhiL Joum, 
Vol. 1, p. 387.) 
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posséderoient pas naturellement. Ce fut dans ce but que 
furent faites les expériences suivantes. 

Le premier essai fut fait sur une espèce de spath 
fluor non colore ; il ne donna aucune trace de lumière 
lorsqu'on le soumit à l'application de la chaleur ; mais 
après qu'il' eût subi six décharges des bouteilles de 
Leyde , il donna une très-belle lumière couleur de feu ^ 
ou orange : dans ce cas ^ la propriété phosphorescente 
fut transmise à une substance qui très-probablemeni 
ne la possédoit pas auparavant. 

Le tableau suivant ( F^oyez-le à la fin du Cahier ) 
est celui des résultats que Ton a obtenus avec diffé- 
rens échantillons de minéraux. 

Dans ces expériences , aussi bien que dans les pré- 
cédentes , des portions des mêmes minéraux calcinées 
mais non électrisées , ont été soumises à l'action de 
la chaleur en même temps que les autres échantillons ; 
mais dans aucun des cas la substance non électrisée 
n'a émis de lumière. 

Dans ce tableau on observera que les n^^ i , 2 et 3 
ne possédoient pas naturellement de propriété lumi- 
neuse , mais qu'elle leur fut transmise par l'électricité. 

Le n^ 4 possédoit par lui-^méme une foible teinte , 
qui devint plus blanche à mesure qu'on le cbauffolt, 
mais sa lumière acquise fut » en dernier résultat » de 
couleur pourpre. 

Quant aux échantillons du n"" 5 au 10, la lumière 
que la chaleur leur avoit fait perdre leur fut rendue 
par l'éleclricilé. Cette nouvelle phosphorescence différoit 
toutefois par sa couleur de la première qui étoit celle 
qui étoil propre au minéral. 
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Les n"" 1 1 et 12 acquirent la phosphorescence ; le u° i3 
reprit par la seconde opération la lumière que la pre- 
mière lui avoit iait perdre. 

Je passe maintenant à quelques remarques sur la cou- 
leur que rëlectricitë confère au spath fluor. Dans quel- 
ques expe'riences faites avec les fluors blancs qui avoient 
une teinte jaunâtre, on observa qu'après que la poudre 
avoit éle' ëlectrisée, ou lorsque six ou sept décharges 
avoient éié transmises au travers d'un morceau de ce mi- 
ne'ral, il y avoit une différence perceptible entre le minéral 
éleclrisé et le minéral à son étal naturel, celui-ci étant 
blanc, tandis que le premier prenoit une teinte bleuâtre ; 
la phosphorescence ainsi produite étoit d'autant plus 
forte que celte teinte étoit plus visible. 

L'électricité avoit surtout coloré des portions d'une 
masse cristallisée de fluor pourpre foncé et compacte, 
rendue incolore par la chaleur ; on en choisit quelques 
parties qu'on en détacha. On fit passer au travers 
d'une portion d'entr'elles douze décharges, dont le ré- 
sultat fut une coloration en bleu clair prononcé , sur- 
tout vers les bords et les angles des lames , prin- 
cipalement h l'extérieur. Les deux fragmens furent 
ensuite chauffés , celui qui avoit été électrisé donna une 
lumière d'un bleu pâle , mais de peu de durée et per- 
dit sa couleur en se refroidissant; Tautre portion n'é- 
mit aucune lumière. 

Le fait étoit encore mieux démontré en ne soumettant 
aux actions électriques qu'une extrémité d'un fragment 
incolore ; et l'on y voyoit paroitre une foible teinte au 
bout d'un petit nombre de décharges. 
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Quelques ëclals el fragraens de fluor furent disposés 
çn un petit tas dans un tube de verre ouvert aux deux 
bouts, et placés entre les deux extrémités d'un excita- 
teur ,^qui étoient introduites dans le tube et éloignées 
Tune de l*autre d'environ un pouce. Après que plusieurs 
décharges eurent été effectuées , la pJus grande partie 
t\es fragmeus acquirent une teinte bleue ; lorsqu'on 
les chauffa , ils émirent une forte lumière colorée en 
jaune pâle. 

. De plus grands fragmens prirent une teinte bleue et 
émirent une lumière de même couleur lorsqu'on les fit 
chauffer; mais lorsque ces mêmes morceaux furent ré- 
duits en pielils fragmens j qu'on les électrisa dans le 
tube, et qu*en suite on les fit chauffer, ils émirent une 
lumière d'un jaune pâle comme dans Texpérience pré- 
cédente. 

Dans quelques occasions cependant , il y eut des 
fragmens qui donnèrent une lumière dont la teinte pri- 
mitivement bleue, devenoit ensuite d'un jaune pâle; 
mais lorsqu'on répétoit l'expérience , la couleur et l'in- 
tensité de la lumière varioit d'après les dimensions de 
réchantillon comme dans les expériences précédentes. 

Les portions non colorées n*étoient pas phospho- 
rescentes, tandis que les parties extérieures, et colorées 
possédoienl et* ite propriété. Il paroît donc probable que 
la propriété phosphorescente est conférée principale- 
ment aux surfaces, ce qui peut expliquer pourquoi les 
morceaux de dimensions différentes omettent des lu- 
mières différemment colorées. Pour éviter toute erreur 
qui auroit pu provenir du fait du transport du métal 
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des fîis de rexcilateur , et de son oxidation par les dé- 
charges électriques, les expp'riences furent répétées plu- 
sieurs fois et les décharges réitérées, en se servant de 
pointes de platine , sans que la couleur bleue subît 
aucun changement. 

L'examen d'autres substances ne fournit aucun ré- 
sultat nouveau , si Ce n'est qu'on observa qu'après avoir 
fait passer douze décharges au travers d'un diamant, 
il émit une lueur d'un bleu pâle lorqu'on le chauffa; 
ce même échantillon a voit été chauffé jusqu'au rouge 
avant que d'être soumis aux décharges électriques ; mais 
sans effet. 

Deux autres diamans ne donnèrent aucune lumière par 
le fait de l'application de la chaleur ^ jusqu'à ce qu'on 
les eût soumis à l'action de douze ou vingt décharges, et 
le résultat fut également la production d'une lumière 
bleue pâle. 

Les diamans présentent probablement des différences 
quant à cette propriété; car un diamant taillé nVmit 
aucune lumière , et n'en acquit aucune par l'effet de l'é- 
lectricité, tandis qu'au contraire un autre diamant se 
montra légèrement phosphorescent sous Faction de la 
chaleur et émit une lumière foible d'un bleu pâle ; le 
même échantillon lorsqu'on l'eut ékctrisé et chauffé 
de nouveau , émit une lumière plus forte qu'aucun des 
précédens. 

L'amélhisle , les saphirs , les rubis , les grenats et 
plusieurs autres substances minérales ne donnèrent 
aucun indice de phosphorescence soit naturelle , soit 
acquise. 
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J*observerai aussi que je ne sache pas qu'on ait ja- 
mais produit ou rétabli par aucun autre moyen la pro- 
priété' phosphorescente dans cette classe de substances. 

Note. — Quelques recherches sur d'autres varie'lés de 
fluor, et quelques observations sur la durée des effets 
aussi bien que sur d'autres circonstances qui se rappor- 
tent aux faits précëdens, pourront faire l'objet d'une 
nouvelle communication. 



RECHERCHES SUR LES LIMITES DE LA VAPORISATION ; par 

Mr. Faraday ( Journal of ihe Royal Institution. 
N^ I. Octob. i83o). 



J'avois été conduit il a déjà un certain temps à faire 
quelques remarques et quelques expériences sur l'exis- 
tence d'une limite dans la vaporisation des corps ; ces 
recherches trouvèrent place dans les Transactions phi^ 
losophiques de 1826. Au moment où les expériences que 
je viens de rappeler furent publiées , j'en avois préparé 
quelques autres sur le même sujet; mais elles exi- 
geoient un grand intervalle de temps avant que les ré- 
sultats auxquels elles conduisoient pussent être appré- 
ciés. Il s'est écoulé depuis lors quatre années pendant 
lesquelles les effets, s'il y en a eu quelques-uns de pro- 
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duits , ont du s'accumuler ; l'objet de celte noiice est de 
donner quelques de'taîls à cet égard. 

Le point sur lequel portoit mon examen , étoit de 
savoir s'il existe une limite fixe à laquelle cesse la force 
de vaporisation. L'eau à 220** F. produit la vapeur en si 
grande quantité et avec une si grande force quVIle 
fait mouvoir les machines dites à vapeur; à 120° F. 
elle en développe déjà beaucoup moins ; à 4o°F. quoique 
très-foible, elle* donne naissance encore à un peu de va- 
peur ; au-dessous de 32*^ F., c*esl- à-dire lorsqu'elle esta 
l'état de glace» l'eau s'évapore même encore ; et il n'est 
pas de froid soit naturel , soit artificiel assez inlrnso 
pour faire cesser l'évaporalîon de l'eau , ou , ce qui re- 
vient au même , pour empêcher un corps humide de 
pouvoir se sécher en plein air. 

L'opinion de plusieurs savans, parmi lesquels se 
trouvent les noms éminens de Davy et de Dalton , étoit 
que , quoique la force de Tévaporation diminue con- 
tinuellement , à mesure que la température s'abaisse , 
elle ne cesse janiais entièrement, d'où résultoit par con- 
séquent que chaque substance soit solide, soit fluide, 
étoit enveloppée par une atmosphère d'une nature ho- 
mogène avec la sienne propre et répandue autour 
d'elle ; mais comme cette atmosphère est d'autant moins 
forte que les corps sont plus fixes par leur nature, ou que 
la température est plus basse, elle doit être pour un grand 
nombre de substances, telles que les métaux et les terres, 
si foible qu'elle devient tout à fait inappréciable malgré 
un examen très-délicat , quoique dans certains cas elle 
puisse influer sur la transmission de réleclricité , ou, en 
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s'élevaiil dans Tatmosphère y produire des effels par- 
ticuliers et curieux. 

L*objet de mon précèdent Me'moire éloif de montrer 
qu*il existe une limite réelle el parfaitement tranchée 
dans la force de l'ëvaporation , et qu'il y a un grand 
nombre de substances qui , à la température ordi* 
naîre, sont parfaitement fixes. Les argumens que je pré- 
sentai en favetir de cette opinion étoient tirés de la 
considération soit de la force ûc -cohésion , soit de la 
foiTe de pesanteur que j'envisageai de la même manière 
que le Dr. Wollasfon Tavoil fait, pour montrer que Tat- 
mosphère qui entoure notre globe a une limite exté- 
rieure ; îVxamen de ces deux forces et en particulier les 
estpéi'iences que je fis sur t'influence, à cet égard, de 
celle de cohésion, me parurent tout à fait suffisantes pour 
en conclure qu*il existe une limite au-delà de laquelle 
la vaporisation n'a plus lieu. 

La conséquence que j'en tirai étoit , que, quoique 
cerlaities substances comme Téther , l'alcool , l'eau , 
l'iode , etc., ne puissent jamais par aucun moyen être 
dépouillées de leur force d'évaporatioti , et que dans un 
espace vide ou dans l'air, elles soient toujours capables 
de développer une petite quantité de vapeur; il y a ce- 
pendant d'autres corps, tels que le fer, l'argent, le 
cuivre, etc., et la plupart des métaux et des terres qui 
sont absolument fixes dans les circonstances ordi- 
naires , vu que leur limite de vaporisation est dépas- 
sée. Je remarquai de plus qu'il y avoit un petit nom- 
bre de substances pour lesquelles la limite de vapo- 
risation avoit lieu à des températures que nous pouvions 
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produire, et qui par conséquent se présentoient sous Tun 
et Tautre point de vue. Ainsi le mercure est volatil 
à toute tenopérature au-dessus de 3o®,F. et fixe aux 
températures infe'rieures h 20% et Tacide sulfurique con- 
centré qui bout à 6oo®F. environ , est fixe à la tempéra- 
ture ordinaire de Tatmosphère. 

Il est bien connu dans la pratique que la vaporisation 
peut être facilitée tellement qu'il est possible d'opé- 
rer quelquefois certains genres de distillation qui ne 
réussiroient point par les procédés ordinaires. Ainsi 
les huiles essentielles dont plusieurs exigi^nt quand elles 
sont seules, une haute température pour pouvoir être dis- 
tillées et qui , par Teffet de celte température risque- 
roient d'être gravement altérées , peuvent s'évaporer 
quand elles sont mélangées avec Teau, à une température 
beaucoup plus basse ; leurs vapeurs passent avec celles 
de Teau ; et en les condensant ensuite on obtient Jes 
huiles elles-mêmes, sans qu'ellesaient éprouvé le moin- 
dre degré d'altération. 

On a supposé que la vapeur d'eau, soit par affinité pour 
la vapeur des huiles essentielles, soit par quelqu'autre 
circonstance , augmentoit la force de vaporisation que 
possèdent ces huiles à la température à laquelle on les 
élève, et les rendoit ainsi susceptibles d'être distillées. 
Mais il n'y pas de doute que si l'air ou tout autre fluide 
élastique semblable étoit mis en contact à la tempé- 
rature de 2i2^F. avec l'huile essentielle, de la même ma- 
nière que la vapeur d'eau et en quantité égale , il em- 
porteroit, suivant des lois bien connues, une proportion 
peut-être aussi forte d'huile essentielle, et l'entraîneroit 
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avec lui. Seulement la facilité avec laquelle l'agent vec- 
teur est condensé , quand c'est de la vapeur d'eau , 
aide beaucoup à la condensation de chacune des par- 
ties de l'huile essentielle ; tandis que la permanence de 
l'air à rester à l'état élastique fait qu'il retient une 
quantité considérable de vapeur d'huile quand le re- 
froidissement a eu lieu , et que par conséquent la por- 
tion qu'on en retire est singulièrement diminuée. 

Il y a cependant quelques phénomènes qui semblent 
favorables à l'opinion que l'eau favorise dans certains 
cas Ja vaporisation , plus que ne pourroil le faire un 
nombre de bulles d'air égal à celui des bulles de vapeur ; 
et il étoit utile d'examiner si les substances qui, d'après 
les considérations générales que nous avons déjà rap- 
portées, peuvent être regardées comme fixes à la tempé- 
rature ordinaire» quoique se volatisant à de hautes tem- 
péralures, n'auroient point à la température ordinaire, 
quand elles seroient mélangées avec l'eau ou avec sa 
vapeur, quelque degré sensible de volatilité due au fait 
de ce mélange. 

Il est bien connu que l'une des théories que Ton a 
faites sur l'origine des pierres météoriques est fondée sur 
la supposition que les terres et les substances métalliques 
qu'on y trouve » se sont élevées dans l'atmosphère sous 
forme de vapeurs provenant de matières semblables ré- 
pandues sur la surface de la terre. Ces vapeurs, quoi- 
que extrêmement subtiles et raréfiées d'abord , s'accu- 
mulent graduellement; et en se condensant par quelque 
opération naturelle qui se passe dans les régions supé* 
rieures de l'atmosphère forment ainsi' ces masses ex- 
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traordinalres qui tombent de temps n autre sur la terre. 
On peut alh^guer en faveur de cette théorie ia cir- 
constance remarquable, que, quoiqu'on trouve plu- 
sieurs substances diffe'rentes dans les pierres et dans le 
fer me'le'oriques , il n'y en a pas une qu'on ne retrouve 
aussi sur notre terre (i). On peut aussi invoquer à l'ap- 
pui, Faction de l'eau comme facilitant cette évaporalion 
s'il est vrai que cette action existe; car ia vaporisation 
est de tous les phénomènes qui se passent sur la sur- 
face du globe et dans l'atmosphère qui nous environne, 
le plus important, le plus constant et le plus général. 
En septembre 1826, j'avois pre'pare quelques flacons 
susceptibles d'être bien bouchés, je les avoîs n#*ttoyés 
avec soin et j'avois en outre formé avec de larges tubes 
ferme'sa une de leurs extrémités, de petits vases qui pou- 
voient être placés dans les flacons. J'avois introduit dans 
les tubes certaines substances et dans les bouteilles des 
solutions d'autres substances ; je ne les avois point prises 
au hasard , mais je les avois choisies les unes et les au- 
tres à dessein ; les tubes étoient placés dans Us bou- 
teilles de manière que rien ne pouvoit passer, de l'une 
des substances v^rs l'autre , que par le moyen de IV- 
vaporatîon. On boucha les grands flacons; on les fin 



(1) CeUe circonstance très-remarquable ne prouve en aucune ma- 
nière que les aéroUlhes aient leur origine dans notre planète; mais si 
par d'autres arguroens nous pouvons démontrer qu'ils lui spnt étran- 
gers , nous pourrions oonehire de cet^e observation que les subs- 
tance!, qui ont servi, à ja construction de notre globe, sont les mêmes 
avep lesquelles a éi.é opérée , partout ailleurs et d'une manière gé- 
nérale , la création de la matière. 



Digitized by VjOOQ IC 



RECHER. SUR LES LIMITES DE LA VAPORISAT. 867 

avec soin debout, et on les mit en sûreté dans une ar- 
moire obscure, où on les a laissés environ quatre ans 
sans les déranger, excepté pour les examiner de t«mps en 
temps-; pt*ndant ce temps, la portion des substances 
qui auroit été capable de se volatiliser a pu le faire, et 
produire ainsi un elfet rendu plus sensible par le fait 
de raccumulaliou. 

N** I. Ce premier flacon conienoit une solution lim- 
pide de sulfate d*e soude avec une goutte d-acide ni- 
trique; le tube, des cristaux de niuriate de baryte. 
La moitié ou plus de Teau avoit passé par évapora- 
lion dans le tube et y formojt une solution de muriate 
de barjTte au-dessus des cristaux; mais la solution et 
les cristaux ainsi que ce qui restoit de la solution 
de sulfate de soude, éloienl parfaitement clairs ; il n'y 
avoit ni dans Tune ni dans l'autre des deux solutions 
la plus légère trace de sulfate de baryte, de sorte que 
ni le sulfate de soude ni le muriate de baryte , ne pa- 
missent avoir éprouvé la moindre évaporalion en mOme 
tenfips que l'eau. 

N° 2. Ce flacon contenoît un€ solution de nitrate d'ar- 
gent; le tube» du chlorure le sodîum fondu. Toute l'eau 
avoit passé du nitrate d'argent au chlorure de sodium; 
mais il n'y avoit poirtt de trace de chlorure d'argent , 
ni dans l'un ni dans l'autre des deux sels. Ainsi, le 
nitrate d'argent n'avoit p'oint élfi évaporé avec l'eau , et 
aucune portion du chlorure du sodium n'avoit été trans- 
portée vers le nitrate. 

N^3. Flacon renfermanl Une solution de muriate de 
chaux ; le tube, des cristaux d'acide oxalique. L'eau 
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dans ce cas resta en entier avec le muriate de chaux. L'a- 
cide oxalique quand on le rail dans le tube, etolt formé de 
parties foibleroeni agrégées les unes aux autres et pré- 
sentant entr'elles de nombreux interstices; sa surface 
supérieure très-irrégulière se lerminoit a un pouce en- 
viron au-dessous du bord du tube. Les interstices 
n'offrirent rien de particulier; mais au bout du tube 
il y avoit eu évidemment une sublimation de l'acide 
oxalique ; car on voyoit sur les cristaux eux-mêmes 
et sur le verre des nouveaux cristaux qui s'étoient 
formés en lames très-minces el colorées; ils ne s'éle* 
voient pas dans le tube plus haut qu'au niveau de la 
portion la plus proéminente de l'acide oxalique que 
l'on avoit placé dans l'origine , portion au-dessus de la- 
quelle on ne pouvoit remarquer aucune trace de su- 
blimation. Il sembloitque, si les portions les plus élevées 
du sel avoient émis une vapeur, elle s'étoit abaissée 
et avoit formé des cristaux dans le voisinage des sur- 
faces inférieures , et qu'aucune partie de cette vapeur ne 
s'étuit élevée à la partie supérieure du tube. En versant 
dans la solution une goutte ou deux d'ammoniaque pur, 
on trouva cependant un léger précipité d'oxalate d'am- 
moniaque. Ainsi l'expérience montre que l'acide oxa* 
lique est volatil à la température ordinaire et que par 
là , non seulement il a formé des cristaux dans le tube, 
mais qu'il a passé en partie dans la solution de mu- 
riate de chaux. 

N*" 4* Flacon contenant une solution d'une partie 
d'acide sulfurique avec une partie d'eau ; le tube , des 
cristauxde sel ordinaire. Aucune portion de l'eau n*aToit 
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passée vers le sel. En ouvrant le flacon on examina 
l'acide siilfurique élendu qui e'ioil resle' parfaitement 
Iranspareul, et on n*y trouva aucune irace d*acide rhiirîa- 
lique. De là Ton pouvoit conclure que le chlorure de 
sodium n'dvoit point été volatilise dans les circonstances 
où il s'e'toil trouvé. 

N° 5. Flacon contenant une soluiioh de muriate de 
chaux; le tube, des cristaux d'oxalate d'ammoniaque. 
L'oxalale d'ammoniaque ne parut pas avoir éprouvé 
la moindre altération. La solution de muriate de chaux 
étoit parfaitement transparente; mais quand on y eut 
ajouté un peu d'ammoniaque pure, il se produisit un très- 
léger précipité d'oxalale de chaux. 

W 6. Flacon contenant une petite quantité de po- 
tasse dissoute; le tube, de l'arsenic blanc en morceaux 
et en poudre. Ce flacon fut ouvert en octobre 1829, 
à cause de l'apparence qu'il présentoit ; il étoit resté 
ainsi trois ans sans être dérangé. L'acide arsénieux ne pa^ 
rôissoit avoir éprouvé aucune altération; la solution de 
potasse étoit trouble et altérée. En l'examinant par les 
procédés chimiques , on trouva qu'elle avoil agi avec 
force sur le verre. Elle avoît dissout une quantité de silice 
suffisante pour prendre, sous l'action d'un acide, la consis- 
tance d'un solide mou, et elle avoit aussi dissout une quan- 
tité considérable de plomb ; mais il ne s y trouvoit au- 
cune trace d'acide arsénieux ; ensorte que cette subs- 
tance, quoique très-volatile à 600* F., ne s'est point éva- 
porée à la température ordinaire dans un espace rempli 
d'air et de vapeur aqueuxse. 

N° 7. On avoît conservé dans ce flacon une certaine 
Sciences et Arts. Décembre i83o. Aa 
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quaiililé, du même acide sulfurique doiil on a fait usage 
dans ces diverses expériences , afin de pouvoir le com- 
parer à celui qui avoit servi. 

N° 8* Flacon renfermant un mélange moitié d*acide 
sulfurique , moitié' d*eau ; le tube , des morceaux de 
muriale d*ammoniaque. Quand ce flacon fui ouverl , les 
morceaux de muriale d'ammoniaque ne présentoient au- 
cune appart*nce d'alle'ralion ; on ne pouvoit distinguer 
aucune trace d'humiditë ou de fissure. L*acide sulfu- 
rique étendu , éprouvé par le sulfate d'argent, n'indiquoit 
en aucune manière la présence de l'acide muriatique; 
de sorte que le muriate d'ammoniaque peut être regardé 
comme fixe dans les circonstances où on l'avoit placé. 

N" 9. Flacon I enfermant une petite quantité de per- 
sulfale de fer dissout; le tube « des cristaux de ferro- 
prussiaie de potasse. Les deux substances paroissoient 
également n'avoir souffert aucune altération ; il n'y 
avoit pas apparence de bleu de prusse ni autour des 
cristaux , ni dans la solution ; ainsi ni l'un ni l'autre 
des deux sels n'avoit été volatilisé. 

N® lo. Flacon renfermant une solution de potasse ; 
le tube , des fragmens de calomel ( protochlorure de 
mercure). La potasse avoit agi dans ce cas sur le verre , 
comme au N" 6 ; mais , quant au calomel dont il étoit 
question d'examiner la susceptibilité à se volatiliser, 
rien n'indiquoit qu'il y eût aucun elfet de ce genre. 
On ne trouva dans la solution de potasse ni oxide noir, 
ni aucune autre substance qui put autoriser à croire 
qu'une portion de calomel y eût été transportée. 

N° II. Flacon renfermant une solution de potasse ; 
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le tube, des fragmens de sublimé corrosif (deutochlorure 
de mercure). La potasse avoit agi dans ce cas sur le 
verre comme précédemment , l'acide carbonique avoit 
aussi trouvé accès par le bouchon , de sorte qu'il n'y 
avoit plus de potasse caustique* Mais on voyoit des 
preuves distinctes de la sublimation du sublimé corrosif; 
i^t de petits cristaux de cette substance étoient même at- 
tachés à la partie inférieure du bouchon do flacon. De 
là an peut conclure que le sublkné corrosif est yor 
latil à la température ordinaire* 

N"" 12 et i3. Flacons renfermant égalemeni une so-^ 
lution de chromate de potasse ; les tubes conlenoieni , 
Tun du chlorure de plomb en poudre 9 l'autre du ni-. 
Irate de plomb en cristaux. Dans les deux expériences « 
le chromate de plomb a exercé une action sur le plomb 
du verre et l'a coloré en jaune pâle ; de sorte qu'on ne 
peut en tirer aucune conséquence relativement à la non 
vtilatilité deA composés de plomb. 

N"". i4> Flacon renfermant une solution de iodure 
de potasse ; le tube , du chlorure de plomb. Les deux 
subslaiices u'^oni éprouvé aucune altération ; la solu- 
tion d'iodore étoit parfaitement transparente et sans 
couleur ; ain&f il n'y avoit pas trace de chlorure de 
plomb qui eûtr passé en l'apeur. 

N"" i5. Flacon renf^ermant uiie solution A^i muriate de 
plomb; le tube « des^ cristaux de. carbonate de soude- 
Une portion de l'ean avoit passé au carbonise de So9de« 
mais soit cette solution ainsi (ormée , soit le resUe de la 
solution de muriate d^ chaux, etoiet^t parfaitement trans* 
parentes. Aucune partie di; Tun ou l'autre sel n*avoit 
été volatilisée et transportée d'une place à une autre. 
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N** 16. Flacon renfermant de l'acide sulfurique étendu ; 
le tube y du nitrate d'ammoniaque en fragmens. Le ui- 
traie «'toit légèrement humecte. L'acide sulfurique , 
soumis à l'examen , fat trouvé contenir de Tacide m^ 
Irique , tandis que rédianliilon de ce même acide 
conservé au N^ 7 , en étoit complètement dépourvu. Il 
paroitrott 9 d'après, cela , que- le nitrate d'ammoniaque 
«si un sel rolatil à la température ordinaire » quoique 
cependant il soit eiurbre po9sif>le qu'une décomposi- 
tion lente de ce sel ayant eu lieu , ce soit l'acide ai" 
trique lui-même pu -se^ élémens qui aient passé dans 
l'acide sulfurique. 

N^ 17. Flacon renfermant une solution de persulfale 
de cuivre; le tube, des cristaux de ferro-prussiate de 
potasse. Ces cristaux avoient attiré une grande partie 
rie l'eau qui tenoit en solution le sel de cuivre ; mais 
cette dernière solution , comme celle du ferro-prussiate* 
avoit conservé sa propre couleur ; ni Tune ni l'autre 
Ti'étoient devenues brunes ; ainsi aucun des 4eux sels 
n'a^oit été volatilisé. 

N^ 18. Flacon contenant une solution d'acélate de 
plomb; le tube , du iodnre de potassium. L'acétate de 
plomb est maintenant complètement sec ; l'iodure de po^ 
tâssium s'est emparé de toute 1-eaUy et a formé une so^ 
lotion brune dans laquelle on trouve de l'iode à l'état 
libre; probablement c'est à on peu d'acide acétique qui 
y a été transporté» qu'est due cette altération du iodore 
de potassium. Il n'y a pas trace de iodure dans le tube; 
mais on en trouva dans le flacon, à cause très- proba- 
blement de la vaporisation qu'a éprouvée l'iode qui 
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se trouvant à Tétai libre dans le tube, a été transportée 
dans le flacon. 

Il paroitroil résolter des expériences qai précèdent, 
qu'il n*y a pas de motifs de croire que Teau ou sa va- 
peur possèdent la propriété de reddre plus volatiles , 
même au plus foible degré , les substances pour les- 
quelles lorsqu'elles sont isolées, les limites de vapori- 
sation se trouvent à des températures supérieures aux 
températures ordinaires, et que par conséquent Tévapo- 
ration qui »^opère dans la nature , ne peut produire des 
effets de ce genre dans l'atmosphère. 

Il sembleroit encore résulter de ces expériences que 
le nitrate d'ammoniaque , le sublimé corrosif , l'acide 
oxalique et peiit-étre l'oxalate d'ammoniaque sont des. 
substances qui donnent naissance à des vapeurs à la tem- 
pérature ordinaire. 

Royal Institution , le 3o aodi i83ac 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 

MÉMOIRE SUR LE DÉVELOPPEMENT GÉNÉRAL DV GAZ 
AZOTE DANS LES SODRGES CHAUDES ; par G. DaU- 
BENY M.D.F.R. S., Professeur de chimie à TUni- 
versité d'Oxford , el Membre honoraire de la So- 
ciété de Physique el d'Histoire Naturelle de Ge* 
nève ; lu à cette Société le i8 novembre i83o. 



Dans mon ouvrage sur les volcans, publié à Londres 
en 1820, j'ai discuté les différentes théories par les- 
quelles on a lâché d'expliquer les phénomènes volca- 
niques , et j'ai donné la préférence à celle qui suppose 
une infiltration d'eau dans le sein du globe, aux endroits 
où se rencontrent les métaux des alcalis et des terres 
non encore combinés avec l'oxigène , d'où doit résulter 
une combustion plus ou moins vive, à laquelle les autres 
phénomènes peuvent se rapporter facilement. 

Je ne me rappelle pas qu'on ait fait , depuis ce temps 
là , aucune objection solide à cette hypothèse , qui même 
jusqu'à un certain point a été appuyée par les obseriatîons 
faites au Vésuve par feu Sir H. Davy , dont il a donné 
le détail dans les Transactions de la Société Royale de 
Londres de l'année 1828. 
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Néanmoins les recherches de quelques savans phy- 
siciens français sur la chaleur toujours croissante de 
TinleVieur du globe , ont fait adopter par plusieurs 
géologues une explication des procèdes volcaniques , 
qui se rapporte à cette doctrine , et dont on vante la 
plus grande simplicité » en prétendant que i'inhltration 
de Feau dans des parties toujours incandescentes de la 
terre , suffit seule pour expliquer tous Ie6 phénomènes 
que présente une éruption volcanique. 

Sans m'arréter à exposer ici toutes les considérations 
qui me disposent pourtant en faveur de Texplicatiotî chi- 
mique que j*ai déjà émise, je me bornerai à un seul fait, 
qui paroît prouvé; c'est que dans plusieurs endroits une 
oxidation lente des substances quelconque s'opère con- 
tinuellement dans l'intérieur de la terre; ce qui donne 
lieu à présumer, qne les opérations volcaniques ne sont 
pas autre chose qu'un développement plus vif et plus 
étendu de ce même procédé de la nature. 

Je veux parler de ce dégagement de gaz azote qui a 
lieu , si je ne me trompe , dans presque toutes les sources 
chaudes du monde, souvent dans un état de pureté, 
quelquefois déguisé par une portion prédominante d'a- 
cide carbonique, quelquefois aussi mêlé avec de l'oxi- 
gène, qui, cependant ne se rencontre guère dans la 
même proportion a laquelle il existe dans l'air almos-, 
phérique. 

Comme l'examen que j'ai fait cet été de plusieurs 
sources chaudes des Alpes, paroît appuyer cette géné- 
ralisation , et comme celui du gaz qui s'échappe aux 
bains de Saint-Gervais remplit une lacune qui paroit 
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'exister dans l'analyse de ces eaux faile depuisquelques an- 
nées par quelques-uns des membres de ce(t€ Socie'té (i), 
et qui danne seulemcnl la con^position du gaz com- 
biné dans Teau de la source , j'ose espérer que les dé- 
tails que je vais offrir, ne manqueront pas lout-à-fait 
d'intérêt 

J!ai constaté» à Tendroit même « que le gaz qui se dé- 
gage en bulles à Saint-Oervais éteint sur le champ une 
bougie , et qu'il ne brûle pas , étant mis en contact 
avec de l'air atmosphérique; aussi, ayant transporté ici 
une certaine quantité de ce gaz en bouteilles bien fer- 
més, j'ai reconnu qu'il n'y avoit point d'absorption, ni 
en le mêlant avec de la potasse caustique , ni en l'échauf- 
fant avec du phosphore. 

Par un procédé semblable , j'ai déterminé que la 
source tiède de la Marguerite , à Cormayeur , dans la val- 
lée d'Âoste , et la source chaude de Saint-Didier dans 
la même vallée , de même que celle de Bonnrval dans la 
Tarentaise, entre Bourg Saint-Maurice et le col de 
Bonhomme , laissent échapper, comme celle des bains 
de Saint-^Gervais , du gaz azote. 

Aucune de ces sources ne présente de l'oxigène; mais 
dans ICO parties du gaz de Bonneval il y en avoit 12 
d'acide carbonique, et 88 seulement d'azote « 

Le Dr. Ure de Glasgow a déjà constaté l'existence 
de l'azote à Loëche , et Mr. Gimbernat à Yverdun; et 
d'après Mr. Longchamp tontes les sources chaudes des 
Pyrénées dégagent le même gaz entièremetH pur ; de 

(i; Voyer Analyse de la source thermale de Saint- Gervais , 1806* 
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sotie que dans les principales chaînes des montagnes 
européeneSy cela paroît être un fait presque constant. 

Il y a déjà long-temps qu'on a annoncé en Angle- 
terre le développement du gaz azote à Bath et à Buxton; 
mais cette dernière source , quoique la plus connue , 
n'est pas la seule existante dans le même pays et dans 
4ine situation géognostique semblable , dont la chaleur 
surpassant un peu la température moyenne du climat 
puisse se rapportera quelque foyer souterrain. 

J'ai déjà visité detix de ces sources, et dans Tune et 
l'autre j'ai constaté le même dégagement de gaz d'azote 
pur: et même les eaux qui développent une quantité con- 
sidérable d'acide carbonique » n'en laissent pas moins 
échapper une certaine proportion d'azote. 

Ainài, Longchamp a démontré qu'à Vichy, Tacide 
carbouique , qui s'y dégage en si grande quantité , est 
mélangé, cependant, avec de l'azote. 

Aux bains du Mont-Dore» )'ai recueilli cet été du gaz 
consistant en 

Acide carbonique ........... 90,00 

Azote 9» 1 5 

Oxîgène . o,85 

Celui qui se trouve à Bourboules, à une lieue de dis- 
lance de Mout-Dore, paroît être d'une composition pres- 
que semblable. 

L'eau de Chaudesaigues, dans le CantaJ , dégage aussi 
un gaz , dont à peu près la neuvième partie est de Ta- 
cide carbpnique , et le reste de l'azote avec une quan- 
tité d'oxigène qui n'est pas suffisamment grande pour 
entretenir la combustion. 
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Voilà toutes les observations qui me sont propres sur 
les gaz qui s'échappent des sources chaudes ; mais beau- 
coup de faits semblables rapportc's sur les eaux des au- 
tres pays de l'Europe viennent à Tappui. 

Il paroit donc constant, que ce de'veloppement de 
de gaz azote doit être considéré comme un résultat néces- 
saire des procédés naissans dans Tintérieur de la terre, 
auxquels les sources chaudes doivent leur existence. 

Sans doute, la nature entière de ces procédés est 
cou>i.>rte d'un voile épais ; cependant il faut au moins 
avouer ,^*un développement semblable d'azote ne peut 
pas se rapporter au seul accès de l'eau à une substance 
incandescente quelconque , tandis qu'il seroil une cou- 
séquence naturelle d'une combustion, qui, quoique 
provenant de l'infiltration d'eau dans l'intérieur de la 
terre ^ peut être entretenue cependant au moyen de l'air 
atmosphérique. 

J'ai déjà expliqué comment on peut imaginer qu'un 
tel procédé de la nature, se renouvelant sans cesse, 
continue dans le sein de la terre pendant un temps pres- 
que illimité; mais ne voulant pas ici m'arrêter sur les 
hypothèses, je me bornerai à renvoyer aux pages 876 
et suivantes de mon ouvrage sur les volcans. 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

HISTOIBE PHYSIOLOGIQUE DE5 PLANTES D*Et7ROPE OU 
EXPOSITION DES PHÉNOMÈNES QU'ELLES PRESENTENT 
DANS LES DIVERS PERIODES DE LEURS DEYELOP- 

PEMENS ; par Mr. Vaucher , Prof, à TÂcademie de 
Genève , i vol, lii-S'* i83o. 



Lorsque les plus anciens naturalistes commencèrent 
à porter un regard observateur sur TëCude des plantes, 
ils furent immédiatement frappés par les phénomènes 
de vie et de développement que présentoient ces êtres 
en apparence inertes. Théophraste en particulier en dé- 
crivit plusieurs avec une véritable sagacité ; mais bien- 
tôt on sentit qu'avant de décrire les phénomènes de la 
vie des plantes, il falloit savoir distinguer les plantes 
enir'elles. Dioscoride parut et consacra sa vie au travail 
utile, mais minutieux, de la distinction et de la définition 
des espèces : il y a entre ces deux hommes la différence 
énorme du génie au travail : mais le laborieux Dios- 
coride avoit senti le besoin de la science à tVpoque 
où il vivoit; il avoit suivi la marche logique des idées; 
chacun sentit la nécessité de s'y conformer. Il devînt 
le chef d*une vaste école ; pendant des siècles la bo- 
tanique consista à commenter Dioscoride, el lorsqu'on 
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cessa en apparence de suivre celte marche limide el bor- 
née, on ne fil réellement que rélendn* à la masse des vé- 
gétaux découverts chaque jour par suite des progrès de la 
civilisation. Depuis dix-sept siècles et presqu*unaniraé- 
ment, les botanistes ont essentiellemerjt travaillé à re- 
cueillir les plantes qui s'ofFroieiit à eux, à les carac- 
tériser et à les décrire; si de loin en loin quelques es- 
prits plus scrutateurs ont voulu se dévouer h l'étude des 
phénomènes vitaux, ils ne Tont fait jusqu'ici que d'une 
manière embarrassée par la difhcultc même qu'ils éprou- 
voient à lier ces faits de vie avec la structure et la dis- 
tinction des espèces. Cependant les progrès de la mé- 
thode naturelle ont tendu graduellement à opérer cette 
liaison et on peut la comprendre aujourd'hui dans un 
grand nombre de cas. 

C'est dans cet état de la science que Mr. Yaucher , 
dont l'esprit observateur est déjà apprécié des bota- 
nistes par ses belles recherches sur les ConferveSr les 
Prêles et les Orobanches , a essayé de tracer l'histoire 
physiologique des plantes , ou en d'autres termes , il 
a abandonné la marche de Dioscoride pour se ratta- 
cher à l'étendard de Théophrasie. Sans doute, quoi- 
qu'une grande partie des difficultés qui ont jadis arrêté 
ce dernier ait aujourd'hui disparu , et que par consé- 
quent les chances de succès soient bien plus favorables 
qu'elles ne l'étoient pour l'élève d'Aristote , il faut con- 
venir que cette entreprise est loin d'être encore sans 
difficultés : hâtons nous d'ajouter qu'elle peut produire 
d'iroportans résultats. 
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La plupart de ceux qui ont écrit sur la physiologie 
des plantes ont pris lès divers phénomènes de leur vie 
comme points de départ, et les ont exposés d'une ma- 
nière générale en offrant les diverses espèces de végétaux 
comme des exemples. Mr. Vaucher a sans doute trouvé 
cette marche trop hardie pour le degré d'ignorance où 
nous sommes encore des lois de la vie et il se contente 
de raconter successivement l'histoire de chaque famille » 
<]e chaque genre, en la considérant sous le rapport des 
phénomèiles vitaux qu'elles présentent. Au lieu de dé- 
crire seulement les formes des plantes, il s'attache à 
.montrer comment les organes se développent, quel est 
le rôle spécial de chacun d'eux, quels sont les mouve- 
mens organiques dont ils sont doués. Cette marche est 
lente, mais prudente; elle oblige à revenir plusieurs fois 
sur des faits analogues, mais elle permet dé ne pas faire 
,des généralisations prématurées. IVIr. Vaucher décrit le^ 
mœurs des plantes en les étudiant une à une ou par 
groupes bornés, comme Réaumur a décrit les moeurs 
des insectes sans s'élever à aucune théorie générale 
sur les lois de l'instinct ou de la nutrition de ces ani* 
maux. Si on poursuit cette comparaison , on doit ajou- 
ter, que Réaumur, à raison de la variété infinie des 
faits que présente l'instinct des insectes, à raison de 
la variété de leurs organes et de leurs besoins, a choisi 
avec plus d'adresse les sujets de ses tableaux et a pu trou- 
ver plus facilement des faits dignes d'intérêt. Mr. Vau- 
cher, au coniraire , s'est chargé d'une tache plus diffi- 
cile : les êtres dont il étudie les mœurs n'offrent que 
des.moiivemens rares ou obscurs; ce sont les yeux de 
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riiileiligence q^i les suivent , plutôt que les regards dî- 
rerts qui les aperçoivent : il a fallu plus de persereVance 
pour les reconnoîlre, plus de temps pour les apprécier , 
plus de connoissances pour les rapporter à leur véri- 
table rôle. Ses.tableauY seront moins briilansalors même 
qu'ils peuvent être les plus utiles. Que dîs-je, ce se- 
ront peut-être les moin^ brillans qui auront le plus d'u- 
tilité ! je m'explique : 

Il est deux manières de présenter les phénomènes vi- 
taux des êtres organisés; Tune consiste a isoler chaque 
fait de ses analogues, à choisir parmi ces faits ceux qui 
s'éloignent le plus des cas ordinaires , à supprimer tous 
les exemples intermédiaires, et à montrer ainsi ers faits 
isolés comme des sortes de miracles individuels. Celte 
méthode est celle des poètes ; mais elle ne peut tendre 
qu'à égarer les savans. Cette histoire naUirrlIe, que j*ap- 
pellerois volontiers anecdotique^ peut être utilement , 
mais sobrement employée lorsqu'il s'agit de frapper 
l'attention du public par l'intérêt qu'offre fétude de la 
nature, maïs elle n'est pas plus l'histoire naturelle que 
des recueils d'anecdotes ne sont de Thistoire. 

L'autre manière d'exposer les phénomènes vitaux con- 
siste à lier chacun d'eux avec les faits analogues, à 
les rattacher aux formes dont ils sont des dépendences, à 
montrer que rien n'est isolé dans la nature , que des 
lois générales président à tout, mais que la complication 
de ces lois peut, quelquefois, faire croire à un désordre qui 
n'existe réellement pas. Celte histoire naturelle, que j'ap- 
pellerai méthodique s est plus lente et plus difficile que 
l'autre : elle semble au premier coup-^d'œil décolorer les 
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faits les plus brillans, mais c'e&t pour substilu<T à un 
inlerêl sp<'c!ai un intérêt d'ensemble. Elle esl dans Tbis- 
toire de la nature ce que la chronologie, t» diplomatique 
el la statistique sont dans Thistoire des peupfcc^ 

CVs4 celle marche que Mr. Vaucher a suivie ; c*e«l à 
celle élude réfléchie des faits qu*il a consacré sa vie en* 
tière. Placé au milieu des pays les plus variés par leur 
nature physique, il a cherché à étudier la vie des végétaux 
dans SCS rapports avec leurs diverses situations. Après 
avoir adniiré t«»urs formes extérieures el cherché à dé- 
mêler leurs noms el leur classification, il s*est enquis 
du mode particulier d'après lequel chaque espèce de 
plante fournit à ses besoins et assure sa reproduction : 
alors la Botanique , même celle d'un pays borné ; sVsl 
présentée à lui comme un rhamp sans limite : tous les 
jours il a trouvé de nouvelles observations à faire, de 
nouveaux points a éclaircir; il s'esl enfin décidé à inter- 
rompre cette vie d%>bservations pour les recueillir et les 
faire connoitre. Combien il seroit à désirer pour la vraie 
connoissance des végétaux , qu'à la place de celte mul-^ 
tilude insignifiante de Flores locales où Ton ne fait 
que répéler des caractères et des synonymes déjà cent 
fois publiés , cet exemple put être suivi par les bota- 
nistes isolés dans les campagnes et dépourvus de col- 
lections et de bibliothèques; les plantes étudiées quant 
à leur germination , à leur mode de nourriture et de dé- 
veloppement, à leur fécondation, à ia manière dont 
leurs fruits mûrissent, dont leurs graines se sèment 
d'elles-mêmes, leur fourniroient une riche moisson 
d'observations nouvelles. Qu'au lieu de copier des 
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phrases génériques et spécifiques qui se trouvent dans 
tons les livres, les Botanistes qui aiment h parcourir 
Fes. champs et les montagnes cherchent h nous dire 
comment germent les Lalhrca^ les Ceraiopkyllum , etc. 
Qu'ils nous disent si les Orchidées sans feuilles sont 
parasites; qu'ils nous fassent connoitre la structure et le 
développement des graines du Cflinus ou du Oynomo- ' 
rium; qu'ils cherchent par des expériences de culture à 
constater l'influence des élémens extérieurs sur les 
formes des végétaux et à déterminer ainsi Jes vraie» 
limites des espèces. Ces travaux et une foule d'autres 
analogues , que pourra suggérer la lecture de l'ouvrage 
que nous annonçons, avanceront réellement la con- 
noissance intime des végétaux. 

Le premier volume de l'histoire physiologique de» 
plantes est encore le seul qui soit livré au public : il se 
compose d'une introduction où l'auteur expose les prin- 
cipes de son travail et de l'histoire particulière de dix- 
huit familles de plantes européennes rangées d'après 
l'ordre du Prodromus* 

L'introduction sera lue avec intérêt par tous ceux qui 
aiment à s'occuper d'idées générales et par ceux même 
qui ne partageront pas toutes les opinions de Tauteur. 
Ceux-ci pourront remarquer que, si en principe il s'e<il 
rangé parmi les sectateurs de la théorie des causes fi- 
nales, il l'employé en pratique avec une sobriété et une 
prudence qui en écarte la plupart des dangers : ils re- 
marqueront aussi, que si en théorie générale il n'a pas 
admis complètement les idées de symétrie qui com- 
mencent à dominer la science botanique , il s^en rap- 
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proche sans cesse dans les r^s particuliers : ils admi- 
reront ainsi cette parfaite bonne foi de Tobservateur , 
toujours prêt à sacrifier les hypothèses aux faits et la 
théorie à la réalité. 

Il seroit difficile d'analyser rigoureusement un livre 
de la nature de celui-ci , et je me bornerai à faire con- 
noître d'une manière ge'nérale quelques-uns des points 
de vue de l'auteur. 

Dans le but de pouvoir décrire collectivement et sans 
des répétitions trop fréquentes^ certaines espèces qui ont 
entr'elles de grandes analogies, il a imaginé de réunir 
ces espèces très-voisines sous le nom de types: c'est ainsi 
qu'il divise en huit types les espèces de renoncules leuro- 
péennes, savoir, les R. aquatiques ou Batrachiums, les 
espères analogues au JLingua ^ celles des champs à car* 
pelles tuberculeux » les scélérates à carpelles eu épi , 
celles à feuilles découpées, à racines tubéreuses et à fleurs 
jaunes , les espèces communes analogues au R. acris^ 
les alpestres à feuilles découpées et fleurs blanches , et 
celles des glaciers à fleurs blanches et à feuilles entières ; 
ce sont des sortes de sections plus bornées que les sec- 
tions admises dans le Prodroraus et qu'on peut se per- 
mettre de ne pas caractériser avec le degré de précision 
requis dans les ouvrages de simple classification. D'ail- 
leurs f la manière dont fauteur groupe les plantes a beau*- 
coup de rapports avec celle du Prodromus, et il arrive 
souvent qu'il corrobore par des phénomènes physiolo- 
giques les coupes admises dans cet ouvrage d'après des 
caractères organographiques. 

L'un des objets que l'auteur paroît avoir étudié avec 
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le plus de soin, est le râle des nectaires dans la fécon- 
dation végétale. Il paroît disposé à croire que le nectar 
sert à délayer le pollen et à faciliter niùsi son introduc- 
tion dans les stigmates ; mais il ne dissimule point les 
objections qui peuvent atteindre toute théorie générale 
sur cet organe , qui se présente sous tant de formes et 
qui manque si fréquemment. 

Il s'attache souvent à démêler les véritablf*s moyens de 
reproduction des plantes ; cVst ainsi qu'il a observé, par 
exemple, que la Ficaire présente des fibres radicales de 
deux sortes , dont les unes plus épaisses, jouent le rôle de 
tubercules, et peuvent reproduire une nouvelle plante; 
qu'elle a d'autres tubercules situés à l'aisselle des feuilles, 
qui s'en détachent d'eux-mêmes et reproduisent de nou- 
veaux individus ; qu'elle porte enfin de véritables graines, 
mais qui arrivent rarement au point de perfection néces- 
saire pour la reproduction; la plupart des fleurs de cette 
plante ont des stigmates déformés et meurent sans porter 
de semence, quoique les anthères soient bien chargées 
de pollen. Il indique avec soin la distinction des racines, 
des rhizomes et des tiges si souvent négligée dans les 
livres de botanique ; les mouvemens variés des pédon- 
<:ules floraux avant , pendant et après la fécondation; la 
disposition des feuilles et des pétales avant leur dévelop- 
pement, et la méthode particulière de leur évolution. En 
un mot, il s'attache aux phénomènes qui sont liés à l'état 
de vie , qui disparolssent dans les herbiers, et que par ce 
motif même les botanistes évitent souvent d'introduire 
dans leurs descriptions. C'est pour vrai dire un livre de 
botanique vivant^ qui doit être spécialement recommandé 
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à ceux qui aiment la culture des plantes ou qui se plaisent 
à herboriser dans la campagne; ils y trouveront de nom- 
breuses observatrons à re'pe'ler et à varier ; ils y appren- 
dront à voir par eux-mêmes, et ajouteront ainsi un nou- 
veau charme à l'étude des formes variées des végétaux. 

D. C. 



AGRICULTURE. 

GUIDE DU PROPRIÉTAIRE DE BIENS RURAUX AFFERMÉS. 



( Quatrième extrait. V. p. 1 68 de ce volume ). 

ART. 6. — Défrichemens. 

Les défrichemens sont une opération fort importMte , 
et qui dans bien des cas peut augmenter beaucoup la va- 
leur d^une propriété. Mais aussi, dans beaucoup d*autres 
cas, ils peuvent donner de mauvais résultats. Ainsi, quand 
le terrain à défricher portera un bois qui abrite le do- 
raaine, quand il sera fortement incliné et que les pluies 
pourront entraîner son sol sur les terres inférieures , 
on se gardera d'entreprendre un défrichement. 

Dans les cas même les plus favorables en apparence , 
il est prtidcnt de commencer par faire un essai en pe- 
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tit 9 pour bien s'assurer de la nature du sol sur lequel 
on opère. 

On aura des chances de réussite , si l'on trouve des 
fermiers ) qui moj'ennant une jouissance de quelques 
annëes, se chargent de mettre le sol en e'tat de culture, 
ou qui consentent à payer une rente du terrain que l'on 
aura de'frichë. 

Si l'on doit faire les frais dude'frichement , il faut 
s'assurer de ce qu'il en coûtera , et comparer à cette de'- 
pense » la rente qui est offerte du sol , soit pour une 
jouissance absolue avec liberté entière de culture, ce 
qui équivaut à l'épuisement presque total de la terre, 
soit avec la condition d'une culture alterne qui assure 
la conservation de ses principes de fertilité. 

On pourra consulter sur les défrichemens les Mé- 
moires de Mr. Turbilly, les Principes d Agricullure de 
Thaër §. 62 et suivans , et le Manuel d* Agriculture de 
Mr, de P^illeneuçe. On trouvera dans ces ouvrages tout 
ce qui peut regarder les cas particuliers et les opérations 
de prati<]ue, 

ART. 7, Des clôtures . 

Les avantages généraux des clôtures pour les terres , 
sont qu'en général le propriétaire les cultive mieux parce 
qu'il s'y sent le maître , et à l'abri des dégâts : dans les 
pays de vaine pâture , les terrains clos n^y sont pas sou- 
mis ; les clôtures fixent mieux les limites; les haies four* 
nissent des fagots à la consommation , et dans les pays 
de grands vents , elles fournissent aux plantesdes abris 
^xcellens 
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On oppose à ces avantages Tombre portée par les clô* 
tures, l*abrl qu'elles donnent aux brouillards auxquels 
elles permettent de séjourner plus long-temps, le ter- 
rain qu'elles occupent , enfin la dépense de l'opération» 

Il est certain que les clôtures peuvent être nuisibles 
dans les 'pays où les brouillards sont fréquens et les 
vents foibles; mais en mettant une certaine distance 
entr'elleSy et les tenant à une hauteur médiocre, on 
obvie à cet inconvénient. 

Quant aux terrains que les baies occupent, c'est une 
objection très-forte pour les petites parcelles , dont le 
périmètre est très-grand , comparé à leur superficie ; 
mais elle est très-foible dès que le champ acquiert une 
grande dimension. 

De toutes les haies destinées à servir à la fois d'abri 
et de clôture , celle d'aubépine est la meilleure, et celle 
qui laisse le moins de vides quand elle est bien faite et 
bien conduite. Dans le midi , on trouve des ouvriers 
qui l'entreprennent et la rendent bien garnie au bout 
de trois ans , pour vingt centimes par mètre courant. 

Si l'on veut un abri élevé , le cyprès planté en char- 
mille est l'arbre le plus avantageux dans le midi : dans 
le nord , c'est le charme. 

Si le terrain est frais et profond , et que l'on cultive 
la haie pour servir de défense , et à la fois pour se pro* 
curer beaucoup de bois, c'est l'acacia qu'il faut préférer^ 
comme on le fait en Lombardie. 

Dans les terrains humides, on emploie le saule-mar- 
sault, ou l'aulne ; dans les terrains très-secs, le pa- 
liure, ou le grenadier dans le midi, le jonc ou le genèl 
épineux dans le nord. 
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Enfin , si après avoir pesé toutes les convenances lo- 
cales « le propriétaire se décide à planter des clôtures, 
Mr. Gasparin lui conseille avec raison de les faire plan- 
ter à forfait toutes les fois que cela sera possible. 

ART. 8. Des plantations d^ arbres et arbrisseaux à rente 

annuelle. 

Les plantations de vergers et de vignes sont une opé- 
ration tellement importante, si lucrative dans beaucoup 
de positions , et si sujètes à ne donner que des mé- 
comptes quand elles sont mal faites, que l'auteur pense 
que c'est au propriétaire seul à les diriger. 

Chaque espèce de plantation et chaque contrée où on 
la pratique, ont leurs règles particulières» dont on doit 
s'informer soigneusement; et nous ne pouvons entrer 
dans les détails de tout ce qui a rapport à ces cas di- 
vers. 

Quant aux règles générales, elles consistent à éva- 
luer les frais de plantation, les frais d'entretien jus- 
qu'au moment où le produit les compense ; à ajouter 
à cette somme ses intérêts composés , et la somme de 
la rente du terrain pendant le temps qu'il est sans pro- 
duit, aussi avec ses intérêts composés, et à comparer 
l'intérêt de ce total avec le produit plein de la plan- 
tation. 

Plusieurs considérations doivent aussi fixer l'atten- 
tion du propriétaire qui entreprend une nouvelle plan- 
tation ; d'abord la facilité du transport et du débit de 
son nouveau produit ; ensuite le choix des variëte's les 
plus avantageuses dans sa position ; enfin les nouvelles 
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consiructtons que peut exiger son entreprise, comme 
cuves vînaires, etc. 

Quand il s'agit d'entreprendre des plantations inusir 
tëesdans le pays» il djoit procéder avec circonspection^ 
et essayer d'abord en petit, pour se faire une idée com- 
plète des avantages et des inconvëniens qu'on peut en 
attendre. 

En appliquant ces principes et ces précautions aux 
diifeVens cas qui se présenteront, on ne perdra pas de 
vue , que les travaux des plantations doivent être faits 
complètement et sans fausse économie. Il n'en est pas 
de' ces travaux comme des cultures annuelles : celles-ci 
doivent être représentées en entier par la récolte ; maïs 
le capital employé en plantations ne figure dans les 
dépenses annuelles que par sou intérêt. On ne doit donc 
pas craindre autant son augmentation, et l'on doit son** 
ger avant tout à assurer le succès de l'entreprise. Il dé- 
pend en grande partie de la perfection des travaux pré- 
paratoires, que l'on ne sauroit trop soigner. 

ART. g. Arbres forestiers. 

Le semis et la plantation des bois deviendront une 
entreprise avantageuse au propriétaire quand il possé- 
dera de mauvais terrains, qui ne pourront être. soumis 
avec fruit à la culture ordinaire. C'est le moyen le plus 
sûr de tirer parti à peu de frais, du peu de force végé- 
tative d'une terre qui ne peut -payer raclioii annuelle 
de la cbarrue. 

Pour parvenir à calculer ce que Ton peut attendre 
de la plantation d'un bois comparé au produit des autres 
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cultures « il faut d'abord constater le produit ni?t de ces 
cultures. Il arrive souvent alors, que sur de mauvais 
fonds, on trouve que la culture met en perte , ou qu'elle 
donne un très-léger bénéfice. Si on observe alors que 
les bois sviennent passablement dans cette localité, il 
ne faut pas hésiter. 

Quant aux bonnes terres qui donnent un produit cer- 
tain, une expérience récente a prouvé à Fauteur, qu'au 
bout de vingt ans de plantations, les platanes qui y 
avoient cru, avoient exactement la valeur de vingt an- 
nées (le la rente^ Mais cela ne sufBsoit pas, parce que 
ces arbres auroient dû représenter aussi l'intérêt com- 
posé de ces tentes pendant tout ce temps. Cela prouve 
que le prix du bois est inférieur à ce qu'il seroit , si 
une grande masse de terrain n'étoit pas consacrée par 
une espèce de monopole forcé, à produire cette denrée; 
mais aussi que , si le prix du bois double, on est assuré 
de s'en procurer tant qu'on voudra, parce que les bonnes 
terres pourroient concourir à la production , et que dans 
ce cas, sans s'inquiéter de la destruction des forêts, 
la reproduction seroit assurée. 

Les terres qu'on destine aux plantations forestières 
sont, I® ou marécageuses, 2* ou argileuses, 3** ou cal- 
caires , 4^ on sablonneuses et graveleuses. Elles seront 
d'autant meilleures, dans cbacunedeces qualités, qu'elles 
seront profondes, médiocrement humides, et qu'il sera 
plus facile de les délivrer des eaux stagnantes. 

I® Si les terres sont marécageuses et que l'écoule- 
ment des eaux soit difficile, on ne pourra guère espérer 
4' y avoir de beaux bois sans d'assez grands travaux. Le 
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frèiie « Taulne « le saule , le peuplier , sont les sevles 
essences qui puissent y croître. En faisant de nombreux 
fosses, et relevant le terrain entr'eux, on peut encore s* y 
procurer une belle re'gëtation. On peut consulter avec 
fruil, pour celle opération, un excellent Mémoire de 
Mr. Riboud (Voy.JB/K f//ïiV. Agrîcul. T. IV. p. 70). 

2" La terre argileuse qui repousse la cullure ordi- 
naire , ne peut être très-propre à la production des ar- 
bres ; si elle est humide , elle retombe dans le cas 
précèdent ; si au contraire , les glaises sont sèches , on 
peul y lenler le chêne-rouvre, qui est Tarbre qui paroit 
y venir le mieux. 

3® Les terres calcaires, ne sont ordinairement desti- 
nées aux bois que faute def prof ondeur , ou à cause de 
la quantilé de cailloux qu'elles contiennent. Dans le 
midi, Tyeuse, le pin d'Alep, etc. , dans le nord, le pin 
sylvestre , le châtaignier et le chêne pédoncule , parois- 
sent y prospérer d*une manière particulière. 

4** Les terres sablonneuses ou graveleuses sont celles 
que Ton doit spécialement destiner à la production du 
bois dans le midi , quand elles manquent de fraîcheur. 
Le pin d'Alep et Tyense y viennent très-bien. Dans le 
nord et Touest , le pin maritime les rend d'un produit 
très-avantageux. Cette spéculation a fait de rapides pro- 
grès dans ces contrées , et déjà de vastes étendues de 
bois dues à la libre impulsion de Tindustrie, dans le 
Maine , l'Orléanais , là Normandie, ont dû rassurer les 
politiques timides , qui annonçoient que la destruction 
des forêts seroit suivie de la disette des bois. D'ailleurs, 
l'industrie privée non-seulement procurera toujours les 
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bois dont on aura besoin ; mais pour le choix des es- 
sences elle saura tirer du sol le plus grand produit dont 
il est susceptible. Ainsi , en Ecosse , les montagnes se 
sont reboisées comme par enchantement , et peuplées 
de beaux mélèzes ; ainsi , dans le Milanais, la cherté du 
bois a été le signal d*immenses plantations d'acacias en 
haies qui fournissent à tous les besoins. Dans plusieurs 
cantons du midi, les haies d'aubépine et les émondages 
des mûriers fournissent à tous les bois déchauffage, et 
, en Languedoc, les sarmens des vignes proflui^ent peut- 
être cent fois plus de bois que les forêts de chênes verts 
qu'elles remplacent, et qu'une superstitieuse prévoyante 
auroit voulu conserver. 

On peut donc se promettre, sous le régime de l'in- 
dustrie , et avec une bonne police rurale, que la France 
ne manquera pas de ces précieux produits. 

Art. io. Des chemins ruraux. 

Un des premiers besoins d'une exploitation rurale, 
sont des communications faciles avec les marchés %cn- 
sins, et avec toutes les parties qui la composent. 

Faute de bons chemins ruraux et vicinaux , combien 
de fermiers sont emprisonnés pendant tout l'hiver, sans 
pouvoir circuler comme le demauderoient leurs intérêts 
les plus pressans! Combien de relards! Que d'efforts 
inutiles pour les animaux, que de réparations pour les 
attelages ! Ces avantages des bonnes communications 
ne peuvent pas» être exprimés immédiatement en chiffres, 
mais ils sont de ceux qui rendent toute l'économie d'un 
domaine plus énergique et plus aisée, et se reconnoissent 
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bientôt à l'augmentation rapide di^ la rente. Aussi Tau- 
leur engage-l-il les propriétaires à ne rien négliger 
pour parvenir à avoir de bons chemins vicinaux et 
ruraux. 

Un objet important el trop souvent ne'gligé, est aussi 
la construction des ponts qui doivent être établis sur 
tous les ruisseaux et fosse's (jui traversent les chemins. 
Cette ne'gligence force souvent à employer, pour les 
transports, beaucoup plus de forces que cela ne seroit 
nécessaire. Ces ponts peuvent être construits, suivant le 
cas, en bois ou en fascines, en dalles épaisses sup- 
portées par deux murs , ou bien enfin en voûtes de 
moellons. On adoptera le genre de construction qui , ^ 
avec la force requise, offrira la plus grande économie, 
et Ton n'oubliera pas que l't'conomie se compose ici 
de deux élémens , le prix et la durée. 

CHAPITRE III. 

Logernens , bâtimens de ferme et (T exploitation!] 



ART. i" — Maisons de maîtres. 

Les soins que le propriétaire doit à son domaine, s'il 
veut en tirer parti , exigent souvent sa présence dans 
ses terres. Si les séjours qu'il doit y faire lui éloient 
incommodes ou pénibles , il finiroit par les rendre 
moins fréquens ou moins prolongés , et la propriété en 
souffriroit. 

Nous pensons donc que le propriétaire doit se joger 



Digitized by VJ|00QIC 



396 AGRICULTI1BE. 

dans sa ferme , de manière à y trouver les aisances et 
]es jouissances de chaque jour auquel il est accoutume. 
Mais s'il veut arranger des parcs , creuser des pièces 
d'eau , e'Iever à grands frais des bàtimens de luxe » avoir 
en un mot une maison de plaisance , il ne doit pas pré- 
tendre demander au revenu annuel de sa ferme , les 
inleTets du capital dépensé à cet usage. L'on comprend 
qu'il est impossible d'établir des règles 6xes pouir des 
circonstances et des situations si diverses. 

Quelques personnes ont voulu fixer à deux fois le re- 
venu d'une terre , le maximum de ce qu'il est sage de 
dépenser pour se loger à la campagne. Autre chose s»'- 
roit si un propriétaire dirigeoit lui-même à sa main 
l'exploitation d'une terre: alors il devroîl y faire sa ré- 
sidence habituelle, et le bâtiment pourroît- être porté à 
dix fois la valeur du loyer de ville que l'on quitteroit : 
mais ce n'est pas le cas qui nous occupe maintenant. 

ART. 2. — Des bâiimens de ferme. 

L'auteur renvoie les propriétaires qui auroient une 
ferme entière à créer, à ceux qui ont traité en détail 
de l'architecture rurale , aux Morel de Vindé; aux Per- 
thuis, etc. Il ne traite ici que des» réparations et aug- 
mentations que peuvent nécessiter les bâtimens déjà 
existans. 

Il faut beaucoup de jugement et d'habitude des choses 
agricoles , pour résister ou pour céder à propos aux ins- 
tances des fermiers pour l'agrandissement de leurs bâ- 
timens de ferme. A les entendre, ils sont toujours trop 
a l'étroit, et souvent les constructions inutiles s'entas- 
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sent autour d'une ferme , avec peu d*utilité pour le fer- 
mier, et au grand pre'judice du propriétaire. 

On ne bâlit à propos, que lorsque les édifices qu'on 
ajoute à la ferme, servent à accroître les moyens d'ex- 
ploitation , et par conséquent les produits , et quelque- 
fois d'ailleurs un peu d'intelligence dans la distribu- 
tion , supplée à beaucoup de frais. 

Ainsi, pour économiser l'espace destiné aux fourrages, 
il est essentiel d'introduire dans le pays l'usage des 
meules. Quand on est forcé à des constructions pour 
loger des fourrages , il faut compter que chaque mètre 
cube de grenier renferme soixante et quinze kilogrammes 
de foin médiocrement pressé. 

Quant au logement des fermiers, il faudra le comparer 
à ceux des fermes environnantes. Un bon logement est 
un grand appât pour les^ fermiers ; les femmes surtout 
y tiennent beaucoup, et déterminent souvent leurs maris 
pour une ferme, par cette seule considération. On ne 
craindra donc pas d'y faire quelque dépense pour le 
rendre clair » propre , commode , chaud , plutôt que 
pour le rendre trop étendu, ce qui contribue à y entre- 
tenir un air de désordre. 

CBAPITBE IV. 

Améliorations par des travaux continus , ou pério- 
digues. 

Les tmvaux dont Mr. de Gasparîn traite dans ce cha- 
pitre , ne sont plus de ceux qui n'exigent qu'un entre- 
tien après leur achèvement. Il faut ici des soins pro- 
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longes : Teffet de celte nature de travaux est détruit 
par le temps, et ce n*est qu*en les continuant et les 
ri^'petant , qu'on peut en attendre des résultats per- 
rnanens. 

Ces opérations ont pour but d'augmenter les proprie'- 
te's reproductives de la terre. Maïs comme la végétation 
consomme sans cesse, les amendemens, les engrais, les 
ameublissemens de terrain, exigent que le propriétaire 
Impose une règle fixe à ceux qui exploitent sa terre, 
en un mot, qu'il donne à son domaine une constitution, 
et qu'il la fasse exécuter. L'imagination qui conçoit, 
l'intelligence qui coordonne un plan , ne sont rien ici 
sans la persévérance , et la force de volonté qu\ ramène 
sans cesse à la règle 9 dont on tend sans cesse à s'é- 
carter. Voilà pour les agens : mais en outre pour le 
propriétaire lui-même , la tendance à abandonner un 
plan qui ne peut pas réaliser tout d'un coup des bé- 
néfices, mais qui , au contraire , exige des avances pen- 
dant plusieurs années, est si forte, que sans la volonté 
la plus ferme et la persévérance la plus exacte , il verra 
avorter les opérations les mieux combinées , avec perte 
de tout ce qui a déjà été consacré à leur commence- 
ment. C'est aux propriétaires à bien se sonder là-dessus. 
S'ils ne se sentent pas parfaitement convaincus de Tutî- 
lité de ce qu'ils entreprendront , si une saine théorie, 
jointe à la pratique , n'a pas fait disparoitre jusqu'à 
l'ombre du doute , s'ils ne sont pas déjà mûris dans 
la conduite des travaux rustiques, et s'ils n'ont pas une 
grande expérience de l'art de conduire les hommes , 
de leur résister et de leur céder à propos ; si enfin ils 
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ne peuvent rien sacrifier d'un temps consacré à leurs 
plaisirs ou à d^autres affaires , qu'ils se gardent d'en- 
treprendre des améliorations qui exigent le concours de 
leurs fermiers, et qu*ils se renferment dans le cercle 
de celles que nous leur avons déjà signalées. 

ART. i" — Du marnage. 

De toutes les opérations qui peuvent améliorer le 
terrain , et lui faire donner des produits plus consi- 
dérables, le marnage est , sans contredit, la plus facile 
et la plus sûre, quand la nature du sol en réclame l'em- 
ploi. 

En effet , la dépense en est successive , aussi lente 
et aussi pressée qu'on le veut. Elle consiste principa- 
lement en charrois, c'est-à-dire, que tous les fermiers 
possèdent les moyens de l'effectuer à temps perdu. Le 
marnage s'applique à tous les assolemens, et enfin ses 
effets sont immédiats , et produisent de suite une aug- 
mentation de récolte. 

Tous les terrains qui ne renferment point de carbo- 
nate de chaux 5 sont améliorés par la marne, soit qu'elle 
leur fournisse l'élément calcaire qui leur manque , soit 
qu'elle leur donne aussi quelques autres propriétés phy- 
siques, comme celle d'absorber plus d'eau , et d'aug- 
menter ou diminuer leur ténacité. 

C'est donc aux terres qui ne font aucune efferves- 
cence avec les acides, qu'il faut principalement appli- 
quer les marnages. La présence de la petite oseille , 
Qrumex aceiosella)^ l'absence de plantes légumineuses 
dans les jachères, sont un symptôme que le marnage sera 
efficace.. 
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On sait que la marne es! un mëlange intime de car-* 
bonate de chaux et d'argile , auquel vient se joindre une 
plus ou moins grande quantité de silice libre, laquelle 
du reste ne s'y rencontre quelquefois pas du tout. Elle 
est, ou pierreuse , ou terreuse; Tune et l'autre se recon- 
noissent à l'effervescence qu'elles font avec les acides; 
l'une et l'autre se délitent a la gelée et à l'humidité; 
et il est rare qu'on n'en trouve pas à portée des ter- 
rains qui en ont besoin (i). Ordinairement elle forme 
des couches sous les terrains, et on peut toujours l'ex- 
traire du sol , quand ces couches ne sont pas trop pro- 
fondes , ou que les gites de celle qui est près de la sur- 
face du sol ne sont pas trop éloignés. 

On sait avec quelle suite et quel succès les marnages 
sont pratiqués en Angleterre. Mais on ne sait pas assez 
qu'ils se pratiquent aussi dans les provinces les plus 
diverses de la France , et avec les résultats les plus 
avantageux. On fait montera une augmentation de deux 
fois la semence , la production du blé dans la moyenne 
des terres où celte opération est pratiquée. Et cette aug- 
mentation de produit n'est pas le seul avantage , car les 
terres deviennent par-là, en outre, propres à la produc- 
tion des légumineuses, et peuvent ainsi entrer dans les 
assolemens réguliers. 

Quand on veut se livrer à cette opération , il 
faut considérer , i** la nature du terrain à marner , 



(i) La BibL Vniv, a donné plusieurs extraits de Fexcellent ouvrage 
de Mr. A. Puvis , sur les propriétés et les effets de la marne ; nous y 
renvoyons nos lecteurs pour d'ultérieurs détails. 
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pour s'assurer s'il contient au moins trois pour cent 
de substance calcaire , proportion qui paroit suffire à 
la végétation ; i^ la qualité de la marne ; 3^ la quantité 
qu'il en faudra par hectare ; l^ l'éloignement où elle se 
trouve. 

La quantité de marne à répandre , résulte de deut élé-* 
mens , savoir, la profondeur des labours et la quantité de 
carbonate de chaux que contient la marne. Il s'agit en 
effet d'arriver par un premier marnage, ii procurer à la 
couche arable trois centièmes de chaux carbonatée : il 
faut donc connoître d'abord le volume de marne qui 
procurera cette quantité. Ainsi » si la marne n^étoil com- 
posée que du carbonate de chaux , et que la couche 
arable eût un décimètre de profondeur, il faudroit ré- 
pandre trois millimètres d'épaisseur de marne sur tout 
le champ. Mais comme les marnes ne sont pas toutes 
identiques, et qu'elles renferment des quantités variables 
de carbonate de chaux ^ il faut d'abord connoître leur 
composition, pour y proportionner la quantité que l'on 
devra en donner. 

Il y a plusieurs inconvéniens à excéder cette quantité 
de marne. D'abord, il y a augmentation des frais ; ensuite, 
les seconds marnagcs ne produisent pas d'effet ; et en- 
fin , si l'on chargeoit la terre de trop de marne , on la 
stériliseroit au lieu de l'améliorer. 

On reconnoît que les effets de la marne sont passés, 
et qu'il faut les renouveler, quand les chrysanthèmes, 
les oseilles, le chiendent, qui avoieut disparu par son 
influence, reparoissent sur les champs, et que les légu- 
mineuses ressent de s'y montrer. On peut alors marner 

Sciences et Arts, Di'cembre i83o. Ce 
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de nou^'cau, à la moûîe de la dose prescrite. Ce nVsl 
guère qu'après une période de vingt ou trente ans » qu*uii 
second rnarnage est nécessaire. 

ART. 2. — Des chatigemens dassolemens. 

La substitution d'an bon assolement à un assolement 
vicieux, est urte opération si importante, et qui influe 
d'une manière si avantageuse sur le sort d'une propriété, 
qu'il est peu de' propriétaires qui n'aient fait quelques 
tentatives pour y parvenir. En voyant le grand nombre 
de ceux qui ont échoué dans cette tentative , on com- 
prend qu'il y a quelque écueîl caché sur lequel ils sont 
venus faire naufrage , et il importe de le signaler à ceux 
qui leur succéderont. 

Le premier principe h suivre dans le choix d*an as- 
solement , consiste à l'adapter aux moyens dont on dis- 
pose pour le mettre à exécution , à le mettre en rapport 
avec le climat , avec la répartition de la richesse et avec 
Celle de la population. 

Quant au climat, il faut, autant que possible, ne faire 
entrer dans son assolement, que des plantes déjà cul- 
tivées et connues dans le pays , sous peine de se jeter 
dans la carrière hazardeuse des essais. 

Les difficultés qui naissent de la répartition de la ri- 
chesse, doivent être soigneusement appréciées. Un assole- 
ment plus compliqué et plus riche, exige un plus fort ca- 
pital de la part du fermier. Nous avons vu que le fermier 
d'une terre cultivée par la méthode des jachères, devoit 
posséder un capital de cent dix francs par hectare , 
outre une année de fermage. Or, il faut quatre cents 
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francs par hectare , au fermier d'une terre avec cul- 
ture alterne en fourrages. Ce Àont donc des fermiers trois 
fois plus riches qu'il faut pour une telle culture , oji 
bien leurs fermes doivent être trois fois plus petites. 

Or ici , se trouvent de grands embarras. Et d'abord 
un fermier riche resistera-t-il à la tentation de vanité, 
qui le portera à prendre un gros domaine , plutôt que 
d*en améliorer un petit? Ensuite, si Ton veut proportion- 
ner l'étendue des terres aux facultés des fermiers , ne 
faut-il pas s'y préparer d'avance par de nouvelles cons- 
tructions , avec le risque de les voir inutiles , si l'on ne 
trouve pas plus tard des fermiers qui veuillent s*en char- 
ger aux nouvelles conditions qu'on veut leur prescrire. 

C'est pour avoir méprisé ces considérations , que 
presque toutes les entreprises de ce genre ont échoué. 
On a un fermier qui a un capital suffisant pour cul- 
tiver avec jachère ; on lui propose de changer sa cul- 
ture, on l'y engage par quelques avantages; mais bien- 
tôt il est arrêté , non par les mauvais succès , mais par 
impuissance. 

Ainsi, il y a deux principaux obstacles à vaincre , et 
qu'il faudroit commencer par surmonter, la pauvreté 
relative des fermiers, et leur manque d'instruction et 
de bonne volonté par conséquent. Si l'on parvenoit à 
avoir des fermiers instruits, on pourroit suppléer par 
plusieurs moyens à l'insuffisance des capitaux. Mais 
tandis que la France voit tous les arts protégés et 
pourvus de nombreuses écoles d'instruction gratuites , 
dans quel état se trouve l'instruction de l'agriculture ? 
L'on voit un simple particulier, Mr. deDombasIe, lutter 

Ce 2 
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péniblement , à Taide de quelques souscriptions particu- 
lières, contre les difficultés d*une grande et noble entre- 
prise , et Mr. Bermond de Yaulx dans le midi ; pro* 
poser en vain une école analogue. 

Ce qu'il nous faut , dit Mr. de Gasparin , c'est une pé- 
pinière de jeunes fermiers instruits; car ce n*est que 
pour les fermiers, et pour les fermiers pris jeunes, 
qu'une révolution agricole peut se faire. Maintenant, il 
s*agit de cheminer avec des fermiers ignorans , accou- 
tumés à leurs anciennes méthodes , et pauvres. Si nous 
supposions des conditions contraires , le propriétaire au 
lieu d'être obligé de diriger, seroit bientôt guidé lui- 
même par les lumières de ses fermiers. 

Enfin , la répartition de la population est encore 
une condition à examiner dans rétablissement d'un 
assolement. Si elle est abondante , si les ouvriers sont 
nombreux , si les produits les plus divers y sont recher- 
chés , si Ton trouve facilement des engrais à acheter, 
alors on peut adopter un assolement plus varié, plus 
riche en récoltes sarclées, et moins riche en fourrages. 
Si les conditions contraires existent , c'est aux plantes 
fourragères qu'il faut surtout s'attacher. 

Maintenant, le plan d'un assolement approprié au 
sol, au climat, à la richesse du pays, a la répartition de 
la population, étant arrêté, il s'agit de trouver le moyen 
de le faire mettre en action par les fermiers, car c'est 
ici la condition sous laquelle nous supposons le proprié- 
taire placé. 

Le moyen le plus s^ûr, mais le moins commode , se- 
roit sans doute, que le propriétaire l'organisât lui-même 
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en prenant sa terre à sa main pendant quelques an- 
nées , et remettant ensuite à des fermiers l'assolement 
tout e'tabli , avec charge seulement de le maintenir. Le 
moyen a éié tenté par plusieurs agronomes zélés; mais 
après avoir fait toutes les dépenses nécessaires pour éta- 
blir l'assolement , trop souvent leur ouvrage a été dé- 
truit faute de vigilance et de fermeté , par les fermiers 
qui leur ont succédé. 

Dans une entreprise de cette nature, dit Mr. de Gas- 
parin, ou bien le fermier sera un pauvre diable , trop heu- 
reux de trouver une ferme à des conditions quelconques, 
el alors Dieu sait comment ira l'entreprise ; ou bien le 
fermier craindra des chances de perles , d'avances qui 
ne lui rentreront pas , ne sera pas convaincu de la bonté 
de l'assolement , et ira chercher un propriétaire moins 
exigeant 

Mr. de Gasparin pense donc, que l'introduction d'un 
assolement régulier et avantageux , d'un bon asso« 
lement , sur un domaine , peiit être payé par quel- 
ques concessions du propriétaire au fermier, et dît que , 
si par exemple un fermier s'engageoil à introduire l'as- 
solement quadriennal , et à l'y entretenir pendant dix 
ans , en rendant au bout de ce temps les terres en bon 
état, et ayant reçu |out le fumier produit par les soles 
de fourrage, il lui abandonneroit volontiers une année 
de fermage. L'augmentation en fermage pour le bail 
suivant , feroit plus que compenser la valeur de cet 
abandon. 

Thèse générale ; quand les fourrages seront abon- 
^ans, et par conséquent les engrais, les bons asso- 
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leiBcus s'ëlabliront d'eux-mêmes. Mais ce ne peut- 
élre d'une clause absolue . qui dicle un certain asso- 
lement à un fermier, <^u'on peut attendre cel impor- 
tant résultat. Il faut bien &e persuader que » s'il est 
vrai que Tintroduction d*uo bon assolement est un des 
plus grands bienfaits pour un doi^iaine , ce n'est que par 
une avance de capitaux qu'on peut obtenir ce résultat. 
L'auleur pense qu'en définitive le moyen le plus sûr 
et le moii>s coûteux d'atteindre le but, est un système de 
prime à accorder au fermier, tel que celui de l'abandon 
d*une annule d<; fermage, ou toute autre combinaison. 

( La suite à un prochain Cahier, ) 



CULTURE DE LA POMME DE TERRE ; par Mr. T. A. KnIGRT, 

Président de la Société d'Horticulture de Londres. 



Les derniers cahiers (i) des Transactions de la So- 
ciété d^Horticulture de Londres, contiennent des Mé- 
moires intéressons de l'un des savans les plus illusties 
de l'Angleterre. En nommant Mr. T. A. Knight , nous 
ne savons s'il faut le désigner comme un habile théo- 
ricien , ou comme un observateur d'une sagacité extraor- 
dinaire. En effet , la découverte que les racines des vé- 
gétaux doivent leur direction descendante à cette loi gëué- 

(i) Vol. 7, part. 3 et 4. 
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raie de la gravitation , qui r^git les corps célestes, place 
Mr.KDigbt au premier rang, parmi les théoriciens; tandis^ 
que ses observations sur la marche de la sève , sur Hn^^ 
fluence du vent dans la croissance des,arbr,es , et pjur. 
sieurs autres, attestent sa grande per^picajcil,é comme; 
observateur. Ses Mémoires sont éminemment re?mar- 
(juables^ par la liaison intime d^s faits et, des théories, 
et par le talent, malheureusement trop rare, d'appliquer 
à l*agricuhure toute la précision des sciences physiques. 
Le vplume dont nous parlons fait connoître trois corn-* 
munications. importantes de Mr. Knîght , à la Société 
d'I}orticulture dont il est président. L'une est un résumé 
de $e& observations sur la culture des ananas, culture 
importante en Angleterre et qu'il a portée à un haut 
degré de perfection. L'autre est sur le climat de VA^n- 
gleterre , que Mr. Knighl croît elre devenu plus doux, 
depuis un demi-siècle. Il dit que c'est Topinion générale 
des vieillards de son comté , et que pour lui, qui est né 
sur la tçrre qu'il habite et qui a observé certains faits 
depuis cinquante ans, il ne peut douter de cette ten- 
dlance. Il fait remarquer que le témoignage des vieillards 
n'est pas très-digne de foi , lorsqu'ils disent que le climat 
est devenu plus sévère, car l'âge les rend plus sensibles 
au froid , soit par un effet maladif, soit parce qu'il ra- 
lentit leur marche et diminue leur activité ; mais que 
ce témoignage a , par les' menées raisons , une double 
iraleur, lorsqu'il atteste un radoucissement du, climat, 
Mr. Knight attribue cel.U différence au défrichement et 
à la culture perfectionnée du sol , qui, dans un climat 
trop humide , comme celui de l'Angleterre , tendent à 
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faire écouler Teau ptos rapidement. Il cite le fait , que 
d'après ses titres de propriété il existoit sur ses terres, 
du temps de la reine Elisabeth, et probablement aussi 
plus tard, un moulin mû par un cours d'eau , là où 
maintenant une roue ne pourroit pas être mise en mou- 
vement un jour par mots, pendant la moitié de Tannée. 
Le troisitrme Mémoire dont nous voulons parler est sur 
la culture des pommes de terre. L'importance du sujet 
pour Tagriculture de tous les pays et la réputation de 
Mr. Knigbt, nous engagent à traduire en entier cef mor- 
ceau. 

<c Quelle que soit la somme totale des avantages et 
des inconvéniens qui sont résultés , pour l'empire bri- 
tannique , de la culture généralement répandue des 
pommes de terre, il est évident que dans les circons- 
tances actuelles cette plante doit continuer à être tou- 
jours généralement cultivée ; car, quoique ce soit une 
calamité d'avoir une population que la misère force à 
vivre principalement de pommes de terre , ee seroit sans 
contredit une calamité bien plus grande , d'avoir cette 
même population , sans les pommes de terre qui U 
nourrissent. » 

« Partant de cette idée générale du sujet , j'ai été 
conduit à chercher , par une suite d'expériences , le 
système de culture au moyen duquel le produit le plus 
grand et le plus régulier de pommes de terre peut être 
obtenu , d'un terrain aussi petit et d'aussi peu de valeur 
que possible. Ayant atteint ce maximum, en m'écartant 
assez des règles ordinaires de culture, j'envoie à la So- 
ciété l'exposé suivant de mes expériences. Elles ont été 
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faites sur diverses variëtës de pommes de terre ; mais 
comme le ire'sultat a ëté à peu près le même dans tous les 
cas i je crois qUe je serai mieux compris en décrivant 
en détail la culture d*une seiïle variété , que j'ai reçue 
de la Société d'Horticulture, sous le norai de pommes 
de terre de Lanknian. » 

«Le sol où je me proposois de planter, étant très- 
peu profond , et reposant sur un banc de pierre, je l'ai 
amoncelé, au moyen de la charrue, en côtes de quatre 
pieds de largeur, afin de donner une profondeur arti- 
ficielle. Un sillon profond fut tracé sur le centre ou 
partie la plus élevée de chaque côte ; et au fond de ce 
sillon , des pommes de terre , dont les plus légères pe- 
soient au moins quatre onces, furent déposées, à six 
pouces seulement de distance de leurs centres relatifs. 
De Tengrais, en quantité ordinaire, fut alors introduit, 
et on ajouta assez de terre pour recouvrir les pommes 
de terre , un peu plus qu'on ne le fait ordinairement.» 

La tige des pommes de terre , comme de toutes les 
autres plantes , s'élève perpendiculairement sous l'in- 
fluence de leur guide constant , la gravitation , tant 
qu'elle est cachée sous terre ; mais aussitôt qu'elle 
en sort , elle est en très - grande partie sous la di- 
rection d'un autre agent, la lumière. Chaque fige se di** 
rige du côté où elle en reçoit le plus , et par consé- 
quent chacune' évite et parott fuir, l'ombre des plantes 
voisines. Les vieux tubercules étant gros et assez pro- 
fondément ensevelis dans la terre, les jeunes plantes 
ne souffrent pas au commencement de l'été du manque 
d'humidité. Etant constamment nourries , elles s'éten- 
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dent bientôt de tous côtés , jusqu'à ce qu'elles vienneui 
à rencontrer celles des rangées contiguè's, autqueiles 
elles ne font pas trop d'ombre à cause de ia grande 
distance qui les sépare. » 

<c Les tiges étant bien nourries « à cause de la gros- 
seur des tubercules plantés , poussent avec beaucoup 
de vigueur, développent bien leurs feuilles y dout, à ce 
qu*il rne semble , la surface exposée à la lumière pen^ 
dant toute la saison , est plus grande que dans tous les 
autres modes de culture à moi connus. Les plantes 
acquérant de bonne heure un grand développement , 
les tubercules, même des variétés tardives, parviennent 
plus promptement à une maturité parfaite. » 

« J'ai trouvé dans les trois années pendant lesquelles 
j'ai cultivé, ainsi que je viens de le décrire, que ma 
récolte de pommes de terre a été beaucoup plus abon- 
dante que précédemment, et en même temps de meilleure 
qualité. Cela m'a conduit à examiner quelle quantité , 
en poids , pouvoit produire un acre de terre tel que 
je l'ai décrit , dans un spl naturellement pauvre et peu 
profond. Une colonie de lapins a , dans la dernière an- 
née , fait beaucoup de dégât, et les faisans ont mangé 
plusieurs des tubercules que les lapins avoient déterrés. 
Cependant le reste du produit par acre , a excédé SSg 
boisseaux (éfA^A^/5), d^ $2 livres chacun (i), en retran- 
chant deux livres par boisseau pour la petite quantité de 
terre qui adhère à chaque tubercule. 

Ces dernières expériences n'ont été faites que sur 
une seule variété de pommes de terre , lrès-gn)sse et 



(i) Soit 49 194 */a kilog. par hectare. 
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produciive ; mais je suis très-porté à croire , que cette 
a^Hiée 1828, j'obtiendrai un produit presque aussi 
giï«nd d'une petite variété précoce très-connue , la 
poipiihr de terre Kidney Ashleaved. J*ai choisi ce prin- 
teras les pliïs^ros tubercules de cette variété , que j'aie 
obtenus Tannée dernière , et je les ai plantés presque en 
contact les uns avec les autres dans les sillons, et 
avec des intervalles entre les sillons, seulement de 
deux pieds , à cause de la brièveté des tiges. Les plantes 
déploient jusqu'à présent une grande vigueur, provenant 
de la grosseur ( pour cette variété ) des tubercules choi- 
sis. Une petite espèce offrant une surface de feuillage 
égale à celle d'une plus grande, et mes expériences 
ayant montré que l'étendue de cette surface exposée 
à la lumière, est ce qui, sous les circonstances exté- 
rieures quelconques , détermine le produit ; je regarde 
comme probable que j'obtiendrai cette année , de cette 
petite variété, à peu près autant que d'une plus grande. 
Tannée dernière. J'ai trouvé constamment que pour 
avoir des récoltes de pommes de terre pesantes et 
de bonne qualité il ne faut jamais les planter plus tard 
qu'au commencement du mois de mars. » 

<c Postscriptum. 23 mars 1829. Contrairement jusqu'à 
un certain point , à ce que j'attendois , le produit de 
la petite variété précoce , a excédé de beaucoup celle de 
la plus grande espèce mentionnée ci-dessus. Elle a donné 
665 boisseaux de 82 livres par acre (i). Les fermiers cal* 
culent ordinairement, que 80 livres de pommes de terre, 
quoique mangées crues, après qu'elles ont commencé à 



(1) Soit €0694 '/a kilog. par hectare. 
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germeri donnent deux lÎYres de lard ; el je doute beau- 
coup que le soi fût appauvri en lu! rendant la paille et 
tout Tengrais produit par les porcs. Je ne sais s*il ne ^-' 
roit point enrichi par cette opération. Sujet imporrant 
d'examen > dans un pays dont le produit est maintenant 
au-dessous des besoins de ses habitans, et où ce même 
produit, à ce que je crains et je crois fermement, va gra- 
duellement en diminuant , tandis que le nombre des 
habitans augmente avec rapidité. » 

ARTS MÉCANIQUES. 

DESCRIPTION ET RESULTATS DE LA MACHINE HYDB AULïQUE 

DE GENÈVE; par le Col. DuFOliB. 



( Extrait ) 



(La ville de Genève est partagée par le Rhône , à sa 
sortie du lac, en deux parties inégales , qui s'élèvent Tune 
el Kaulre à- partir du fleuve. La plus grande qui est sur 
la rive gauche, couvre une colline, dont le sommet est 
élevé d environ 80 pieds au-dessus du niveau des eaux; 
la pente de l'autre est beaucoup moins forte. Depuis 
plus d'un siècle une machine établie dans l'île formée 
par le Rhône, fournit d'eau lés fontaines les plus élevées. 
En 1820 , un nouvel équipage fut construit auprès de 
l'ancien, pour le remplacer; celui-ci a été laissé jusqu'à 
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ce jour pour suppléer l'aulre , lorsqu'il est momentané' 
roeni en réparation ; maintenant il s'agit de le reconstruire 
lui-même, afin d*avoir deux équipages également bons 
Tun auprès de l'autre. A cette occasion , le Col. Dufour 
qui a présidé à la construction de celui qui fut établi 
en 1820, a examiné en détail , les résultats de cet ap- 
pareil ; nous avons pensé qu^un extrait de son Mémoire 
intéresseroit les ingénieurs qui peuvent être appelés à 
construire de semblables machines , ainsi que les ama- 
teurs de la mécanique pratique). 

Description de la machine. 

L'appareil est très-simple : il consiste en une grande 
roue de 8", i5 de diamètre extérieur , montée sur un arbre 
qui porte quatre excentriques ou grandes cames, im- 
proprement appelées ellipses. Ces cames font mouvoir 
quatre paires de leviers en équerre. Ces leviers portent 
une roulette à l'extrémité inférieure de leur bras pen- 
dant afin de diminuer le frottement de la came contre 
ce bras, l'autre bras qui est horizontal soulève le piston 
d'une pompe , et les longueurs respectives de ces bras 
$ont comme 4*3' ensorte que si la branche pendante 
fait un mouvement de 4o centimètres» la branche hori- 
zontale n'en fait un que dé 3o centimètres. Celle cir- 
constance est favorable à la conservation et à la stabi- 
lité des leviers. 

Il y à donc huit pompes : quatre sont placées d'un 
côté de l'arbre , et quatre du côté opposé , de manière, 
à ce que les pressions qu'elles exercent se font en partie 
équilibre : je dis en partie , parce que les huit pompes 
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ne portant pas Teau dans le même réservoir n'éprouTcnt 

pas la même résistance. 

Les quatre premières portent Teau à 4o"*t35 au-dessus 
du niveau moyen du Rhône, les quatre autres à 2i",73. 
Ensorte qu'en moyenne , la hauteur verticale à laquelle 
Teau est portée par la machine, es( de 3i mètres. En 
hiver, cette hauteur s'accroît de o",75; elle diminue d'aa- 
tant en été. 

Les pompes ont 8 pouces de diamètre ; elles sont (hi 
genre de celles qu'on appelle/^om^^^àé/riVr^» ou pompes 
soulevantes , parce qu'entièrement plongées dans l'eau 
elles soulèvent toute la colonne d'eau et n'agissent point 
par refoulement. 

Le coup de piston ou ta levée de chaque pompe esl 
de 12^ pouces. Ensorte que , s'il n'y avoit aucune 
perte, le produit seroit de 619,77 pouces cubes , ce qui 
équivaut à o"',oi23 pour chaque coup. 

Or, la grande roue faisant habituellement quatre tours 
par minute, et chaque pompe donnant deux levées à cha- 
que tour, les huit pompes fournissent dans les quatre tours 
soixante-quatre coups dé piston ; ensorte que le produit 
théorique de la machine est par minute o"',787 (1). 

(i)On conçoit que \e produit réel doit différer du produit théo^ 
rique parce qu'il y a des pertes inévitables : un jaugeage direct a 
donné pour ce produit , lorsque les pompes venoîent d'être réparées, 
0^,748 et 00^,700 après une année de travail. Cest sur cette quantité, 
qui est le produit réel , que nous devons compter \ et même pourroit- 
on la réduire encore , puisqu'au bout de huit à neuf années de Uravatl 
il n'étoit plus que de 5oo , les pompes se trouvant alors en Ircs-mau- 
vais état. Le produit o*",70o par minute équivaut à 1000 mètres 
cubes en vingt-quatre heures ou cinquante pouces d*eau. 
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Celte quantité dVau est portée , moitié à une hauteur 
verticale de 4o"*,35 et a la dislance de 5oo"^ et l'autre 
moitié à une hauteur d^ 21"*, 78 directement au-dessus 
de la machine ; ensorte qu'en moyenne , la quantité 
d'eau totale est portée à une hauteur de 3i mètres et 
à la distance de 25o mètres. 

Le diamètre des tuyaux de conduite est moitié de ce- 
lui des pompes; il a 4 pouces. Et comme quatre pompes 
chassent l'eau dans le même tuyau , la vitesse de cette 
eau devroit être seize fois celle du piston, si elles tra- 
vailloient toutes à la fois; mais comme il n'y en a jamais 
que deux qui montent quand les deux autres descen- 
dent , la vitesse de Veau dans les tuyaux ne peut être 
que huit fois celle du piston. Or, en i5 secondes, c'est- 
à-dire dans un tour de roue , le piston parcourt quatre 
fois l'espace de 12^ pouces , deux fois en montant , deux 
fois en descendant ; c'est i°,32 : divisant par i^" , on 
a pour la vitesse du piston o"*,o88. Ainsi , la vitesse de 
Teau dans les tuyaux de conduite est de o°',7o4- 

Les aubes de la roue ont 2"^, 52 de longueur et o"*,35 
de largeur ; mais de deux en deux les aubes sont doubles, 
parce que la roue plonge encore de i"*,oo aux plus 
basses eaux; leur écartement est de i",c>5. La surface 
de deux aubes consécutives, l'une simple et Tautre dou- 
ble, est d'après les dimensions ci-dessus de 2"',64 ; et 
la moitié, qui peut être prise pour la surface moyenne 
des aubes, est de i'",32. Mais la partie plongée de la 
roue varie beaucoup avec les crues de la rivière. A l'é- 
poque où j'ai fait mes expériences les eaux étoient basses, 
et Taire de Vaube fictive , c'est-à-dire', du rectangle qui 
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est la section de la partie plongée de la roae, étoU en- 
core de 2",77. (Le Limnimèlre marquait alors 36| tan- 
dis que la moyenne des basses eaux est marquée par 4o » 
c'est-à-dire , que les eaux étoient de 3^ pouces au-des- 
sous de celte moyenne )• Le rectangle de Taube fictive 
avoit alors i^.iode hauteur; ce aombre multiplié par 
la longueur 2", 52, donne le nombre indiqua '2™,77 
qu'on pourra, dans les calculs, porter à 2'°,8o ^ compte 
rond. 

La circonférence que décrivoit alors le point milieu 
de l'aube avoit 7^,00 de diamètre , el son dévelop- 
pement étoit par conséquent de 2i'",99. I)î^îs^>^^ P^^ 
i5'^ on a i",47 pour la çitesse du point milieu^ F aube 
fictive. Cette vitesse diminue qmnd la roue plonge da- 
vantage, parce que le milieu de l'aube se rapproche da- 
vantage du centre de la roue. On peut donc prendre 
i",47 comme le maximum de vitesse de l'aube fictive, 
correspondant à quatre tours de roue par minute. 

Circonstances du cours deau. 

L'eau est amenée sur la roue par un coursier en 
charpeate très-bien construit, qui va en s'évasant à Fex- 
térieur ; mais qui ne laisse que sept à huit centimètres de 
jeu entre les parois et les bords des aubes. Des van- 
nes manœuvrées par des crics , règlent la quantité d'eau 
que la roue dok jrecevoîr pour faire le travail voulu ; on 
ne les lève jamais entièrement ; ellesplongeoient encore 
dé neuf à dix pouces quand j'ai fait mes expériences. 

C'est en avant de ces vannes que la vitesse du courant 
a été mesurée au moyen du rhéomètre ou moulinet 
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dont chaque tour d'aile correspond à une vitesse de 
o"',54* Les points où Tinstrument éloit placé pour indiquer 
les vitesses de différens filets d*eau» étoient pris dans une 
même section transversale , à t",3o au -dessus de Templa'^ 
cernent des vannes. On mesuroit la vitesse de Toau à la suf'^ 
face, au milieu et au fond , dans trois verticales de cette 
section. Tune au milieu de sa largeur et les deuit autres à 
o*,8o des côtés. C'est de ces neuf vitesses qu*on a dé- 
duit la vitesse mûjrenne du courant qui s*est trouvée de 
t",24« L'expérience a été plusieurs fois répétée. 

La section étoit iin rectangle de /^^,So de largeur et 
ï",3o de hauteur, ce qui donne une surface de S^jSS. 
Multipliant ce nombre par 1,124* on a 7'',254 pour la 
dépense d* eau ps^r seconde. Mais la section du coursier, 
à Fendroit de la roue , étoit un rectangle de 2^,68 de 
longueur et i*, 160 de profondeur, offrant ainsi une sur- 
face de 3", 117. Divisant donc la dépense dVau par cette 
surface, on aura 2^^,33 pour la vitesse moyenne de F eau 
sous la roue , au point ou elle agit sur les aubes. 

Dans une autre expérience où la roue faisoit aussi 
quatre tours à la minute avec une hauteur d'eau de six 
pouces plus considérable que dans la précédente , j'ai 
trouvé que la vitesse moyenne du courant sous la roue 
etoft de 2*, 23. On pourroit donc prendre en moyenne 
!2",28, ce qui est précisément sept pieds. El cette 
vitesse est celle qu*on a toujours attribuée au courant 
avant mes dernières expériences. 

Telles sont les données qui doivent servir h calculer 
la puissance mécanique du cours d'eau qui met notre 
roue en mouvement et les effets utiles de notre machine- 

Sciencer et Arts, Décembre i83o. D d 
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Calcul de la force du courant cl comparaison du produit 
à la dépensé. 

La force ou puissance mécanique du courant s'obtient 
en multipliant la quantité d*eau dépensée dans un temps 
donne' par la hauteur de laquelle cette eau .devroil 
tomber pour acque'rir la vitesse qu'elle a sous la roue. 
Or , nous avons vu que la de'pense par seconde est 
de 7™, 254. <'t la vitesse moyenne de 2", 28; la hauteur 
due à celte vitesse est o™,265. Multipliant cette hauteur 
par la de'pense d'eau , on a 1,9,22 dynamies (i). 

Mais la force d'un cheval est de 0,07 de d^ynamie par 
seconde. On aura donc la force du courant en chevaux, 
en divisant 1,922 par 0,07 ; le re'sultat est 27 ^ chevaux. 
Dans l'autre expérience déjà mentionnée j'ai trouvé que 
la force du courant ëloit de 3o chevaux ; mais l'eau 
étoît plus haute. 

Maintenant l'effet utile de la machine dans une mi- 
nute , est mrsure' par la quantité de o, "700 d'eau éle- 
vée à 3i mètres de hauteur moyenne, ce qui équivaut à 
21,7 dynamies. Divisant par 60 on aura l'effet utile de la 
machine par seconde ; cet effet est de o,36 1 7 de dynamîe. 
Et le rapport de l'effet utile à la puissance mécanique 
dépensée par le courant est 0,19; ensorle qu'en dé- 
signant par E l'effet utile et par Q la force dépensée , 
on a pour la machine de Genève £^==0,19 Q, 

C'est beaucoup plu^ qu'on ne compte ordinairement 
pour les machines à pompes. En effet» lorsque la ma- 

(1) Une d) namiif csf un mètre cnbe d'eau, élevé à vn mètr^. 
Voy. T. XXXIV^p. i:^!. 
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chine de Marly c^loll neuve, elle n'utîlisoît que 0,12 de 
la force dépensée , et seulennenl o,o3 après avoir Ira- 
vaille une cinquantaine d*années. La Samaritaine , d*a- 
près les données de Bélidor qui décrit en détail celte 
machin^ , ti*ulilisoit que o»o6 de la ("ûrce appliquée h sa 
roue , même en basailt le calcul su** le produit lïiéo- 
rique. Noire machine est donc une des meilleures qu*on 
connoisse. Il est vrai qu'elle est encore neuve ; mais 
après huit années de travail el avant que les pompes 
eussent été réparées, on avoit encore -E = o, i4Ç. ^^ 
qui constate sa supériorité. 

Si Ton calculoit le rapport de Teffet utile a la dé- 
pense d'après le produit théorique o'',787 , cVsl-à-dire 
en supposant qu'il n'y eût aucune perte d'eau dans 
le travail des pompes, on trouvéroît JB= 0,21 Q. 

On voit, d'après cela, qu'en ne fixant l'effet utile dans 
les machines à pompes que de 3 h 5 pour cent, comme 
on le fait commune ment, on est certainement au-dessous 
de la vérité ; il peut , d'»près Texemple de notre machine , 
s'élever jusqu'à 20 pour cent, et même au-delà. Il faut 
qu'one machine soit bien imparfaite , que les résistances 
y sotani considérables, comme cela avoit lieu à. celle de 
Marly, pour que le rapport de l'effet à la dépense s<^ 
réduise à 3 pour cent. Pool-etre aussi que la force du 
courant a été mal appréciée et portée trop haut. A cet 
égard il faut bien s'entendre : ne prendre d'abord que la 
vitesse moyenne du courant et non celle de la ^surface ; 
ensuite * si |a rone est dans-un courant libre, n'admettre 
comme puins.'tnre motrice qut? le volume d'eau qui cor- 
respond à une ^oflton égale à la- paHîe pfbngée de la 

Dd 2 
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roue , à l'aube fictive ; car il est éi^ideiit que tout ce. 
qui passe au*dessus est sans effet pour mouvoir la roue 
et ne doit pas entrer en ligne de compte. On ne prend 
le volume total de Teau en mouvement que dans le cas 
où cet eau est contenue dans un coursier dont les parois 
serrent de près les bords des aubes. C*est ce qui a lieu 
dans notre machine, dont tous les elémens ont, au 
reste, ëtc détermines avec la plus scrupuleuse exactitude. 

Maximum defjei possible. 

Cherchons maintenant à apprécier quelle seroit la plus 
grande quantité d'eau possible, qu'une machine quel- 
conque , mue par notre roue , pourroii élever à la hauteur 
de 3i mètres. Il est d'abord évident que le travail de la 
roue ne p(*ut pas surpasser la quantité d'action qui lui 
est transmise par le courant. Or, cette quantité d'action 
ou force mouvante est , pour chaque seconde , égale au 
poids qui équivaut à la pression de l'eau sur les aubes , 
multiplié par la vitesse de ces aubes; car, c'est ainsi 
que toute force s'estime dans les machines en mouve- 
ment ; elle est toujours mesurée par le produit d*un 
certain poids et d'une certaine vitesse. Si donc P 
est la pression que l'eau exerce effectivement sur les 
aubes, pression qui est représentée par un poids, et 
que V soit la vitesse du centre de l'aube fictive > on aura 
pour la quantité d'action ou force mouvante transmise 
par le courant à la roue, le produit P^. 

Sojt actuellement M le volume d'eau qui doit élre 
porté à une hauteur h dans une seconde ; son poids 
en kilograïQiDas a^ra iooq M, le voJunoe ,élant exprimé 
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en mètres 9 car le poids d'un mètre ciibe est de looa 
kilogrammes; et TefTet utile sera ce poids multiplié par 
la hauteur h à laquelle il est porté. Cet effet sera donc 
lobo Mh\ et comme il ne peut pas de'passer la quantité 
d'action qui est transmise à la roue , le plus qu'on 
puisse avoir théoriquement est looo. M6 = JV ; d'où 
l'on lire pour la plus grande valeur possible de M ^ va- 
leur qui ne peut exister qu'en théorie , et qu'en pratique 
aucune machine ne sauroit atteindre, parce qu'il y a tou- 
jours des résistances étrangères qui consomment en 
pure perte une partie de la force mouvante; on tire , dis- 

je , de celte équation , M-= - 

looo. h. 

Or, on a, d'après ce qui précède A = 3i°, et «^ = 
i",47; il ne reste plus qu'à déterminer -P pour avoir la 
quantité cherchée M. Nous nous servirons pour cela de la 
formule -P= loo. co T^{T^ — v)^ qui convient à une roue 
dans un coursier, et dans laquelle co est Taire de l'aube 
fictive, /^la vilesse moyenne du courant et ^ celle dn 
centre de l'aube. On a, dans le cas qui nous occupe,. 
a>=2'",8o et /^:i=2",28; ainsi : 

P=z= loo. 2,80. 2,28. 0,81. 
=: 517,1 kilog. 

Substituant cette valeur, ainsi que celle de ^ et de h » 
dans l'expression de la quantité il/, on aura ^ 

1000. 3i. 
= 0,02452. 
Telle est la plus grande quantité d'eau , qu'une ma- 
chine quelconque mue par notre roue, pourroit porter, 
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dans une seconde , à' la hauteur de 3i mètres. Dans une 

minute celle quantité seruit i",47i. 

Mais nous avons vu que notre maibnie utilise théori- 
quement o'",787 ; c'est plus de la imoilié de f effet possi- 
Â/^. Dans son travail ordinaire , et quand elle fonctionne 
bien, elle donne 0,700 ; c'est un peu moins de la rooilie' 
de r i'Jfel possible. Ori peut , donc dire , en gros, qu'elle 
utilise la moitié de cet effet; il y a peu de machines « qui 
offrent un résultat aussi avantageux* 



MÉLANGES. 



I ) Sur la chute d un aérolithe , tombé le 3 nèai 1827, près 
de Tirake^-Creek^ à dix huit milles de T^ashville(Tenessee 
aux Etats-Unis {i)^, — Cette relation, publiée dans te 
temps par la gazette de Nashville, n'est parvenue à notre 
connoissance qu'en dernier lieu. Elle est due au Rév. 
H. Kirkpatrick , homme de toute confiance. 

i< Le mercredi g mai , environ quatre heures après- 
midi, le ciel étant clair , mon (ils et quelques domes- 
tiques éloient occupés à semer du blé dans un champ, 
lorsqu'ils entendirent un bruit semblable à celui du 

(]) y. l'analyse de cet acroHrJie dans noire caljîer d'avril i83o^ 
T. l,(soitT. XLlll), p. /»53. 
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canon , ou à des feux de pelotons , accompagne's du 
roulement du taÉnbour, comme dans un combat. Quel- 
ijues petits nuages suivis d'une traînée de fume'e. noîre, 
avoient paru dans le ciel et préisenloîenl un aspect assez 
effrayant; en même temps un certain nombre de pierres, 
parties sans doute de ces nuages , Irayersèrent Pair en 
faisant le même brpit qu'un liquide jeté sur le feu , et 
vinrent frapper la terre comme des corps pesans tom- 
bant de haut. Mon fils entendit une de ces pierres 
tomber à environ 5o yards (i5o pieds) de l'endroit où 
il e'toit : dans sa chute cette pierre frappa un papayer 
de la force d'une petite pique a main , et il le mit en 
pièces, comme l'aUroit lait la foudre; guide' par la place 
de cet arbre, mon fils trouva imme'dialemenl la trace de 
la pierre; elle e'toit enfonce'e dans le sol , et pesoit cinq 
livres et un quart. Mr, James Dugge étoit aussi présent» 
Ils s'assurèrent que la pierre elojl froide, mais qu'elle 
avoit l'odeur du soufre. » 

« La même jour, et environ la même heure, mon lilleut, 
Mr. P. Ketsjng, étoit dans un champ avec ses laboureurs, 
à peu près à un mille de distance , lorsqu'il vit tomber 
une pierre qui pesoit onze livres et demie. La chute eut 
lieu à l'endroit où il étoit avec sa femme et trois autres 
personnes. Un grand nombre dt' gens respectables étoient 
présens lorsque la pierre fut trouvée et retirée du sol , où 
elle étoit enfoncée de douze pouces. J'en ai vu une qui est 
tombée chez Mr. D. Garret , et un morceau d'une autre 
tombée chez Mr. J. Bone ; j'ai entendu encore parler 
d'un troisième trouvé ailleurs. Ces pierres sont toutes 
parfaitement semblables, recouvertes d'une croûte vitrée 
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et mince , et paroissant aVoir traversé le feu et la fumée. 
Plusieurs personoes , qui sont venues les voir chez moi 
ces jours derniers , disent u*en avoir jamais vu di:, pa- 
reilles. 

Drctkés'Creeh ^ 16 mai 1827. 

Le rédartcur de la gfazette de Nashville ajoute que le 
bruit a été entendu à une distance de dix ou douae railles 
et plus. 

«Je n'ai rien à ajouter,» dit Mr. Silliman, «aux descrip- 
tions qui ont été déjà données de cette pierre , excepté 
que les innombrables points métalliques répandus sur la 
surface légèrement grisâtre (presque blanche) de sa masse, 
sont aussi brilians que de l'argent, bien qu'ils aient été 
évidemment arrhndis par ta chaleur. Ils sont accompa- 
gnés d'un nombre immense de globules vitreux d*un noir 
brillant , qui ont l'apparence d'une fusion complète , 
et la masse entière a ce toucher âpre et rude qui appar- 
tient aux laves et aux roches trachytiques. La croûte noire 
a été évidemment ramollie e/i dernier lieu par la fusion ; 
ses aspérités sont émoussées, et le frottement de la lime 
sur les points saillans, découvre bientôt te brillant mé- 
tallique du fer. )» 

« Il ti^a pas été rapporté qu'aucun globe de feu eu* 
accompagné la chute de ces aérolithes, mais comme il 
étoit plein* jour, et que probablement te soleil brilloil,. 
on ne sauroit en conclure qu'il n^y en eût pas ; il est 
même vraisemblable qu'il y en avoit un. » ( American 
Journal of Science, Juillet i83o , T. XVIII W 2). 
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2) ISoie sur une aurore boréale irisée , observée à Au' 
gusia {Maine aux Etats^ Unis} te 8 septembre 1827, par 
Mr. «/. Baivdoin, — Environ neuf heures du soir Mr 
Bawdoin observa un arc brillant et bien termine , qui 
s'ëtendoit de Test à l'ouest , et dont ït sommet s'élevoit 
à environ 4^^ au-dessus de l'horizon au nord. Cet arc 
disparut presque instantanément ; Mr. B. n'eut pas le 
temps de reconnoHre jusqu'à quel point ses extrémités 
se rapprochoient de l'horizon ; il ne sait pas non plus 
combien de temps il avoit été visible. Mais aussitôt après 
sa disparition, Mr. B. et deux autres personnes instruites 
observèrent des pinceaux » ou plutôt des colonnes , 
parfaitement irisées, qui ressembloient toQt*à-fait aux 
segmens réguliers d'un bel ar€-en-ciel , soit pour la 
iorme , soit pour la disposition et l'arrangement des 
couleurs : à d'autres égards ils avoient l'apparence de 
nuages ainsi colorés. Chacun de ces pinceaux étoit large 
d'environ un de«ii-degré , et long d'environ 8 degrés ; 
mais ces dimensions varioient d« l'un à l'autre. Leurs 
bords étoient parallèles ; leurs extrémités étoient cou-» 
pées régulièrement et perpendiculairement à leurs bords. 
Ce n'étoient pas des rayons partant du riord ; mais ils 
étoient parallèles entr'eux , et un peu inclinés à Test, 
leurs extrémités inférieures étant à environ 20^* de l'ho* 
rizon. La disposition de ces pinceaux différoit ainsi beau* 
coup de celle de Tare qui les avoit précédés. Bientôt 
ils cessèrent d'être parallèles; il commencèrent à s'agiter 
yX à s'infléchir rapidement , se repliant et s'entrelaçant 
quelquefois, d'une manière élégante, et comme le feroit 
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une gaze légère. — Mr. B. n'a malheureusemenl pas pre'- 
rtse dans ses noies sur ce phénomène, quelle e'toit la 
disposition des couleur^, savoir ai elle étoît la même que 
dans Tarc-cn^ciel , sur lequel des deux bords (est ou 
ouest ) Âe trouvoit le rouge , si la série éloil semblable 
^ur chaque pinceau, etc. — L'apparence irisée se maintint 
seulement pendant quelques minutes ; bientôt le ciel 
devint parfaitement pur, tout ce qui ressembloU à des 
nuages disparut , et les brillans pinteaux se prolon- 
gèrent du nord jusqu'au zénith ; quelques-tKis se main- 
tinrent pendant envit*on une demi-minute , et se tei- 
gnirent accidentellement de rouge ou de jaune , cou- 
leurs ordinaires dans les aurores boréales. — Lorsque 
ces pinceaux eurent disparu , on vit s'élancer du nord 
sur toute la voûte céleste, par jets intermitlens, une lueur 
si foible qu'il falloil une observation attentive pour la 
remarquer ; elle étoit moins apparente que celle de la 
Voie Lactée. Puis le phénomène prit l'apparence des 
aurores boréales ordinaires , et au bout de i5 ou 20 
tout fut terminé. La lune s'étoil levée presque pleine près 
de huit heures, et elle brilla pendant toute la durée de 
cette observation ; mais ni la disposition iii:s pinceaux, 
ni la présence de vapeurs aqueuses dans l'air, ni la 
nature de la lumière et des couleurs, ne permettoient 
de considérer le phénomène décrit comme résultant de 
la présence de cet astre. IbiJ» 

3 ) Présen e d animalcules dans la neige. — Le Doit. 
J. E. Muse , de Cambridge , ( Maryland aux Etat-Unis ), 
obsel-va il y a quelques années le phénomène suivant. 
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L'hiver éloii assez avancé, sans qu'il eûl encort; fait 
très- froid , lor»4|u'il tomba beaucoup de neige. Craignant 
de ne pas avoir celle année- là l'occasion de remplir sa 
glacière a\'ec de la glace , le Dr. M. y ùi metlre de la 
neige jusqu'à la moitié de sa hauteur; mais ensuite un 
froid Irès-vif étant survenu, il acheva de la remplir avec 
de la glace, âu mois d'août suivant , toute la glace ayant 
été consommée» on en vint à prendre la neige pour 
le service. Mais en ayant mis dans un verre d'eau pour 
le rafraîchir, pn remarqua que l'eau contenoit une mul<* 
titude d'aniinalcules. Mr. M. examina au microscope un 
autre verre rempli de l'eau tirée du même vase que le pre« 
uiier» avant que l'on y mit de la neige , et il trouva l'eau 
parfailement claire el pure ; on y mit de la neige , et 
lorsqu'elle fpt fondue, l'eau offrit le même phénomène; 
en la regardant avec une grande attention , on y dé- 
couvroit à l'œil nu, des centaines d*animalcules pleines 
de vie ; au rmcroscope on distinguoit 4eur forme , qui 
étoit. celle de petits poissons, et qui ne ressembloil en 
rien à celle des petites anguilles qu'on observe dans 
l'acide acétique. —Mr. M. fit percer des trous dans dif- 
férentes parties de la neige ^ et jusque dans son cen- 
tre ; partout elle donna les mêmes résultats; ensorte 
qu'on renonça, dans sa maison, à introduire ce réfrigé* 
rant dans les liquides à boire , et qu'on se borna à 
l'appliquer extérieurement. 

Le règne animal offre de nombreux exemples d'animaU 
cules reprenant la vie après une longue période de tor- 
peur ou de mort apparente; mais la présence originelle, 
ou la multiplication dans la neige, de ceux dont il est 
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ici queslioQ , est difficile à expliquer. ( Amerimn Jour- 
nal 0/ Science and Arts. T. XVIII. N* i. avril i83o). 

4) Mr. Lyell dans son ouvrage tout rëcenr, intitule , 
Principles ofGeology^ offre à la page g3 du premier 
volume, le seul qui ait encore paru, les observations 
suivantes qui nous paroissent d'un grand inteVêt. « Ce 
n'est pas seulement par analogie , » dit-il » <c que nous 
concluons à une diminution de température dans le 
climat de l'Europe , mais il y a des preuves de cette 
doctrine dans les seules contrées jusqu'ici étudiées 
par les géologues, où nous pouvions nous attendre 
à trouver ces preuves directes. Ce n'est pas en Angle* 
terre ou dans le nord de la France, mais c'est sur les 
bords de la Méditerranée , depuis le midi de l'Espagne 
jusqu'à la Calabre, ainsi que dans les il es de la même 
mer , qne nous devons chercher des démonstrations con- 
cluantes de ce fait. Car ce n'est que dans les couches 
où les coquilles fossiles sont semblables aux coquilles 
vivantes, qu'une théorie du climat peut être soumise 
à une sorte à' experimenium crucis. En Sicile, à Ischia 
et en Calabre, où les coquilles fossiles des couches les 
plus récentes appartiennent presqu'entièrement à des 
espèces qu'on sait habiter encore la Méditerranée , le 
conchyliogiste remarque, que les individus dans les dé- 
pôts placés dans l'intérieur des terres, surpassent par 
leur grandeur moyenne, leurs analogues vivans. Ce- 
pendant, on ne peut douter que, malgré une telle di^ 
férence dans leurs dimensions, les espèces ne soient 
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identiques « puisque les individus vivdns atteignent quel- 
quefois « m^is rarement» il est vrai, la taille des indi'^ 
vidus fossiles; el la conservation des derniers est si par- 
faite qu'ils possèdent .encore leur couleur, ce qui four- 
nit un nouvel élément de comparaison. » 

fc£n s'éloîgnant de la mer et en avançant dans des ré-^ 
gions moins troublées par Faction des volcans modernes, 
on trouve dans les collines sobapennines encore quel- 
ques espèces actuellement vivanles dans la Méditer-^ 
ranée, mêlées à une foule d'autres espèces qui n'y exis* 
tent pasr et qui offrent des indices indubitables d'un 
climat plus chaud. Plusieurs sont communes aux col*^ 
lines subapennines^ à la Méditerranée et à l'Océan 
indien. Les fossiles correspondent en grandeur à leurs 
analogues vivans dans les tropiques, tandis que les in- 
dividus de la même espèce qui vivent actuellement dans 
la Méditerranée, sont petits > dégénérés et rabougris 
par l'absence des conditions que leur offre encore la 
mer des Indes. » 

« Aucune observation inverse ne vient neutraliser nos 
conclusions , aussi l'on ne trouve jamais associés dans 
ces groupes , des individus apj^artenant à des espèces 
confinées dans les régions arctkjues. Au contraire lors^ 
qu'on peut identifier ces coquilles fossiles^ avec des 
espèces vivantes étxangères à la Méditerranée ,' ce n'est 
pas dans la mer glaciale, mais bien entre les tropiques 
qu'on doit cheikcber ces espèces* » 

Mr. Lye[ll dit avoir examiné avec soin plusieurs cen- 
taines d'espèces de coquilles, prises en Sicile, à une 
hauteur de mille pieds, et y avoir reconnu un grand nom- 
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bre dVspères eiîcorp vivantes dans la Méditerranée, 
la différence de taille étant très-frappante dans la plu- 
part des individus de c r» deux catégories. » 

Des observations intéressantes, faites anciennement 
par Péron et Lesuetir, consigné«^ dans les Annales 
du Muséum , T. XV, p. 287 , el que Mr. Lyell n'a pas 
citées, confirment son idée que la taille plus consi- 
dérable des individus d*une même espèce de coquilles, 
est une indicaiion d*un cbangemenl dans le climat. Ces 
naturalistes ont remarq^ué que chaque espèce d'animal 
marin a reçu une patrie distincte, qu'ils sont fixés à 
certaines parages; là, ils se trouvent plus nombreux , 
plus grands €t plus beaux. A mesure qu'ils s'éloignent 
de ce point , les individus dégénèrent ^ et l'espèce finit 
par s'éteindre. Par f xemple , YHaUoies giganiea qui par- 
vient, à la terre de Diemen , à la longueur de i5 à 20 
centimètres , a déjà perdu de ses dimensions h Tîle 
Maria ; sa dégradation devient encore plus sensible en 
remontant vers les iles Decrès et Joséphine ; ce ne sont 
que de misérables avortons sur les rochers de la terre 
de Nùyls; enfin, au-delà du port du Roi-George, on 
ne trouve plus celle espèce. Il en est de même des 
Phasiawfl^r I île Maria est leur vraie paH*ie, on en 
chargeroit des navires ; cependant après ime suite de 
dégradations insensibles, elles expirent au port du Roi- 
Georges. ' 

Il est intéressant de voir le même phénomène qui 
se présente aujourd'hui dans une direction horizontale 
sur la 3urface actuelle de la terre, se reproduire dans 
une direction verticale sur les différentes surfaces qui, 
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à des époques successives, ont limité les contours exté** 
rieurs du globe terrestre. » 

L. A. N. 

5) Noie sur la résine du Laeiia , ençoyée de la Havane 
par Mr, Ramon de la Sagra, — Mr. Ratnon de la Sagra, 
directeur du jardin de la HavaOiÇ, a envoyé à MM. Mer- 
<*ier et De Candolle, des échantillaitô desséchés et de« 
fragmens de résine d*un arbre de la famlle des Bixi- 
nées qui croît aux environs de la Havane ; il a très- 
bien reconnu qu'il appartient au genre Laëtta, et avoit 
cru que c*éloit le Laeiia apeiala des botanistes. Mr.Mer^ 
cier, qui Ta examiné ,. a reconnu qu'il en est distinct; il 
Ta nommé Laeiia resinosa ; il se propose d'en publier 
la description et la figure dans le Choia: de plarUes qu'ii 
prépare et dont il a déjà donné un échantillon dans le 
Bulletin botanique , oij il a inséré le genre nouveau Pla^ 
iygyna de la famille des Euphorbiacées el le bel Hi^ 
biscus Sagrœanus. v 

La résine du Laëtia a été confiée à Mr. Macaire , qui 
a bien voulu l'examiner chimiquement , et qui a remis à 
Mr. DeCandolle la note suivante. 

«Celle drogue que l'éliquetle indique servir de pur- 
gatif drastique aux paysans de la Havane , est «n petits 
fragmens irréguliers, d'un blanc jaunâtre , 4ran^arens,' 
cnssans et vitreux , d'une saveur forte , acre cl désa** 
gréable , d'une odeur légèrement aromatique « qui se 
développe el devient désagréable lorsque l'on projette 
la substance sur des charbons ardens. » 

« Bouillie dans l'eau distillée , elle lui çommqnique 
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une odeur marquée et une saveur un peu acre ; mais 
par TéTaporation on n'obtient presqu'aucun résidu ; de 
sorte que c'est plutôt a la dissolution de Thuile essen- 
lielle que l'eau doit ses propriétés. Si Ton distille la 
matière résineuse dans de l'eau, en recueillant le pro- 
duit on obtient une petite quantité d'huile essentielle 
d'une odeur forte » particulière , d'une saveur très-âcre' 
et désagréable, excitant des nausées et prenant à la gorge. 
Il reste une matière résineuse « sèche jaunâtre , et par* 
faitement transparente. » 

«Cette substance se fond par la chaleur en se boor^ 
souflQant, et brûle avec beaucoup de fumée et une belle 
flamme blanche ; elle laisse un charbon bitumineux. » 
«Elle se dissout entièrement dans l'esprit-de-vîn 
concentré et bouillant, et elle est tellement plus so- 
lubie à chaud qu'à froid dans ce meustrue, qu'une partie 
&'en précipite par le refroidissement. L'eau rend laiteuse 
cette dissoli^ion ; l'évaporation lente laisse un résidu 
jaunâtre , d'un poids presqu'égal à celui de la matière 
employée 9 qui a toutes les propriétés reconnues aux ré^ 
aines, sans en avoir de bien spéciales. » 

«La substance pulvérisée et triturée avec de l'eau 
ne fait point émulsion. » 

« Il faut en conclure que cette substance est une 
résine pure , contenant seulement une petite quantité 
d*huile esfcotielle, et seroit assez analogue au mastic, 
à ses propriétés purgatives près. » ' 

6} Note sur t tueUmaiation des vègéiaux tt Europe 
sous la zone iortide. — Mr. Poiteau nous apprend , dans 
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lesAnoales d'Horticulture de Fromont(i83o9 juillet) qu'il 
a porté à Cayenne , qui se trouve vers le 3^ deg. de lat. bor. 
et où la température est ordinairement de 20 à 22^«| 
5ans passer jamais 3o*^ R. , une collection de plantes 
cultivées avec succès dans toute la France ; elles y sont 
arrivées eu bon état et ont été plantées avec soin. Les 
résultats de leur culture ont été fort divers. Les pêchers 
y ont végété avec une vigueur telle , qu'à trois ans ils 
sembloient en avoir dix; il n'est jamais sorti de gomme 
des amputations qu'on leur a faites, cependant ils n'ont 
montré aucune fleur pendant les trois années qu'a duré 
le séjour de Mr. P. Les poiriers ont à peine poussé ; 
ils languissoient et sembloient ne devoir pas durer long- 
temps. Les pommiers languissoient aussi , excepté un 
Paradis franc qui poussoit chaque année des branches 
trois ou quatre fois plus grosses et plus longues qu'en 
France. Un merisier a poussé en dix-huit mois une tige 
de quinze pieds, grosse comme le poignet. Le figuier 
végète bien et donne un fruit excellent, mais son bois 
devient galeux par la piqûre d'un petit insecte. Le rai- 
sin muscat et le morillon noir végètent mieux qu'en 
France ; on en obtient trois ou quatre récoltes par an, 
quand on taille aussitôt après la maturité des grappes ; 
mais le raisin ne mûrit pas également et est inférieur 
à celui de France. Le chasselas y végète àpeine. L'olivier 
devient promptement un grand arbre , mais ne fructifie 
jamais , comme on l'a déjà observé à St. Domingue 
et dans d'autres parties de l'Amérique méridionale. Le 
robinia faux-acacia y pousse mieux qu'en France. La 
luzerne a bien levé , mais le plant a toujours langui e^ 
Sciences et Arts, Déecmbrc i83o» Ee 
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son produit étoît presque nul. Les melons sont meil- 
leurs qu'en France. Les pois viennent médiocrement. 
Les laitues ne pomment jamais , malgré les arrosemens. 
Les raves et les radis viennent un peu. L'oseille est 
satisfaisante. Les choux pomment un peu, mais ne mon- 
tent jamais en graines ; on les multiplie très-facilement 
de boutures. Le céleri vient avec difficulté et ne pro- 
duit pas de graines ; il se multiplie du pied comme les 
artichauds. La pomme de terre produit des tubercules 
gros comme des noisettes , rarement comme des noix , 
et ses tiges restent grêles et courtes. 
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